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CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE    FRANCE 


LXXV    SESSION 


TENUE 


à    CAEN    (Calvados) 

En    1908. 


PROGRAMME 

1.  Présenter  un  travail  d  ensemble,  par  ordre  de  matiè- 
res, sur  les  principaux  travaux  archéologiques  publiés  par 
les  Sociétés  savantes  et  les  particuliers,  dans  le  Calvados, 
depuis  le  Congrès  de  1883. 

2.  Indiquer  les  découvertes  préhistoriques  faites  dans  le 
Calvados.  —  Signaler  les  monuments  mégalithiques  et  le 
résultat  des  fouilles  faites  dans  les  tiimuli  et  les  sépultures, 

3.  Continuer  létude  des  voies  romaines,  des  oppida,  des 
castra  et  des  enceintes  existant  dans  le  département.  — 
Etudier  les  cimetières  mérovingiens  et  Fornementation  des 
bijoux  d'Airan. 

4.  Discuter  le  vt'ritable  sens  des  termes  du  vocabulaire 
archéologique . 

5.  Enumérer  les  églises  ou  parties  d'églises  qui  peuvent 
être  attribuées  avec  certitude  au  XI"  siècle.  —  Etudier  l"o- 
pus  spicatum  et  ses  variétés  jusqu'à  la  fin  du  XII*  siècle. 
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6.  Quels  sont  les  caractères  de  lécole  romane  nor- 
mande ?  —  Indiquer  les  limites  de  son  influence.  —  Etudier 
les  voûtes  d'arêtes,  les  origines  et  les  causes  de  ralternance 
des  piles  au  XP  et  au  XII"  siècle. 

7.  Analyser  en  détail  toutes  les  parties  subsistantes  de 
Fœuvre  de  Geoffroy  de  Montbray  dans  la  cathédrale  de  Cou- 
tances.  ^ 

8.  Classer  les  tours  et  les  flèches  romanes  et  gothiques. 
—  Origine  des  flèches.  —  Bâtières  de  pierre.  —  Caractères 
des  tours-lanternes  normandes. 

9.  Signaler  les  exemples  de  décoration  en  méplat  sur  les 
murs.  —  Histoire  dn  chapiteau  à  godron,  ses  différents 
types.  —  Origine  des  bâtons  brisés. 

10.  Évolution  des  profils  et  des  moulures  normandes 
au  XII*"  et  au  XIIP  siècle . 

11.  Quelles  sont  les  plus  anciennes  voûtes  d'ogives  de  la 
Normandie  et  de  l'Angleterre  ?  —  Étudier  leur  structure, 
l'origine  des  voûtes  sexpartites,  les  voûtes  à  cinq,  à  six,  à 
sept  et  à  huit  nervures  sur  les  chevets  carrés  des  églises 
romanes  et  gothiques  du  Calvados. 

12.  Énuméror  les  caractères  essentiels  de  l'école  gothi- 
que normande  du  XIII"  siècle.  —  Insister  sur  le  plan  des 
piles,  sur  l'ornementation  des  chapiteaux  et  des  culots.  — 
Le  style  flamboyant  et  la  staluairi^  du  XV'  siècle  en  Nor- 
mandie. 

13.  Indiquer  les  principales  reconstructions  et  restaura- 
tions faites  au  XIX^  siècle  dans  les  églises  rurales  du  Cal- 
vados, en  mentionnant  le  nom  des  architectes. 

14.  Signaler  les  autels  du  moyen  âge,  les  pierres  tom- 
bales, les  fonts  baptismaux,  les  peintures,  lés  carreaux  ver- 
nissés, les  anciennes  cloches. 
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15.  Discuter  les  opinions  émises  sur  la  date  de  la  tapis- 
serie de  Bayeux. 

16.  Statistique  des  mottes  féodales.  —  Enceintes  forti- 
fiées. —  Quels  sont  les  caractères  des  châteaux  du  moyen 
âge  dans  la  région  ? 

17.  Décrire  les  manoirs  ruraux  et  les  anciennes  granges 
du  Calvados.  —  Etudier  les  différents  types  de  maisons  de 
bois  dans  la  région. 

18.  Cataloguer  les  œuvres  authentiques  d' Hector  Sohier 
et  de  Le  Prestre.  —  Rechercher  dans  les  minutes  notariales 
des  marchés  et  de  nouveaux  noms  d'artistes  normands 
du  XVI"  et  du  XVII"  siècle. 

19.  Etudier  les  monnaies  des  Veliocasses.  —  Rechercher 
les  plombs  de  marchandises  de  Rouen,  de  Louviers  et  de 
Caen  depuis  le  XIV''  siècle.  —  Signaler  les  sceaux  nor- 
mands inédits  ou  peu  connus. 


ORDRE    DES    EXCURSIONS 


Mardi  23  Juin.  —  2  heures  1/4.   Séance  d'ouvertui-e  à  l'Hôtel  de 

Ville  de  Caen. 
4  heures.  Visite  des  églises  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Sauveur 

et  de  Saint-Jean. 
8  heures  1/2.  Séance  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Mercredi  24.  —  6  heures  1/2.  Départ  de  Caen-Ouest  en  train  spé- 
cial, —  6  heures  48.  Arrivée  à  Audrieu.  Visite  de  l'église. 
8  heures  10.  Départ  en  train  spécial  pour  Bayeux.  —  Visite  de 

l'église  de  Tour  en  voiture. 
11  heures.  Retour  à  Bayeux.  Inauguration  d'une  plaque  sur  la 

maison  natale  de  M.  de  Caumont.  Déjeunera  l'Hôtel  du  Lion 

d'Or. 
1  heure  1/2.  Visite  de  la  cathédrale,  des  vieilles  maisons  et  de 

la  Tapisserie. 

6  heures    40.     Départ    en    train   spécial.    Arrivée    à    Caen    à 
7  heures  10. 

8  heures  1/2.  Séance. 
Jeudi  23.  —  6  heures  35.   Départ  de  Caen-Saint-Pierre  en  train 
spécial  de   la  C'^  des  chemins  de  fer  du  Calvados. 

7  heures  26.  Arrivée  à  Ouislreham.  Visite  de  l'église. 

8  heures  35.  Départ  en  train  spécial  pour  Bernières.   Visite  de 
l'église. 

10  heures  57.  Départ  en  train  spécial  pour  Langrune.  Visite  de 

l'église. 
Midi.  Déjeuner,  Hôtel  Bellevue  et  Hôtel  de  la  Mer. 
1    heure.   Départ  en  voiture    pour  Douvres,    Fontaine-Henry, 

Thaon  et  Saint-Contest.  Retour  à  Caen  à  7  heures. 
8  heures  1/2.  Séance.  Conférence  sur  les  clochers  du  Calvados, 

par  M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 
Vendredi  26.  —  8  heures  3/4.  Rendez-vous  à  l'église  de  la  Trinité 
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Visite   de   l'église   Sainl-Gilles,   du    château    et  des   vieilles 
maisons. 
2  heures.   Rendez-vous    à   Saint-Etienne.    Visite   du   lycée,  de 
Saint-Nicolas,    du    vieux     Saint-Sauveur,    du    vieux    Saint- 
Étienne  et  du  Musée  des  Antiquaires  de  Normandie. 

6  heures.  Réunion  du  Conseil  administratif  à  l'Hôtel  d'Angle- 
terre. 

8  heures  1/2.  Séance.  Projections  photographiques  des  églises 
d'Angleterre, 

Samedi  27.  —  7  heures.  Départ  de  Caen-Ouest  en  train  spécial. 

—  9  heures  20.  Arrivée  à  Lessay.  Visite  de  l'église. 

10  heures  S5.   Départ  en   train  spécial.  Arrivée    à    Coutances 
à  11  heures  40,  Déjeuner  à  l'Hôtel  de  France. 

I  heure  1/2.  Visite  de  la  cathédrale  et  de  l'église  Saint-Pierre, 
S    heures    1/4.    Départ    en    train    spécial.    Retour   à    Caen  «à 

7  heures  9. 
Dimanche  2S.  —  Journée  réservée  aux  excursions  individuelles. 
On  peut  indiquer:  1'  train  de  9  heures  pour  Dives-Cabourg; 
2°  train  de  8  heures  25  pour  le  château  de  Balleroy,  par 
Bayeux,  ou  pour  l'église  de  Cerisy-la-Forêt,  par  Le  Molay- 
Littry  ;  3°  en  voiture,  églises  de  Creully  et  de  Saint-Gabriel. 

7  heures  1/2.  Banquet  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Lundi  29.  —  6  heures  3/4.  Départ  de  Caen-Ouest  en  train  spécial. 

—  7  heures  18.  Arrivée  à  Saint-Pierre-sur-Dives.   Visite  de 
l'église. 

9  heures  51,   Départ    en    chemin    de    fer.    Arrivée    à    Lisieux 
à  10  heures  40, 

11  heures.  Déjeuner  à  Lisieux,   Hôtel  de  Normandie  et  Hôtel 
de  France, 

Midi  1/2.  Visite  des  vieilles  maisons,  de  l'église  Saint-Jacques 

et  de  la  cathédrale 
5   heures  10,    Départ   en    chemin  de    fer.    Arrivée    à    Caen    à 

6  heures  1/2, 

8  heures  1/2,  Séance, 

Mardi  30.  —  8  heures  matin.  Départ  en  voiture  de  la  place  de  la 
République,  Visite  des  églises  de  Rots  et  de  Norrey. 

II  heures  1/2,  Déjeunera  Bretteville, 

1    heure   1/4.    Départ    en    voiture.    Église    de   Secqueville-en- 

32 
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Bessin,  château   de  Lasson,    abbaye  d'Ardennes.    Retour    à 
Caen  à  6  heures  1/2. 

8  heures  1/2.  Séance  de  clôture.   Proclamation  des  médailles. 
Projections    des   monuments    du    Calvados    par     la    Société 
caennaise  de  photographie,  MM.  Heuzé  et  Martin-Sabon. 
Mercredi  1"  Juillet.  —  8  heures  22.  Départ  de  Caen-Ouest.    Arri- 
vée à  Falaise  à  10  heui^es  1. 

Visite  des  églises  de  Guibray  et  de  Saint-Gervais. 

Midi.  Déjeuner,  Hôtel  du  Grand-Cerf. 

1  heure  1/2.  Visite  de  l'église  de  la  Trinité  et  du  château. 

3    heures   26.    Départ    en    chemin    de    fer.    Retour   à    Caen   à 
4  heures  51. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  1908 
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LISTE  DES  MEMBRES  (1) 
MM. 

*Angérard  (Edmond),  notaire  honoraire,  11,  rue  de  THôtel- 
de- Ville,  à  Louviers. 

*AuBERT  (Marcel),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

*AuscHER  (Léon),  ingénieur  expert,  28,  rue  Lafayette,  à 
Versailles. 

*AvoN  (le  général),  4,  avenue  du  Trocadcro,  à  Paris,  16*. 

*AvouT  (le  vicomte  A.  d'),  ancien  magistrat,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  S.  F.  A.,  14,  rue  de  Mirande,  à  Dijon. 

*Babut  (le  commandant),  président  de  la  Société  française 
de  Numismatique.  23.  rue  des  Gatines,  à  Paris,  20^ 

*Banchereau  (Jules),  (>,  quai  Barentin,  à  Orléans. 

*Bardié  (Armand),  49,  cours  de  Tourny,  à  Bordeaux. 

*  Baudreuil  (Jean  de),  9,  rue  du  Cherche-Midi,  à  Paris,  6". 
*Beaudry  (Tabbé  Amédée),   curé  de  Breuil-le-Sec   (Oise), 

secrétaire   de  la    Société   historique    de    Clermont-de- 

rOise. 
*Beaumont  (le  comte  Charles  de),  inspecteur  de  la  S.  F.  A., 

134,  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  7". 
*BÉGULE  (Lucien),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  86,  chemin  de 

Choulans,  à  Lyon. 
*Bellou  (Achille),  maire  de  Formerie  (Oise). 

*  Bernardin  (Léon),  lieutenant  au  149*  d'infanterie,  à  Epinal 

(Vosges). 
*Berthéas  (Emile),  29,  place  du   Peuple,  à  Saint-Etienne 
(Loire). 

(1)  Les  noms  des  membres  de  la  Société   française   d'Archéologie  sont 
marqués  d'un  astérisque. 
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de  la  S.  F.  A.,  à  Compiègne. 
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*  Bordeaux  (Paul),  98,  boulevard  Maillot,  à  Neuilly  i  Seine). 
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logie, 110,  rue  de  Boisdenier,  à  Tours. 

*Bug<;enoms  (L.  de),  avocat,  40,  rue  Courtois,  à  Liège 
(Belgique). 

*Burthe  d'Annelet  le  baron  .\ndré),  21,  rue  d'Aumale.  à 
Paris.  9^ 
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PIIOGES-VERBAUX  DES  SEANCES 


SÉANCE    D'OUVERTURE    DU    MARDI    23   JUIN    1908 
A  CAEN 

l*iu';siDEXcE  UK  M.  Eugène  Lefèviie-Poxtalis. 

\a\  séance  d'ouverture  de  la  soixante-quinzième  session 
(lu  Cong-rès  archt'ologique  de  France  a  eu  lieu  dans  la 
-i-ande  salle  des  fêtes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Gaen,  le  mardi 
23  juin,  à  3  heures. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  président  du  Congrès,  avait 
à  sa  droite  :  M.  le  docteur  Gidon,  adjoint  au  maire  de  Caen, 
et  M.  le  vicomte  de  Ghellinck,  membre  de  l'Académie  royale 
d'Archéologie  de  Belgique,  représentant  le  gouvernement 
belge:  à  sa  gauche.  M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de 
l'Institut,  délégué  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que; M.  Villey-Desmeserets,  membre  de  l'Institut,  doyen 
de  la  Faculté  de  Droit  et  président  de  l'Académie  des 
Sciences.  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen,  et  M.  I^mile  Tra- 
vers, directeur-adjoint  de  la  Société  française  d'Archéologie 
et  délégué  de  l'Académie  royale  d'Espagne. 

Sur  l'estrade  avaient  pris  place  :  MM.  Bigot,  doyen  de  la 
Faculté  des  Sciences;  Godard,  ingénieur  en  chef  du  dépar- 
tement; Delbosc,  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
(le  Normandie:  Le  Vard,  président  de  la  Société  des  Beaux- 
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Arts  de  Caen;  de  Longuemare,  directeur  de  l'Association 
Normande  ;  les  membres  du  bureau  du  Cono-rès  et  du 
Comité  permanent. 

On  remarquait  dans  la  salle  :  MM.  John  Bilson,  membre 
du  Conseil  du  Royal  Archteological  Institute;  Camille  Enlart, 
membre  du  Comité  d'honneur;  le  marquis  de  Fayollc.  ins- 
pecteur général  de  la  Société;  le  vicomte  dAvout,  Adrien 
Blanchet,  René  Fage,  le  comte  Lair,  le  marquis  del'Estour- 
beillon,  inspecteurs  divisionnaires  ;  le  comte  de  Beaumont, 
le  comte  de  Saint-Saud,  le  chanoine  Porée.  inspecteurs 
départementaux;  MM.  Langlois,  Macqueron,  Martin-Sabon, 
Louis  Régnier,  de  Saint- Venant,  de  Valois,  membres  du 
Conseil;  Henri  Godl'ray,  jurât  de  Jersey;  Le  Gros,  vice- 
président  de  la  Société  Jersiaise  ;  le  révérend  R.-S.  Mylne, 
de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse;  Matthieu,  secré- 
taire du  Comité  provincial  du  Hainaut;  Prentoiit,  professeur 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen;  des  Forts;  le  docteur 
Tachard;  le  général  Avon;  A.  Faisant,  etc.,  etc. 

Au  nom  de  l'Académie  de  Caen,  la  plus  ancienne  des 
sociétés  locales,  M.  Villey-Desmeserets,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales,  souhaite  la  bienvenue  aux 
congressistes.  Après  cette  allocution  très  applaudie,  M.  Hé- 
ron de  Villefossc,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  président  de  la  Section  d  archéoLogie  du 
Comité  des  Travaux  historiques,  délégué  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  prend  la  parole 
en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Vous  arrivez  de  tous  les  points  de  la  France  et  vous  êtes  venus 
en  très  grand  nombre.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  pro- 
gramme attrayant  de  ce  Congrès  qu'il  faut  chercher  la  cause  d'une 
telle  affluence,  ni  dans  le  désir  que  vous  avez  tous  de  prendre 
part  aux  excursions  qu'il  comporte.  En  vous  donnant  rendez-vous 
dans  la  ville  où  votre  Société  a   pris  naissance,   vous  avez   été 
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guidés  par  une  pensée  plus  haute.  Vous  avez  voulu  venir  ici  affir- 
mer que  les  idées  de  vos  premiers  fondateurs  n'avaient  pas  cessé 
de  vous  être  chères,  que  vous  restiez  fidèles  à  leurs  traditions  et 
à  leurs  enseignements,  que  vos  travaux  tendaient  toujours  vers 
le  même  but,  la  défense  et  la  sauvegarde  de  nos  monuments 
nationaux.  Vous  avez  voulu  vous  retrouver  à  Caen  même  pour 
honorer  ensemble  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  inauguré  dans 
cette  ville  la  belle,  la  grande  œuvre  que  vous  poursuivez  au- 
jourd'hui. 

En  effet,  c'est  à  Caen  que  fut  oi'ganisée  votre  première  réunion 
en  1834,  il  y  a  déjà  74  ans  !  Il  n'est  resté,  du  moins  à  ma  con- 
naissance, aucune  trace  des  actes  de  ce  premier  Congrès.  Nous 
savons  tout  de  même  qu'on  y  fit  de  très  bonne  besogne,  car, 
le  23  juillet  de  cette  année  4834,  la  Société  française  d'Archéo- 
logie était  fondée  par  la  ferme  volonté,  par  l'accord  parfait  de 
quelques  érudits  normands  dont  la  persévérance  et  l'énergie 
avaient  triomphé  de  tous  les  obstacles.  Le  lendemain  de  la 
séancejpublique  des  Antiquaires  de  Normandie,  votre  règlement 
constitutif  était  adopté  et  l'homme  éminent  qui  devait  consacrer 
sa  noblefexistence  à  l'accomplissement  de  la  mission  tracée  par 
vos  statuts,''celui  dont  la  science,  l'activité,  le  désintéressement 
obstiné  devaient  assurer  la  marche  glorieuse  de  votre  Société, 
Arcisse  de  Caumont,  en  était  nommé  directeur. 

A  sa  voix,  des  hommes  de  volonté  généreuse  se  levèi-ent  de 
tous  côtés  et  vinrent  se  grouper  résolument  autour  de  lui  afin  de 
prendre  part  à  la  croisade  ({u'il  menait  avec  une  si  heureuse  fer- 
meté dans  le  but  de  faire  aimer  et  de  sauver  nos  vieux  édifices. 
Ces  efforts  ne  tardèrent  pas  à  porter  des  fruits.  La  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  j)artit  pour  faire  son  tour  de  l'rance  et  pour 
répandre  la  bonne  semence.  On  la  réclamait  partout  à  la  fois:  de 
l'est  à  l'ouest  et  du  nord  au  midi  les  villes  se  disputaient  l'hon- 
neur de  sa  visite.  Un  demi-siècle  s'écoula  sans  que  la  ville  de 
Caen  pût  la  revoir. 

Vous  y  êtes  revenus  en  1883,  après  cinquante  années  d'ab- 
sence. Vous  y  êtes  revenus  comme  les  fidèles  ([ui  s'acheminent 
vers  la  ville  sainte,  gardienne  des  premiers  actes  de  leur  reli- 
gion, afin  de  se  retremper  dans  les  dogmes  qui  les  unissent 
et  (jui   consliluenl    le  fond    sacré    de   leurs  croyances.   Les   plus 
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anciens  d'enlre  vous  ne  se  l'appelleront  pas  sans  émotion  les 
confrères  regrettés  qui  prirent  une  part  active  à  ce  Congrès 
de  1883,  Léon  Palustre,  le  comte  de  Marsy,  Jules  de  Laurière, 
Eugène  de  Beaure[)aire.  C'est  avec  un  sentiment  où  la  piété 
scientifique  se  mêle  aux  meilleurs  souvenirs  d'amitié  que  je  pro- 
nonce devant  vous  les  noms  de  ces  bons  ouvriers  qui  nous 
seront  toujours  chers. 

Aujourd'hui,  vous  entrez  dans  la  soixante-quinzième  année  de 
votre  existence  '  Votre  Société,  plus  forte  et  plus  importante 
que  jamais,  conduite  par  un  chef  expérimenté,  dont  la  valeur  et 
le  dévouement  vous  permettent  toutes  les  espérances,  a  voulu 
saluer  de  nouveau  les  murs  témoins  de  sa  naissance,  rendre 
un  hommage  public  et  solennel  à  son  illustre  fondateur. 

En  même  temps  vous  venez  redire  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  comljien  vous  sont  précieux  les  liens  de  famille 
qui  vous  rattachent  à  elle  d'une  manière  si  étroite,  car  vous  ne 
pouvez  pas  oublier  que  vous  êtes  nés  sous  son  aile  et  que  vous 
avez  pour  ainsi  dire  grandi  sous  son  ombre. 

Que  de  chemin  parcouru.  Messieurs,  depuis  trois  quarts  de 
siècle  !  Que  de  bien  vous  avez  fait  !  Que  de  services  vous  avez 
rendus  ! 

Votre  œuvre  n'est  pas  de  celles  qu'on  peut  analyser  ou  louer 
en  quelques  mots.  Vos  travaux,  d'ailleurs,  parlent  assez  haut 
pour  la  défendre  et  son  histoire  est  écrite  dans  la  lielle  collection 
de  vos  Congrès  archéologiques,  véritables  procès-verbaux  de  vos 
actes,  je  pourrais  dire  de  vos  bienfaits,  titres  impérissables  à  la 
reconnaissance  des  érudits,  à  l'estime  de  tous  les  esprits  culti- 
vés. En  vous  transportant  chaque  année  dans  une  région  nou- 
velle, en  y  étudiant  sur  place  les  édifices  les  plus  dignes  d'admi- 
ration ou  de  respect,  en  répandant  dans  nos  chères  provinces  le 
culte  et  l'amour  de  nos  monuments,  vous  accomplissez  non  seu- 
lement une  œuvre  scientifique  éminemment  utile,  mais  en  même 
temps,  et  surtout  à  l'heure  présente,  vous  remplissez  un  devoir 
patriotique  et  national. 

Vos  efforts  sont  le  prolongement  de  ceux  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques, dont  vous  êtes  comme  une  aile  militante.  M.  le 
Ministre  de  l'Instructiou  publique  en  comprend  si  bien  l'esprit 
et  la  portée,  il  vous  considère  si  justement  comme  les  meilleurs 
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auxiliaires  du  Comité,  que  chaque  année  il  veut  bien  déléguer  à 
ce  Congrès  le  président  de  la  Section  d'archéologie  pour  vous 
exprimer  la  haute  sympathie  dont  il  honore  vos  travaux.  Ai- 
je  besoin  d'ajouter  rpie  ce  délégué  a  [)ris  la  d.ouce  habitude  de 
venir  au  milieu  de  vous  et  qu'il  accepte  toujours  avec  joie  l'a- 
gréable mission  dont  il  est  chargé. 

Votre  programme  scientifique  est  très  vaste,  Messieurs.  Il 
comprend  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire  avancer  la  science 
de  nos  antiquités  nationales.  Vous  accueillez  avec  une  faveur 
égale  les  travaux  relatifs  aux  époques  préhistorique,  gauloise, 
romaine  ou  mérovingienne;  il  est  cependant  visible  que  toutes 
vos  préférences  sont  pour  le  moyen  âge  'et  en  particulier  pour 
notre  vieille  architecture  française.  Vous  ne  m'en  voudrez  pas 
cependant  de  vous  rappeler  que  la  >«"ormandie  était  à  l'époque 
romaine,  comme  elle  est  encore  de  nos  jours,  un  des  pays  les 
plus  riches  de  la  Gaule  et  que  l'état  brillant  de  sa  civilisation  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  attesté  par  mainte  découverte,  y  a 
préparé  un  éclatant  développement  des  sciences  et  des  arts  pen- 
dant les  siècles  qui  suivirent.  C'est  sa  richesse  même,  c'est  la 
fertilité  de  son  sol,  c'est  l'âpre  labeur  de  ses  habitants  qui  ont 
été  les  causes  de  la  disparition  des  monuments  romains. 

La  cité  des  Viducasses,  dont  l'emplacement  est  connu  à  quel- 
ques kilomètres  d'ici,  au  village  de  Vieux,  mais  dont  les  ruines 
mômes  ont  péri,  était  alors  florissante;  c'était  la  capitale  elle 
centre  commercial  de  cette  région  ;  plusieurs  grandes  voies 
romaines  y  aboutissaient,  la  mettant  en  communication  avec  les 
principales  villes  de  la  Gaule.  Sous  Louis  XIV,  un  célèbre  inten- 
dant de  la  généralité  de  Caen,  Foucault,  secondé  par  son  ami 
rorientaliste  Galland,  s'avisa  de  pratiquer  des  fouilles  à 
Vieux.  II  y  découvrit  plusieurs  édifices,  il  y  trouva  quelques 
documents  épigraphicjues.  Malheureusement,  les  inscriptions 
recueillies  par  Foucault  furent  envoyées  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne d'Athis,  près  de  Paris:  elles  sont  aujourd'hui  perdues. 
Par  bonheur,  un  insigne  monument,  découvert  au  même  endroit 
vers  la  !in  (hi  XVP  siècle  et  que  Jaccpies  de  Matignon,  qui  com- 
mandait alors  en  Normandie,  avait  fait  transporter  dans  son  châ- 
teau (k-  Thorigny,  nous  a  été  conservé.  Après  de  nombreuses 
vicissitudes,  le  célèl)r('  marbre  de  Vieux  a  trouvé  aujourd'hui  un 
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asile  à  la  mairie  de  Saint-Lo,  où  il  sert  de  piédestal  au  buste  de 
l'astronome  Leverrier.  Vous  savez  quels  précieux  renseignements 
il  fournit  pour  Thisloire  de  la  Gaule  romaine,  quelle  importance 
il  a  pour  votre  histoire  provinciale  et  de  quelle  juste  renommée 
il  jouit  auprès  des  savants  de  l'Europe  entière.  Si  les  inscriptions 
latines  sont  peu  nombreuses  en  Normandie,  on  doit  reconnaître 
du  moins  que  la  qualité  y  remplace  la  quantité. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  épigraphique  (jue  la 
Normandie  a  procuré  des  émotions  aux  amis  de  l'antiquité 
romaine.  Le  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires,  les  Musées  de 
Rouen  et  d'Évreux  leur  réservent  mille  problèmes  à  résoudre  et 
ces  musées  possèdent  ([uelques  monuments  figurés  d'un  mérite 
exceptionnel.  Je  ne  veux  en  rappeler  qu'un  seul,  le  magnifique 
Jupiter  en  l^ronze,  sorti  des  fouilles  du  vieil  Evreux,  qui  compte 
parmi  les  plus  nobles  et  les  plus  majestueuses  représentations 
du  maître  des  dieux  que  l'antiquité  nous  ait  laissées.  Une  autre 
statue  de  bronze,  découverte  en  Normandie,  est  entrée  dans  les 
galeries  du  Louvre  :  le  temps  n'a  pas  altéré  la  dorure  solide  et 
brillante  qui  recouvre  les  formes  de  l'Apollon  de  Lillebonne  et 
qui  donne  un  intérêt  spécial  à  cette  représentation  divine  de 
grandeur  naturelle. 

Mais  tout  cela  n'est  rien",  Messieurs,  auprès  d'une  ti'ouvaille 
extraordinaire  faite  le  21  mars  1830  aux  environs  de  Bernay  par 
un  cultivateur  normand,  nommé  Prosper  Taurin.  En  soulevant 
une  tuile  i-omaine  qui  gênait  sa  charrue  dans  un  chamj)  qu'il 
venait  d'acquérir  récemment,  ce  laboureur  tomi^a  sur  une  cachette 
renfermant  soixante-neuf  pièces  d'argenterie,  ornées  de  reliefs, 
d'une  conservation  exceptionnelle  et  du  travail  le  plus  délicat.  La 
plupart  de  ces  objets  sont  d'un  prix  inestimable.  Grâce  à  un  con- 
cours d'heureuses  circonstances,  l'Etat  put  devenir  propriétaire 
de  la  totalité  de  cette  trouvaille  pour  une  somme  relativement 
modique.  Les  trop  rares  visiteurs  de  notre  cabinet  des  médailles 
et  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale  s'arrêtent,  saisis  d'admira- 
tion, devant  la  vitrine  où  sont  exposées  aujourd'hui  les  riches 
offrandes  apportées  jadis  au  temple  de  Canatonnum  par  les 
fidèles  qui  venaient  imploi'er  la  protection  de  Mercure  ou  remer- 
cier le  dieu  d'avoir  favorisé  leurs  entreprises.  Aiguières  élégantes 
décorées    de   sujets   inspirés    par  les    données     homériques    et 
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emprunlés  à  l'hisloirc  d'Achillo,  canlhares  ornés  (remblèmes 
bachitjues  au  milieu  desquels  s'agitent  des  Centaures  et  des 
Amours,  vases  à  boire  offrant  des  scènes  de  divination,  coupes 
et  patères  portant  des  images  de  divinités,  statuettes  de  Mei'- 
cure,  ustensiles  de  tout  genre,  rien  ne  manque  à  cet  ensemble 
merveilleux  d'argenterie  sacrée  cpii  n'a  son  pendant  dans  aucun 
autre  musée.  La  richesse  de  la  matière,  la  variété  des  composi- 
tions, l'importance,  la  vigueur  et  le  charme  des  reliefs,  mettent 
cette  découverte  au  premier  rang.  Le  croiriez-vous  !  Messieurs, 
ce  Trésor  de  Bernay,  dont  il  a  été  si  souvent  parlé  et  dont  la 
célébrité  est  universelle,  n'a  pas  encore  été  l'objet  d'une  publi- 
cation complète  et  définitive.  Il  attend  toujours  un  éditeur. 
Puisse-t-il  le  trouver  bientôt  parmi  vous  ! 

Vous  me  pardonnerez  cette  boutade  archéologique  (jui  n'est 
pas  inscrite  au  programme.  Les  souvenirs  laissés  par  les  Romains 
en  Normandie  m'ont  toujours  frappé;- ils  m'ont  paru  si  intéres- 
sants et  si  variés  que  je  n'ai  pas  su  résister  au  désir  de  vous  en 
rappeler  quelques-uns.  Ces  belles  découvertes  du  passé  nous 
autorisent  à  espérer  que  l'avenir  en  réserve  d'autres  encoi'e  aux 
chercheurs  habiles  et  aux  savants  consciencieux. 

Les  excursions  auxquelles  vous  allez  prendre  part  ne  vous  con- 
duiront pas  au  milieu  des  ruines  romaines:  vous  visiterez  surtout 
des  églises  et,  pour  vous  guider  au  milieu  de  ces  vénérables  édi- 
fices, pour  en  retracer  l'histoire,  pour  en  expliquer  la  structure 
dans  ses  détails  parfois  les  plus  compliqués  et  les  plus  insaisis- 
sables, vous  aui-ez  à  votre  tête  ce  directeur  infatigable  dont  vous 
admirez  chaque  année  davantage  la  vaillance  et  le  dévoûment. 
Grâce  à  l'ardeur  héro'ique  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  grâce  à 
son  zèle  d'apôtre,  votre  Société  a  pris  un  développement  qui  en 
double  les  forces  et  qui  en  multiplie  les  ressources.  Félicitons  ce 
directeur  modèle.  Messieurs,  remercions-le  de  se  donner  ainsi 
sans  compter  et  souhaitons  de  le  conserver  longtcmi)s  an  poste 
d'honneur  où  Font  appelé  vos  suffrages  et  qu'il  était  si  digne 
d'occuper.  Constamment  sur  la  brèche,  il  a  multiplié  cette  année 
les  excursions  et  les  conférences  :  vous  savez  tout  ce  qu'on 
apprend  ({uand  on  marche  à  ses  côtés  et  qu'on  sait  profiter  de 
son  enseignement.  Si  M.  de  Caumont  pouvait  soulever  la  pierre 
qui    recouvre   son   sépulcre  et  ijaiaitrc   un  instant   au  milieu   de 
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vous,  il  vous  dirait,  Messieurs,  avec  l'autorité  qui  lui  appartenait 
pour  apprécier  de  tels  mérites  : 

«  C'est  bien  là  le  continuateur  de  mon  œuvre  et  de  ma  pensée, 
«   c'est  bien  là  le  successeur  que  j'avais  rêvé  !  » 


M.  le  vicomte  de  Ghellinck  apporte  au  Congrès  le  salut 
du  o-ouvernement  et  des  sociétés  belges. 

Mesdames,  Messieurs, 

Nous  voici  de  nouveau  réunis  pour  une  de  vos  grandes  assises 
archéologiques  et  cette  année  l'intérêt  est  plus  grand  encore  que 
lors  des  années  précédentes,  car  vous  fêtez  le  75®  anniversaire 
de  la  fondation  de  votre  Société. 

Je  suis  donc  doublement  heureux  de  me  retrouver  parmi  vous; 
d'abord,  à  cause  de  l'accueil  toujours  si  cordial  que  vous  faites 
chaque  année  aux  archéologues  belges  que  vous  voulez  bien 
admettre  dans  vos  rangs;  ensuite,  parce  que  cette  réunion  de 
Caen  marquera  dans  l'histoire  de  votre  Société  comme  une  réu- 
nion jubilaire,  où  l'on  célébrera  le  long  cycle  des  années  écou- 
lées et  où  l'on  se  souhaitera  une  nouvelle  période  de  vitalité,  de 
grandeur  et  d'expansion. 

Fondée  en  1834  dans  cette  ville  par  Arcisse  de  Caumont,  la 
Société  française  d'Archéologie  s'est  toujours  accrue  et  déve- 
loppée. Demain  nous  irons  à  Baveux  inaugurer  une  plaque  sur  la 
maison  natale  de  son  illustre  fondateur;  cette  plaque  commémo- 
rative  perpétuera  pour  les  générations  futures  l'esprit  d'initia- 
tive, le  grand  talent,  l'apostolat  archéologique  d'Arcisse  de 
Caumont. 

Sa  statue  s'élève  déjà  à  Bayeux.  Son  souvenir  est  partout. 
Semeur  de  la  première  heure,  il  a  vaillamment  accompli  sa 
tache. 

La  semence  est  tombée  en  terrain  fertile,  elle  a  lové  puissam- 
ment, et  après  soixante-quinze  ans,  splendide  est  la  récolte 
archéologique  et  les  zélés  successeurs  d'Arcisse  de  Caumont  ont 
été  disques  de  leur  maître. 
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La  ville  de  Caeii  élaiL  bien  le  cadre  (juil  fallait  à  Tessor.  à 
l'expansion  de  l'archéologie  naissante.  Caen,  cette  ville  si  riche 
en  nioniimenls,  en  souvenirs  hislorif[ues  de  toutes  les  époques. 
Entre  l'Abbaye-aux-Hommes  à  l'ouest  et  l'Abbaye-aux-Dames  à 
l'est,  entouré  d'une  splendide  ceinture  d'églises  remarquables, 
telles  que  Saint-Pierre,  Saint-Jean,  Saint-Gilles,  Saint-Nicolas,  le 
vieux  Saint-Sauveur  et  le  vieux  Saint-Étienne,  là  devait  être  le 
berceau  de  cette  Société  appelée  à  un  si  grand  avenir. 

Le  nom  de  Caen  était  primitivement  Caclhom  (Cadomus).  Cette 
finale  saxonne  hom  ou  ham  se  retrouve  encore  dans  Ouistreham, 
dans  Étreham,  entre  Baveux  et  Trévières,  et  dans  Le  Ilam,  près 
de  Cambremer.  En  Angleterre  elle  a  été  conservée  dans  une  foule 
de  noms:  Durham,  Birmingham,  Nottingham.  Elle  est  à  rappro- 
cher de  la  finale  allemande  heiin  et  de  la  finale  flamande  çjhem. 
Toutes  indiquent  l'habitation,  la  maison. 

Mais  le  Cadhom,  ancien  depuis  longtemps.  s"est  transformé  en 
(^aen.  nom  moderne  qui  n'a  plus  rien  conservé  de  son  vieux  nom 
d'autrefois. 

Caen  est  tout  plein  des  souvenirs  de  Guillaume  le  Conquérant 
el  après  les  victoires  du  Val-des-Dunes  et  de  Varaville,  après  la 
conquête  de  l'Angleterre,  Guillaume  le  Conquérant  fit  de  (]aen 
un  point  stratégique  en  raison  de  sa  proximité  avec  la  mer  et 
d'où  il  pourrait  surveiller  les  poinilations  vaincues  et  s'élancer  à 
la  répression  de  révoltes  probables.  C'est  ce  qui  motiva  la  fon- 
dation du  château,  bâti  peu  de  temps  après  la  victoire  de  Vara- 
ville, car  Falaise  était  trop  éloigné  des  bords  de  la  mer  et  deve- 
nait par  conséquent  moins  utile. 

Nous  verrons,  au  cours  de  ce  Congrès,  une  foule  d'intéressants 
monuments  et  nous  remercions  d'avance  les  organisateurs  d'un 
programme  si  bien  conçu  et  si  bien  combiné;  il  nous  promet  un 
festin  archéologique  pouvant  amplement  satisfaire  les  plus 
gourmets. 

Tachons  de  j)rofiter  des  excellentes  explications  qui  nous 
seront  données  par  notre  cher  directeur  et  en  nous  quittant, 
mercredi  prochain,  nous  emporterons  tous  chez  nous  un  souve- 
nir charmant  et  inoubliable  de  notre  séjour  dans  cette  ville,  qui 
fui  le  l)rrceau  de  la  Société  française  d'.^rchéologie. 
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M.  E.  Lefèvre-Pontalis  prononce  ensuite  le  discours  sui- 
vant (i): 

^Iesdames, 

Mes  chers  Confrèhes, 

Au  moment  où  la  Société  fj'ançaise  crArchcolog'ie  revient  à  son 
berceau  pour  fêter  le  soixante-quinzième  anniversaire  de  sa  nais- 
sance et  pour  pratiquer  le  culte  du  souvenir  à  l'égard  de  son  fon- 
dateur Arcisse  de  Caumont,   n'a-t-elle  pas  le  droit  de  s'écrier: 

Après  un  long  circuit  sur  les  routes  de  France, 
Vieille  et  jeune  à  la  fois,  le  cœur  plein  d'espérance. 
Portant  allègrement  le  poids  de  chaque  année, 
Je  reviens  triomphante  aux  lieux  où  je  suis  née. 

Jamais  un  de  nos  Congrès  n'a  réuni,  comme  celui  de  Caen, 
trois  cents  adhérents,  et  j'espère  bien  recruter  le  millième  mem- 
bre d'ici  à  la  fin  de  l'année.  Pour  être  à  la  hauteur  de  sa  tâche, 
notre  Société  a  dû  perfectionner  sans  cesse  son  organisation. 
Grâce  au  zèle  et  aux  efforts  soutenus  de  mes  chers  collabora- 
teurs, nous  pouvons  bien  augurer  de  l'avenir  et  du  succès  des 
prochaines  sessions. 

La  ville  de  Caen  se  prêtait  tout  particulièrement  à  la  récep- 
tion de  nos  chers  confrères  qui  sont  venus  de  tous  les  points  de 
la  F'rance,  aussi  bien  de  la  Picardie  que  du  Midi,  afin  de  se  soli- 
dariser avec  les  Normands.  Cette  grande  cité,  depuis  quelques 
années,  s'est  décidée  à  suivre  les  conseils  du  Touring-Club 
en  ce  qui  concerne  l'hygiène  dans  les  hôtels.  Mais  elle  offre 
une  chose  infiniment  plus  précieuse  pour  les  archéologues 
qui  ne  sont  pas  difficiles  sur  les  gîtes  qu'il  faut  savoir  accep- 
ter quand  on  a  le  feu  sacré;  elle  nous  offre  une  série  incompa- 
rable de  monuments  ({ui  vient  compléter  ce  que  nous  avons  vu 
jusqu'ici,  aussi  bien  pour  l'époque  romane  avec  les  églises  de 
Saint-Etienne,   de  Saint-Nicolas  et  de  l'Abbaye-aux-Dames,  que 


(1)  Jo  liens  A  remercier  très  cordialement  noire  confrère  M.  J.   Depoin 
d'avoir  bien  voulu  sténographier  mon  discours.   E.  L.-P. 
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pour  l'époque  gothique,  avec  la  belle  église  de  Saint-Pierre 
et  tous  les  autres  édifices  religieux  que  nous  allons  admi- 
rer. Vous  trouverez  ici  un  ensemble  incomparable  de  monu- 
ments (pii,  à  juste  titre,  pourrait  exciter  la  jalousie  de  beaucoup 
de  villes  de  France:  c'est  un  véritable  cours  d'archéologie  qu'on 
peut  suivre  jusqu'à  la  Renaissance,  en  passant  par  cette  admi- 
rable période  gothique  qui  a  laissé  tant  de  fleurs  dans  les  cam- 
pagnes normandes. 

Jetons  un  regard  en  arrière  pour  voir  le  cheuiia  [)arcouru 
depuis  le  23  juillet  1834,  date  mémorable  ([ui  est  le  délnit  d'une 
ère  nouvelle.  Nous  avons  parcouru  toute  la  France;  il  n'y  a 
aucune  [jrovince  qui  n'ait  eu  le  plaisir  de  nous  posséder  quel- 
ques instants.  Sans  doute  nous  nous  faisons  trop  rares  en  tel  ou 
tel  endi'oit  et  très  souvent  d'aimables  confrères  m'écrivent  : 
Quand  donc  viendrez-vous  nous  visiter  ?  C'est  que  nous  sommes 
obligés,  en  i-aison  de  notre  organisation  complexe,  de  donner  la 
préférence  aux  villes  (|ui  possèdent  des  richesses  artistiques  et 
qui  sont  outillées  pour  nous  offrir  l'hospitalité.  C'est  pour  cela 
qu'après  Caen,  Avignon,  Angers  et  Reims  auront  le  plaisir  de 
nous  recevoir-. 

La  mémoire  de  M.  de  Caumont  est  restée  vivante  dans  son 
pays.  Son  œuvre,  vous  la  connaissez,  mais  je  tiens  à  la  retracer 
brièvement  avant  d'inaugurer  la  plaque  que  la  Société  française 
d'Archéologie,  d'accord  avec  l'Association  Normande,  a  fait  poser 
à  Bayeux  sur  sa  maison  natale. 

Ce  qui  a  dominé  l'œuvre  de  Caumont,  c'est  la  lutte  contre 
le  vandalisme.  Au  moment  où  il  a  fondé  la  Société  française 
d'Archéologie,  les  ruines  s'amoncelaient  de  toutes  parts.  Pour 
comprendre  le  rôle  de  celui  qui  prit  une  si  généreuse  initiative, 
il  faut  se  reporter  à  l'épociue  où  la  Commission  des  Monuments 
historiques  n'existait  pas,  où  la  plupart  des  sociétés  savantes 
n'étaient  pas  encore  fondées,  où  il  ne  s'agissait  pas  encore  d'étu- 
dier les  monuments,  mais  de  les  découvrir  et  de  les  faire  con- 
naître pour  les  signaler  à  ceux  (jui  avaient  mission  de  les  sau- 
vegarder et  de  les  entretenir. 

C'est  à  cette  tâche  que  se  dévoua  M.  de  Caumont,  nu  milieu  de 
dilTicullés  dont  on  ne  se  fait  guère  une  idée  aujourd'hui.  Ce  n'est 
plus  un   voyage   de  venir  à   Caen  dans  un  express,    tandis  qu'à 
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l'époque  des  diligences  et  des  mauvais  chemins,  combien  de 
journées  devaient  être  perdues!  Néanmoins,  notre  fondateur  sut 
trouver  le  temps  de  diriger  la  Société  française  d'Archéologie  et 
l'Association  Normande,  de  s'occuper  de  géologie,  d'envahir,  — 
comme  ses  ancêtres, —  toute  la  Gaule  avec  ses  amis  pour  y  porter 
la  bonne  parole  archéologique. 

11  fut  le  créateur  de  ces  Congrès  qui  ont  eu  de  si  brillantes 
destinées.  Il  fonda  le  Bulletin  Monumental  pour  y  propager  les 
idées  qu'il  avait  semées.  11  ne  voulut  pas  que  sa  Société  fût  exclu- 
sivement normande.  C'est  pour  cela  qu'il  l'appela  Société  fran- 
çaise (V Archéologie,  pour  faire  rayonner  son  influence  sur  toutes 
les  parties  de  notre  territoire.  11  écrivit  un  ouvi^age  en  cinq  volu- 
mes,la  Statistique  monumentale  du  Calvados,  où  on  trouve  aujoui-- 
d'hui  tant  de  renseignements  intéressants  sur  des  églises  dispa- 
rues ou  sur  des  monuments  qui  ont  subi  des  restaurations  malen- 
contreuses. 

((  Je  travaille,  disait  M.  de  Caumont  dans  un  de  ses  ouvrages, 
pour  ceux  qui  ne  savent  rien,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  épelé  dans 
les  grands  livres  ».  Voilà  de  nobles  paroles  dont  je  me  suis  tou- 
jours inspiré.  Quel  que  soit  l'agrément  de  parler  devant  un  audi- 
toire comme  celui  qui  m'entoure,  le  rôle  de  votre  directeur  n'est 
pas  de  prononcer  des  discours  et  des  toasts  à  jet  continu  ou 
d'organiser  des  voyages  à  prix  réduits.  Il  doit  avant  tout  payer 
de  sa  personne,  enseigner  l'archéologie  et  donner  l'exemple  du 
travail.  Aussi,  quand,  au  milieu  d'explications  techniques,  je  me 
crois  obligé  d'intercaler  quelques  notions  élémentaires  d'archi- 
tecture, comme  si  j'étais  devant  mes  élèves,  j'estime  que  je  fais 
une  œuvre  utile  entre  toutes,  car  il  s'agit  de  former  dans  les 
Congrès  une  nouvelle  génération  capable  de  disséquer  nos  monu- 
ments et  digne  de  succéder  à  ses  aînés.  Ceux  cpii  ont  gagné 
leurs  chevrons  dans  la  carrière  archéologique  ont  été  bien  heu- 
reux de  rencontrer  des  maîtres  pour  les  encourager  et  pour  leur 
apprendre  les  premières  notions  de  l'art  du  moyen  âge. 

M.  de  Caumont  fut  lui  aussi  un  professeur.  Pendant  trois  ans, 
son  cours  d'Antiquités  monumentales  attira  l'élite  des  archéolo- 
gues normands.  Quelles  difficultés  il  eut  à  vaincre  pour  expli- 
quer à  ses  auditeurs  la  façon  de  dater  les  édifices  par  leur  style, 
sans  avoir  les  ressources  de  la  photographie  et  des  projections! 
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\^'Ah(k'(''(l;iirp  est  le  rellel  do  cel  (.'iisei^neniciil  si  clair  (jiii 
savait  réduire  à  un  certain  nombre  de  types  la  classification  des 
monuments  afin  de  ne  pas  surcharger  la  mémoire  du  lecteur  et 
de  ne  pas  effaroucher  les  débutants. 

Mais  un  tel  apôtre  trouve  bien  rarement  un  successeur  capable 
de  continuer  son  œuvre  dans  le  pays  où  il  a  vécu.  Tandis  qu'à 
Rouen,  à  Evreux  et  ailleurs  les  archéologues  se  multiplient,  nous 
constatons  avec  regret  qu'ils  sont  très  rares  dans  le  Calvados,  où 
cependant  toutes  vos  églises  rurales  seraient  dignes  de  faire 
éclore  des  nouvelles  monographies.  Nous  sommes  venus  ici  pour 
recruter  des  jeunes  gens,  pour  les  enrôler  dans  nos  rangs,  pour 
faire  sortir  des  travailleurs  du  vieux  sol  normand  et  pour  leur 
communiquer  le  feu  sacré  qui  nous  anime. 

Arcisse  de  Caumont  publia  le  premier  manuel  qu'il  a  perfec- 
tionné dans  plusieurs  éditions,  mais  il  faut  bien  avouer  que  Tar- 
chéologie  a  fait  d'énormes  progrès  depuis  sa  mort.  Je  tiens  donc 
à  féliciter  trois  de  nos  confrères  qui  nous  ont  dotés  de  manuels 
au  niveau  de  la  science  moderne.  M.  Joseph  Déchelette,  inspec- 
teur divisionnaire  de  notre  Société,  vient  de  faire  paraître  un 
premier  volume  d'un  intérêt  capital  sur  l'archéologie  préhistori- 
que, qui  sera  suivi  de  deux  autres  consacrés  à  Tàge  du  bronze  et 
aux  antiquités  gallo-romaines.  Son  immense  labeur  ne  peut  se 
comparer  qu'à  celui  d'un  membre  de  notre  Comité  d'honneur  que 
je  suis  heureux  de  voir  sur  cette  estrade,  M.  Camille  Enlart.  Il 
a  assumé  la  lourde  tâche  de  l'édiger  un  manuel  d'archéologie 
religieuse,  dont  deux  volumes  ont  paru,  qui  embrassera  tout 
l'ensemble  de  rarchitccture  religieuse,  civile  et  militaire,  aussi 
bien  que  l'iconographie  et  le  mobilier.  C'est  une  bonne  fortune 
pour  une  Société  comme  la  nôtre  de  compter  dans  ses  rangs 
des  travailleurs  (jui  ne  reculent  pas  devant  une  pareille  entre- 
prise et  qui  continuent  l'œuvre  commencée  par  Caumont. 

L'un  de  nos  meilleurs  archéologues,  M.  Brutails,  archiviste  de 
la  Gironde,  a  fait  paraître  cette  année  un  manuel  plus  court  que 
ceux  dont  j'ai  pai-lé  et  qui  peut  rendre  de  sérieux  services  aux 
débutants,  (^est  là  l'écueil  de  l'archéologie,  qui  est  une  science 
attrayante  maïs  difficile.  Jadis  elle  pouvait  intéresser  des  audi- 
toires plus  populaires  (jue  celui  qui  m'écoute  en  ce  moment. 
Aujourd'luii    il   ne  suffit  plus  de   faire   de  l'archéologie  avec  de 
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grandes  phrases,  de  faire  de  la  poésie  sur  les  ruines  des  vieux 
monuments  :  il  faut  étudier  les  textes  et  se  lancer  dans  des  dis- 
sertations techniques  très  délicates  ;  il  faut  savoir  faire  des 
relevés, 'prendre  des  photographies;  de  sorte  que  l'archéologue 
idéal  est  un  type  impossible  à  imaginer,  car  le  temps  passé  à 
dessiner  lui  ferait  défaut  pour  faire  des  recherches  et  prendre  des 
notes. 

C'est  dans  l'alliance  si  heureuse  et  si  féconde  qui  s'est  mani- 
festée dans  la  Société  française  d'Archéologie,  des  techniciens  et 
des  archéologues,  des  architectes  et  des  écrivains  d'art  que  nous 
pouvons  publier  aujourd'hui  des  volumes  si  substantiels  et 
organiser  pendant  l'hiver  des  conférences  si  instructives. 

J'avais  offert  à  l'illustre  savant  dont  la  Normandie  a  le  droit 
d'être  fière,  à  M.  Léopold  Delisle,  la  présidence  de  cette  séance 
d'ouverture,  mais  il  s'est  excusé  par  une  lettre  touchante  dont  je 
tiens  à  vous  donner  lecture. 

Paris,  le  13  mai  1908. 
Mon  cher  Confrère  et  Ami, 

Je  suis  vraiment  touché  du  témoignage  d'amitié  que  vous  avez 
songé  à  me  donner.  Il  m'est  malheureusement  impossible  d'y 
répondre  par  une  acceptation.  Moralement  et  physiquement  je 
ne  suis  plus  en  état  de  présider  une  séance  publique  et  solen- 
nelle à  l'ouverture  de  votre  Congrès. 

Je  ne  dois  plus  sortir  de  la  retraite  absolue  qui  m'est  imposée, 
à  laquelle  je  me  résigne,  heureux  encore  de  pouvoir  y  vivre  de 
souvenirs,  absorbé  dans  l'achèvement  de  travaux  entrepris  depuis 
bien  longtemps,  en  applaudissant  de  loin  aux  progrès  des  études 
historiques  et  archéologiques,  à  ceux-là  surtout  qui  se  produi- 
sent en  Normandie  et  perpétuent  dans  cette  province  les  tradi- 
tions créées  par  un  niaitre,  il  y  aura  bientôt  un  siècle. 

Vous  comprendrez,  je  n'en  doute  pas,  mon  cher  confrère  et 
ami,  les  sentiments  qui  m'animent  et  vous  serez  assez  bon  pour 
agréer  mes  excuses  en  même  temps  que  mes  remerciements  pour 
l'insigne  honneur  que  vous  pensiez  me  faire  conférer  dans  une 
ville  (pii  m'est  chère  à  bien  des  titres  et  dont  les  Sociétés  savantes 
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oui  fait  à  mes  premiers  travaux  un  si    encoura^eanl  accueil,  il  y 
a  soixante  ans. 

Croyez-moi  toujours,  mon  cher  confrère  et  ami,  votre  tout 
dévoué. 

L.  Delisle. 

Je  tiens  également  à  excuser  l'absence  de  M.  de  Lasteyrie, 
membre  de  l'Institut  et  de  notre  Comité  d'honneur,  de  M.  Cha- 
denier,  préfet  du  Calvados,  de  M.  Perrotte,  maire  de  Caen,  qui  a 
bien  voulu  déléguer  M.  le  D''  Gidon,  premier  adjoint,  pour  le 
représenter.  Je  remercie  cordialement  la  municipalité  d'avoir 
permis  aux  archéologues  d'envahir  pacifiquement  l'IIôtel  de  Ville 
et  d'avoir  mis  cette  belle  salle  à  notre  disposition  pour  les 
séances  et  le  banquet;  M.  le  général  Baugillot,  qui  m'a  donné 
toutes  les  autorisations  nécessaires  pour  vous  faire  visiter  l'église 
de  Saint-Nicolas  et  le  château  de  Caen;  M.  Monniez,  recteur  de 
l'Académie;  M.  Triger,  inspecteur  général  de  notre  Société, 
frappé  par  un  deuil  cruel;  M.  Ilettier,  vice-président  du  Comité 
permanent,  retenu  au  chevet  de  sa  mère  malade,  m'ont  exprimé 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  d'ouverture. 

Mon  éminent  ami  M.  Héron  de  Villefosse,  qui  représente  ici 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  et  le  Comité  des  Travaux  historiques,  a 
bien  voulu,  dans  un  de  ces  discours  dont  il  a  le  secret,  retracer 
les  débuts  modestes  de  notre  florissante  association  et  exposer 
avec  une  magistrale  compétence  l'histoire  et  le  développement 
de  la  civilisation  gallo-romaine  en  Normandie.  Je  suis  confus  des 
éloges  qu'il  m'a  adressés.  Vous  savez  bien,  mes  chers  confrères, 
que  si  je  me  consacre  à  notre  Société,  c'est  que  je  crois  qu'elle  a 
un  rôle  très  utile  à  remplir.  Je  serai  très  heureux  de  m'y  dévouer 
tant  que  j'aurai  les  forces  nécessaires  pour  rester  à  sa  tête  et 
remplir  dignement  le  poste  que  vous  m'avez  confié. 

Je  remercie  M.  Guiffrey,  membre  de  l'Institut;  M.  Edmond 
Villey,  doyen  de  la  Faculté  de  Droit  et  président  de  l'Académie 
de  Caen  ;  M.  Delbosc,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie;  M.  Godard,  ingénieur  en  chef,  et  M.  Bigot,  doyen  de 
la  Faculté  des  Sciences,  d'avoir  l)ien  voulu  répondre  à  notre 
invitation. 
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Notre  cher  confrère  M.  le  vicomte  de  Ghellinck  est  venu 
représenter  à  Caen,  comme  aux  précédents  Congrès,  le  gouvei-- 
nement  belge  pour  resserrer  cette  cordiale  union  qui  relie  les 
Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  la  Belgique,  comme  j'ai 
été  heureux  de  le  constater  au  magnifique  Congrès  de  Gand.  Le 
Comité  des  fêtes  avait  su  charmer  tous  les  archéologues  français 
et  étrangers,  et  le  Congrès  avait  recruté  plus  de  mille  adhérents. 
Nous  avons  eu  des  excursions  très  intéressantes,  nous  avons  été 
accueillis  comme  des  princes,  et  je  suis  Tinterprète  de  tous  ceux 
de  nos  confrères  qui  sont  venus  à  Gand  en  demandant  à  M.  de 
Ghellinck  et  aux  délégués  des  Sociétés  belges  de  reportera  leurs 
associations  Thommage  de  notre  reconnaissance. 

Nous  avons  le  plaisir  de  posséder  parmi  nous  M.  Saintenoy, 
président  de  l'Académie  royale  de  Belgiqne;  M.  de  Buggenoms, 
qui  représente  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  et  l'Institut 
Liégeois;  M.  Ilambye,  M.  Matthien,  délégués  des  Sociétés  de 
Mons   et  d'Enghien. 

D'Angleterre  sont  venus  quelques-uns  de  nos  fidèles  amis.  Je 
salue  tout  [particulièrement  M.  John  Bilson,  membre  de  notre 
Comité  d'honneur,  qui  a  passé  la  Manche  pour  venir  étudier 
encore  de  nouveau  ces  églises  qu'il  connaît  si  bien,  et  qui  n'est 
pas  arrivé  les  mains  vides:  car  il  nous  apporte  une  collection 
très  intéressante,  plus  de  cent  clichés  représentant  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  roman  et  de  l'art  gothique  en  Angleterre,  qu'il 
sera  heureux  de  faire  défiler  devant  vous.  M.  Bilson  connaît  tou- 
tes ces  églises  de  Normandie  et  d'Angleterre  :  vous  serez  heu- 
reux de  l'entendre  exposer  les  problèmes  que  soulèvent  les 
remaniements  de  vos  édifices.  M.  Godfray  a  bien  voulu  venir  de 
Jersey  avec  MM.  Gervaise  Legros,  Nicoll  et  Dudley-Mills. 

Ce  que  j'ai  dit  des  Congrès  belges,  je  pourrais  le  redire  des 
Congrès  anglais.  J'ai  assisté  avec  M.  Serbat  au  Congrès  de  Wor- 
cester;  cette  année,  j'espère  pouvoir  prendre  part  à  celui  de 
Durham.  Chaque  fois  que  nous  allons  à  un  Congrès  à  l'étranger, 
nous  ne  faisons  que  rendre  aux  étrangers  venus  à  nos  Congrès 
une  stricte  politesse,  et  nous  sommes  heureux  de  nous  instruire 
à  leur  école. 

L'Académie  royale  d'Espagne  s'est  fait  représenter  par  notre 
cher  directeur-adjoint  Emile  Travers, 
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Je  remercie  é;,''alcineiit  tontes  les  Sociétés  savantes  qui  sont 
représentées  à  nos  Congres,  je  ne  i)uis  pas  les  citer,  il  faudrait 
vous  nommer  tous.  Je  remercie  le  bureau  de  la  Société  française 
d'Archéologie  d'être  au  complet  sur  cette  estrade.  Je  suis  heu- 
reux d'y  voir  M.  le  marquis  de  Fayolle,  inspecteur  général  ; 
M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon,  député  du  Morbihan,  qui, chaque 
année,  s'arrache  à  quelques  séances  de  la  Cliambre  pour  venir  à 
notre  Congrès. 

Je  remercie  MM.  Page,  Blanchet,  le  vicomte  d'Avout,  inspec- 
teurs divisionnaires,  les  membres  du  Conseil,  les  inspecteurs 
départementaux,  les  membres  du  Comité  permanent  qui  veulent 
bien  nous  faire  l'honneur  d'assister  à  cette  séance.  Enfin  je 
remercie  tous  les  congressistes,  notamment  ceux  qui  sont  venus, 
comme  M.  Bonnet,  de  Montpellier,  ou  encore  de  plus  loin, 
et  qui  ont  un  véritable  mérite  à  prendre  huit  jours  sur  leurs 
occupations  pour  les  consacrer  à  des  études  toujours  intéressan- 
tes, mais  qui  les  obligent  à  des  déplacements  lointains.  Merci 
aussi  Mesdames,  Mesdemoiselles,  de  venir  chaque  année  plus 
nombreuses  assister  à  nos  Congrès.  Vous  y  apportez  une  fleur 
d'élégance  et  un  charme  tout  particulier. 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  regret  qu'en  ouvrant  le 
volume  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Caen  en  1883,  j'ai  vu  la 
très  faible  place  consacrée  à  vos  cathédrales  et  à  vos  monuments 
religieux  ou  civils.  Il  est  vrai  qu'en  raison  d'une  excursion  orga- 
nisée à  Jersey,  ce  Congrès  a  été  mené  trop  rapidement;  on  n'a 
pas  eu  le  temps  de  voir  vos  églises  rurales,  et  même  d'aller  dans 
toutes  les  grandes  villes  du  Calvados.  J'espère  que  le  futur 
volume  prendra  une  place  plus  importante  dans  la  collection  de 
nos  comptes-rendus. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  énumérer  les  caractères  de  l'école 
romane,  les  hardiesses  de  l'école  gothique  et  les  charmes  de  la 
Renaissance  en  Normandie,  mais  je  voudrais  persuader  aux  nou- 
velles générations  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  et  que  les 
églises  du  Calvados  n'ont  pas  livré  tous  leurs  secrets  à  nos  pré- 
décesseurs. Je  tiens  du  moins  à  rendre  hommage  à  ceux  qui  les 
ont  sérieusement  étudiées.  M.  de  Caumont  laissait  en  mourant 
quelques  disciples.  Il  en  est  un  surtout  dont  je  veux  rappeler  les 
mérites  et  le  désintéressement,  c'est  M.  Bouet,  car  je  le  considère 
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comme  l'un  des  précurseurs  des  nouvelles  méthodes  archéo- 
logiques. Architecte  à  Caen,  il  accompagnait  M.  de  Caumont  dans 
tous  ses  voyages.  11  avait  appris  tout  seul  l'art  de  reconnaître  les 
remaniements  que  tant  d'églises  ont  subis  pendant  le  moyen  âge. 
Les  travaux  qu'il  a  laissés,  son  admirable  étude  sur  Saint- Etienne 
de  Caen  témoignent  de  la  profondeur  de  son  savoir  et  de  l'origi- 
nalité de  son  esprit. 

Plus  tard  est  venu  M.  Ruprich-Robert  qui  a  publié  sur  l'archi- 
tecture romane  normande  un  magnifique  ouvrage,  sans  avoir  le 
temps  de  mettre  le  texte  au  point,  mais  les  superbes  planches 
sont  de  précieux  documents  pour  les  travailleurs. 

Je  saluerai  aussi  au  nom  du  Congrès  archéologique  la  mémoire 
de  M.  de  Beaurepaire,  ancien  secrétaire  général  de  notre  Société, 
qui  a  laissé  un  beau  volume:  Caen  illustré,  que  la  plupart  d'entre 
vous  possèdent  dans  leur  bibliothèque.  Bien  des  archéologues 
se  sont  occupés  du  Calvados,  notamment  notre  confrère  Louis 
Régnier  qui  a  publié  sur  Falaise  un  excellent  travail  dans  l'Asso- 
ciation  Normande  ;  ceux  qui  ont  collaboré  à  la  Normandie  Monu- 
mentale, et  tant  d'autres  qui  se  sont  occupés  de  la  Renaissance, 
comme  M.  Travers  et  M.  Prentout. 

J'ai  un  devoir  de  reconnaissance  à  remplir  à  l'égard  des  orga- 
nisateurs du  Congrès,  car  il  faut  mettre  la  main  à  la  pâte  pour 
savoir  combien  est  dure  la  préparation  d'une  pareille  session  au 
point  de  vue  technique  et  scientifique. 

Tout  le  poids  du  Congrès  est  retombé  cette  année  sur  notre 
secrétaire-adjoint,  M.  Henri  Heuzé.  Vous  avez  vu  avec  quelle 
obligeance  il  a  répondu  à  toutes  les  demandes,  avec  quelle  ponc- 
tualité il  a  envoyé  les  billets  de  chemin  de  fer,  et  vous  verrez 
comment  il  a  su  régler  la  marche  des  trains  spéciaux.  La  tâche 
de  M.  Raymond  Chevallier,  notre  trésorier,  n'a  pas  été  moins 
difficile.  Il  revient,  comme  toujours,  nous  apporter  l'appui  de  son 
expérience  qui  se  manifestera  ces  jours-ci  par  une  infatigable 
activité.  Le  Syndicat  d'Initiative  du  Calvados,  représenté  par 
M.  Devaux,  mérite  toute  votre  gratitude,  car  il  a  su  vous  trouver 
des  logements  à  défaut  de  place  dans  les  hôtels.  L'organisation 
matérielle  du  Congrès  a  son  importance,  car  ce  n'est  pas  à  des 
archéologues  fatigués  ou  mal  nourris  qu'on  peut  demander  de 
supporter  les  fatigues  de  nos  excursions. 
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Je  dois  un  témoignage  de  reconnaissance  parliculiei-  à  noire 
secrétaire  général  M.  Serbat,  qui  a  rédigé  ce  guide  monumental 
que  nous  venons  de  recevoir  et  qui  résout  les  pi'oblèmes  les  plus 
délicats  de  l'archéologie  normande.  M.  Serbat  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  voir  une  fois  les  édifices  ;  il  les  a  revus  et  nous  les  avons 
souvent  visités  ensemble,  mais  je  tiens  à  dire  toute  la  part  qui 
lui  revient  et  à  faire  ressortir  l'originalité  de  ses  observations 
personnelles. 

On  a  eu  tort  de  ne  pas  toujours  faire  les  comptes-rendus  des 
excursions  sous  cette  forme,  mais  il  vaut  mieux  les  avoir  avant  les 
Congrès  qu'après,  car  on  peut  y  ajouter  de  nouvelles  remarques 
ou  corriger  quelques  erreurs  avant  le  tirage  du  volume.  Je  remer- 
cie M,  Chauliat,  architecte,  de  s'être  surmené  pour  que  le  guide 
fût  prêt  à  temps.  On  ne  se  doute  pas  de  la  difficulté  qu'on 
éprouve  pour  donner  des  plans  exacts  des  monuments  histori- 
ques, car  il  faut  les  retoucher  et  les  teinter  sur  place. 

M.  Besnier  a  bien  voulu  accepter  les  fonctions  de  secrétaire 
général  ;  je  l'en  remercie  particulièrement  ainsi  que  tous  ceux  qui 
se  sont  inscrits  pour  faire  des  communications  écrites  ou  orales 
avec  projections  aux  séances  du  soir, grâce  à  l'excellente  lanterne 
de  la  Société  caennaise  de  photographie,  pi'ésidée  par  notre  con- 
fi'ère  M.  Liégard.  Enfin,  M.  Martin-Sabon  n'aura  qu'à  puiser 
dans  sa  belle  collection  pour  vous  faire  admirer  les  richesses 
monumentales  du  Calvados. 

Chaque  année  j'ai  le  plaisir  d'annoncer  les  prix  et  les  distinc- 
tions accordés  aux  membres  de  notre  Société. 

L'Académie  des  Beaux-Arts  a  décerné  le  prix  Bailly  à 
M.  Enlart  pour  son  Manuel  d'archéologie.  Notre  confrère  M.  de 
Ripert-Monclar  a  obtenu  la  première  mention  au  concours  des 
Antiquités  de  la  France.  Le  lauréat  du  prix  Dejean  est  M.  Gosset, 
M.  Saliez  a  mérité  la  troisième  médaille  au  Salon  pour  ses  rele- 
vés du  château  de  Caen,  M.  Nicq-Doutreligne  a  obtenu  une  men- 
tion pour  ses  études  sur  l'abbaye  de  Vaucelles.  M.  L.  Plancouard 
a  été  nommé  officier  de  l'Instruction  publique,  M.  le  D''  Gandon 
et  M.  Jamot  ont  reçu  les  palmes  académiques.  Vous  vous  join- 
drez à  moi  pour  féliciter  nos  confrères. 

Le  rouleau  des  morts  de  notre  Société  s'est  encore  allongé 
cette  année.  Nous  avons  perdu  un  de  nos  plus  anciens   inspec- 
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leurs  divisionnaires,  Mgr  Lenoir,  curé  de  Ghatillon-sur-Indre, 
qui  avait  une  véritable  passion  pour  l'archéologie.  Il  s'était 
dévoué  à  une  grande  œuvre,  la  reconstruction  de  la  nef  de 
l'église  abbatiale  de  Fontgombault.  Grâce  à  ses  quêtes  et  à  ses 
dons,  ce  beau  monument  a  repris  son  aspect  primitif  et  notre 
Société  avait  été  heureuse  de  lui  accorder  une  grande  médaille 
de  vermeil  pour  sa  généreuse  initiative.  Mgr  Lenoir  avait  fait 
restaurer  également  les  églises  de  Charly  et  de  Chatillon-sur- 
Indre:  on  lui  doit  la  découverte  des  peinfeures  murales  de  l'église 
de  Chalivoy-Milon.  Sa  charité  était  inépuisable  et  il  avait  fondé 
un  asile  de  vieillards  à  ses  frais. 

Noti'e  inspecteur  de  la  Loire,  le  vicomte  de  Meaux,  décédé  le 
4  novembre  dernier,  avait  été  membre  de  l'Assemblée  nationale, 
sénateur,  ancien  ministre,  mais  en  disant  adieu  à  la  vie  publique, 
il  s'était  consacré  aux  études  historiques  et  religieuses.  L'Aca- 
démie française  avait  couronné  ses  deux  volumes  sur  La 
Réforme  et  la  politique  française  en  Europe  Jusqu'à  la  paix  de 
Westphalie.  Ses  études  sur  Montalembert,  sur  l'église  catholi- 
que aux  Etats-Unis,  ses  souvenirs  politiques,  ses  articles  du 
Correspondant  s'élèvent  à  une  hauteur  de  vue  qui  captive  le  lec- 
teur. Président  de  la  Diana,  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  il 
aimait  le  Forez  où  il  habitait  et  dont  il  était  le  grand  bienfaiteur. 

René  Pocard  de  Kerviler,  fils  de  marin,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  avait  consacré  sa  vie  à  étudier  la  Bretagne.  Son 
Répertoire  général  de  hio-bibliographie  bretonne  qu'il  entreprit 
avec  de  savants  collaborateurs  est  une  œuvre  de  grand  mérite 
que  sa  mort  ne  laissera  pas  inachevée.  Ses  recherches  sur  les 
monuments  mégalithiques  présentent  un  grand  intérêt.  Tous  les 
lidèles  de  nos  Congrès  connaissaient  notre  ami  Alfred  de  La 
Bouralière  et  savaient  apprécier  le  charme  de  son  esprit.  Au 
moment  où  il  vient  de  nous  quitter,  je  tiens  à  rappeler  toute  la 
part  qu'il  avait  prise  au  succès  du  Congrès  de  Poitiers  et  l'im- 
portance de  ses  études  bibliographiques  sur  le  Poitou.  Lauréat 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  c'était  un  cher- 
cheur toujours  prêt  à  ouvrir  aux  ti'availleurs  les  trésors  de  sa 
bibliothèque. 

Nous  avons  également  à  déplorer  la  mort  de  M.  Alfred  Houle, 
ancien  consul  de  France,  qui  avait  fouillé  beaucoup  de  cimetières 
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francs  dans  le  Beauvaisis;  de  M.  le  comte  Werlé,  de  M.  Liger, 
architecte,  de  M.  Thomas  Pietri,  à  Montpellier,  de  M.  Quin- 
tard,  à  Nancy,  de  M.  Eeckmann,  à  Lille,  de  M.  François  des 
Francs,  à  Orléans.  Enfin,  je  tiens  à  envoyer  un  dernier  adieu 
à  notre  cher  confrère  Adolphe  Francart,  qui  avait  bien  voulu 
reporter  sur  votre  directeur  l'amitié  qu'il  avait  vouée  à  Arthur 
de  Marsy.  Bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  à  Mons,  dévoué  à 
toutes  les  œuvres  d'assistance  et  de  bienfaisance,  il  était  heu- 
reux de  suivre  nos  Congrès  et  d'y  retrouver  de  nombreux  amis. 
Je  tiens  à  ni'associer  en  votre  nom  à  la  douleur  de  ses  fils. 

Permettez-moi  d'ajouter  à  ce  long  nécrologe  le  souvenir  de 
Jules  Lair  qui  était  né  à  Caen  et  dont  je  veux  unir  la  mémoire  à 
celles  de  tous  les  confrères  .du  Calvados  que  nous  avons  perdus 
dans  ces  dernières  années. 

Notre  excellent  directeur-adjoint  Emile  Travers  se  prépare  à 
vous  recevoir  cordialement  dans  sa  demeure.  Je  tiens  à  l'en 
remercier  d'avance  de  tout  cœur.  Il  a  toujours  donné  l'exemple 
de  l'assiduité  à  nos  Congrès  où  il  apporte  une  ample  moisson  de 
souvenirs  et  les  meilleurs  sentiments  de  confraternité.  Je  sais 
tout  ce  que  je  dois  à  son  expérience  et  à  ses  conseils  éclairés.  Il 
avait  bien  voulu  remplir  depuis  plus  de  seize  ans  les  lourdes 
fonctions  de  trésorier.  Cette  année  il  m'a  demandé  de  les  rési- 
gner, estimant  qu'il  avait  suffisamment  gagné  ses  chevrons  pour 
avoir  le  droit  de  se  reposer.  Alors,  d'un  accord  unanime,  le 
Conseil  de  la  Société  a  nommé  pour  lui  succéder  notre  infati- 
gable ami  Raymond  Chevallier.  M.  Serbat  a  bien  voulu  accepter 
les  fonctions  de  secrétaire  général.  M.  Heuzé  est  devenu  secré- 
taire adjoint.  II  serait  impossible  de  trouver  un  confrère  plus 
zélé  pour  soulager  :M.  Chevallier  dans  la  plus  lourde  de  ses 
occupations,  qui  consiste  dans  la  préparation  des  Congrès;  mais 
M.  Chevallier  n'a  résigné  une  charge  que  pour  en  accepter  une 
autre  et  vous  verrez  avec  quelle  ponctualité  il  saura  réclamer  à 
chacun  de  vous, de  la  façon  la  plus  aimable,  la  cotisation  annuelle. 

En  terminant,  je  tiens  à  vous  retracer  brièvement  ce  que  nous 
avons  fait  depuis  six  mois,  afin  de  montrer  à  toutes  les  personnes 
(pii  nous  font  l'Iionneui-  d'adliérer  à  ce  Congrès  et  qui  n'ont  pu 
assister  à  la  réunion  générale  du  Trocadéro,  des  preuves  de 
notre  activité. 
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L'année  1908  a  débuté  par  l'envoi  à  chacun  de  vous  du  superbe 
compte-rendu  du  Congrès  de  Carcassonne.  Nos  volumes  devien- 
nent do  plus  en  plus  importants. Vous  avez  pu  juger  par  la  valeur 
des  mémoires  et  la  richesse  des  illustrations  qu'il  est  digne  de 
faire  pendant  au  Congrès  de  Beauvais.  J'espère  distribuer  bien- 
tôt le  Congrès  d'Avallon,  qui  est  sous  presse.  Je  remercie  les 
membres  du  Comité  de  publication  et  tous  ceux  (jui  veulent  bien 
m'aider  à  remplir  ma  tâche  scientifique. 

Je  suis  heureux  d'exprimer  publiquement  ma  reconnaissance 
à  notre  excellent  imprimeur  M.  Delesques,  qui  ne  craint  pas  de 
faire  de  véritables  sacrifices  pour  que  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie reste  à  la  hauteur  de  sa  vieille  réputation.  Je  tiens  à 
remercier  et  à  féliciter  aussi  le  personnel  si  dévoué  de  son  impri- 
merie qui  a  fait  un  véritable  tour  de  force  en  composant  le  guide 
du  Congrès  en  trois  semaines. 

Je  remercie  cordialement  MM.  A.  Ventre  et  E.  Chauliat,  qui 
ont  dessiné  la  plupart  des  planches.  Leur  talent  peut  se  comparer 
à  l'habileté  des  nombreux  amis  qui  m'offrent  chaque  année  d'ex- 
cellentes photographies,  mais  il  faut  connaître  les  difficultés  du 
métier  pour  juger  de  la  perfection  des  similis  de  M.  Fei^nique. 

Grâce  à  la  présence  à  Paris  pendant  l'hiver  de  trois  cents  de 
nos  confrères,  j'ai  pu  organiser  une  série  de  conféi'ences  et  d'ex- 
cursions qui  ont  été  très  suivies.  ^L  Enlart  a  débuté  au  Trocadéro 
par  une  conférence  sur  la  sculpture  romane;  j'ai  fait  une  confé- 
rence sur  l'architecture  monastique;  M.  Pieri'e  Dubois  a  fait 
défiler  sur  l'écran  nos  vieilles  maisons  de  France, 

MM.  Vitry,  Lauer  et  Merlet  m'ont  prêté  leur  savant  concours 
pour  faire  visiter  les  abbayes  de  Saint-Denis  et  de  Royaumont 
et  la  cathédrale  de  Chartres.  La  campagne  de  1909  s'annonce 
sous  de  brillants  auspices  et  j'ai  l'intention  de  vous  guider  aux 
Andelys,  à  Reims  et  ailleurs. 

Il  me  reste,  en  terminant  ce  discours,  un  devoir  des  plus 
agréables  à  remplir  :  c'est  de  souhaiter  la  plus  cordiale  bienvenue 
aux  180  membres  nouveaux  recrutés  depuis  le  Congrès  d'Aval- 
lon, qui  reçoivent  aujourd'hui  le  baptême  du  feu  en  entrant 
dans  le  sein  de  la  grande  famille  archéologique  où  l'on  se  serre 
les  coudes  et  où  l'on  retrouve  toujours  quelques  amis  venus 
des  lointaines  provinces  de  la  France.   Ils  apprendront  bientôt  à 
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apprécier  la  camaraderie  qui  règne  parmi  nous,  car  le  travail  n'a 
jamais  exclu  la  gaîté  et  la  bonne  humeur.  Au  cours  d'excursions 
bien  organisées,  où  vous  êtes  dispensés  de  tout  souci  matériel,  de 
cordiales  amitiés  naissent,  se  fortifient  et  se  perpétuent.  Chacun 
peut  y  réunir  l'album  archéologicpie  de  cartes  postales  qui  forme 
le  meilleur  souvenir  de  nos  Congrès.  En  faisant  mieux  connaître 
les  œuvres  des  grands  architectes  du  moyen  âge  et  celles  de  ces 
modestes  maîtres  qui  ont  jeté  dans  nos  campagnes  tant  de 
semences  de  génie,  nous  avons  conscience  de  suivre  les  nobles 
traditions  de  notre  fondateur  qui  sut  remettre  en  honneur  l'art 
roman  et  l'art  gothique  trop  longtemps  méconnus,  mais  dont  la 
France  a  le  droit  d'être  fière. 

Après  ces  discours  fréquemment  interrompus  par  de  cha- 
leureux applaudissements,  la  séance  est  levée  à  4  heures  3/4. 


DEUXIEME    SEANCE  DU   MARDI  23  JUIN 
Présidence  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir. 

Prennent  place  au  bureau:  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis. 
Emile  Travers  et  Paul  de  Longuemare. 

M.Henri  Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres, 
entretient  les  congressistes  des  renseignements  fournis  par 
les  rares  documents  conservés  sur  les  architectes  caennais 
de  la  Renaissance.  Il  montre  quelle  erreur  l'emploi  exclusif 
des  données  architecturales  avait  fait  commettre,  entre 
autres  à  Palustre,  sur  la  date  à  assigner  notamment  aux 
Le  Prestre,  vieillis  de  plus  d'un  demi-siècle  ;  puis  il  insiste 
sur  les  éléments  nouveaux  que  les  textes  retrouvés  par  lui 
apportent  pour  l'attribution  à  tel  ou  tel  artiste  des  chefs- 
d'œuvre  subsistants. 
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Après  cette  belle  conférence  illustrée  par  des  projections 
fort  réussies,  M.  Héron  de  Villefosse  félicite  M.  Prentout  et 
ajoute  que  l'attention  et  les  applaudissements  de  l'assistance 
étaient  le  meilleur  remerciement  que  pût  désirer  l'orateur. 

M.  Maurice  Besnier,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres, 
commente  ensuite  une  inscription  trouvée  à  Vieux  en  1700, 
connue  par  une  copie  de  Galland  et  assez  fortement  sus- 
pectée de  falsification,  toute  trace  de  l'original  ayant  été 
perdue.  M.  le  Président  remercie  M.  Besnier  de  la  lucidité 
et  de  l'habileté  avec  lesquelles  il  a  conduit  et  su  rendre 
attrayante  cette  savante  discussion  qui  lave  la  mémoire  de 
Galland  d'un  soupçon  immérité. 

M.  le  docteur  Coutan  termine  la  séance  par  une  très  belle 
série  de  projections  sur  la  cathédrale  de  Lisieux.  Ses  expli- 
cations, données  avec  beaucoup  de  sûreté, sont  unanimement 
applaudies.  M.  Héron  de  Villefosse  complimente  le  confé- 
rencier, qui  a  ainsi  présenté  les  traits  essentiels  d'une  excel- 
lente monographie  de  ce  bel  édiiice. 

M.  le  Président  remercie  la  Société  caennaise  de  Photo- 
graphie et  particulièrement  MM.  Lemain  et  Alfred  Liégard, 
qui  ont  bien  voulu  prêter  leur  concours  au  Congrès  pour 
l'organisation  de  belles  projections  qui  agrémenteront  cha- 
cune des  réunions  de  travail. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


RECEPTION  A   BAYEUX 

Inauguration  d'une  plaque  sur  la  maison  d'Arcisse  de  Caumont. 

Mercredi  24  juin 

A  leur  arrivée  à  Bayeux,  après  l'excursion  dirigée  sur 
Tour,  les  congressistes  ont  été  reçus  dans  un  des  salons  de 
THôtel  de  Ville  par  M.  Garnier,  adjoint  au  maire,  qui  leur  a 
adressé  le  discours  suivant  : 
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Messieurs, 

Tout  eu  regrettant  avec  vous  l'absence  de  M.  le  Maire,  retenu 
loin  de  Bayeux  par  des  devoirs  de  famille,  je  suis  particulière- 
ment heureux  de  souhaiter  la  bienvenue  dans  nos  murs  à  la 
Société  française  d'Archéologie  et  à  l'Association  Normande. 

Si  c'est  comme  représentant  de  la  ville  de  Bayeux  que  je  salue 
en  vous.  Messieurs,  les  disciples  d'Arcisse  de  Caumont,  je  dois 
me  souvenir  aussi  du  lien  de  parenté  qui  m'unit, — il  était  le  petit- 
neveu  de  ma  trisaïeule  maternelle,  —  au  savant  Bayeusain  dont 
la  statue  s'élève  ici  près. 

Elle  est  bien  à  sa  place,  cette  statue,  devant  l'Hôtel  de  Ville  où 
le  père  de  M.  de  Caumont  siégea  comme  conseiller  municipal, 
alors  que  déjà,  avant  la  Révolution,  son  grand-père  avait  rempli 
avec  honneur  les  fonctions  d'échevin  de  notre  ville. 

Elle  est  bien  à  sa  place,  à  l'ombre  de  notre  belle  cathédrale, 
dont  la  tour  centrale  fut  conservée  grâce  à  la  puissante  interven- 
tion du  grand  archéologue  et  dont  les  travaux  de  restauration 
ont  été  accomplis  sous  son  inspiration,  comme  ceux  delà  Cham- 
bre du  Conseil  de  notre  Tribunal  et  d'autres  édifices  intéressants 
de  notre  ville  et  des  environs. 

Vous  venez  aujourd'hui,  Messieurs,  rendre  un  nouvel  hommage 
à  notre  éminent  compati'iote,  en  posant  une  plaque  commé- 
morative  sur  la  maison  où  il  naquit. 

En  mon  nom  personnel,  au  nom  de  mes  collègues  du  Conseil 
municipal  et  de  la  ville  de  Bayeux  tout  entière,  c'est  de  tout 
cœur  que  je  m'associe  à  cet  honneur  insigne  que  nous  allons 
rendre  ensemble  à  l'un  des  plus  illustres  enfants  de  notre  vieille 
cité. 

M.K.Lefèvre-Pontalisa  remerciéla  municipalité  de  Bayeux 
et  félicité  M.  Gainier  qui  consacre  ses  loisirs  à  étudier  lliis- 
toire  de  sa  ville. 

Puis  les  membres  du  Congrès,  auxquels  se  joignent  M.  le 
Sous-Préfet. M. l'adjoint  au  maire, des  membres  de  l'Associa- 
tion Normande  et  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres   de    Bayeux.   se    rendent   en    cortège    17,    rue    des 
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Chanoines,    devant  la  maison   natale   de   M.  de   Caumont, 
pour  inaugurer  une  plaque  commémoralive. 

Après  le  ban  ouvert  par  les  clairons  et  les  tambours  de  la 
Compag'nie  des  Sapeurs-Pompiers,  on  découvre  la  plaque, 
qui  porte  cette  inscription  : 

ARCISSE    DE    CAUMONT 

FONDATEUR 

DE    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    D'aRCHÉOLOGIE 

ET    DE    l'association    NORMANDE 

EST   NÉ   DANS   CETTE   MAISON 

LE    28    AOUT    1801 

M.  E.  Lefèvre-l^ontalis  prend  alors  la  parole  : 

Messieurs, 

Dans  la  dernière  séance  dti  Coiigrès  de  1883,  nos  aînés  avaient 
émis  le  vœu  qu'une  inscription  conserve  le  souvenir  de  la  maison 
natale  d'Arcisse  de  Caumont.  Si  ce  désir  n'est  réalisé  qu'aujour- 
d'hui, nous  y  trouvons  du  moins  l'occasion  d'honorer  la  mémoire 
de  notre  fondateur  par  une  véritable  manifestation  scientifique, 
en  remerciant  M°"  la  comtesse  Becci  d'avoir  bien  voulu  autoriser 
la  Société  française  d'Archéologie  et  l'Association  Normande  à 
poser  cette  plaque  sur  sa  demeure. 

J'ai  retracé  hier  l'œuvre  archéologique  de  M.  de  Caumont,  mais 
je  voudrais  insister  ici  sur  les  deux  traits  dominants  de  son 
caractère,  l'esprit  d'initiative  et  la  bienveillance.  Son  activité 
proverbiale  lui  permit  d'être  tour  à  tour  historien,  archéologue, 
géologue,  tandis  qu'il  parcourait  toutes  les  provinces  de  France 
comme  un  pèlerin  du  moyen  âge  pour  lutter  contre  les  Vandales 
modernes.  Il  avait  le  génie  d'un  fondateur  et  si  quelques-unes 
de  ses  conceptions  ne  lui  ont  pas  survécu,  la  plupart  des  Sociétés 
qu'il  a  créées  ou  dont  il  a  encouragé  les  débuts  sont  en  pleine 
prospérité.  Il  fut  le  premier  congressiste  de  son  temps  et  sut 
gagner  à  la  cause  de  la  conservation  des  anciens  monuments 
l'élite  intellectuelle  de  la  France. 
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Pour  mener  à  bonne  fin  cette  tache  immense,  pour  vaincre  les 
difficultés  qui  s'opposaient  à  sa  mission  archéologique,  il  sut 
attirer  à  lui  par  sa  bienveillance  une  foule  de  collaborateurs.  Les 
dons  affluèrent  avec  les  cotisations  et  il  devança  la  Commission 
des  Monuments  historiques  dans  l'œuvre  de  restauration  de  nos 
églises  rurales  qui  menaçaient  ruine. 

Dans  cette  ville  de  Bayeux  qui  a  vu  naître  notre  zélé  fonda- 
teur, devant  la  maison  où  il  a  fait  ses  premières  études  et  où  il 
a  senti  se  développer  en  lui  ce  feu  sacré  qui  l'animait,  je  suis 
heureux  d'affirmer  que  la  Société  française  d'Archéologie  est 
bien  vivante  et  qu'elle  poursuit  son  œuvre  féconde  sans  déca- 
dence, grâce  au  dévouement  de  ses  mille  membres.  En  effet,  j'ai 
été  péniblement  surpris,  en  parcourant  l'année  dernière  un  grand 
nombre  de  paroisses  rurales  du  Calvados,  de  constater  que  notre 
Association  était  presque  ignorée  dans  son  pays  d'origine.  C'est 
que  trente-cinq  ans  se  sont  passés  depuis  la  mort  de  M.  de  Cau- 
mont  qui  faisait  vibrer  la  Basse-Normandie  et  qui  prodiguait 
sa  science  à  tous  ses  confrères.  Nous  visitons  telle  ou  telle  ville 
deux  ou  trois  fois  par  siècle  et  les  archéologues  ne  se  forment 
pas  en  huit  jours;  mais,  en  voyant  autour  de  moi  une  brillante 
pléiade  de  jeunes  travailleurs,  je  suis  rassuré  sur  l'avenir. 

Saluons  donc  encore  une  fois  le  grand  sauveteur  de  nos  riches- 
ses artistiques  au  nom  de  tous  ceux  qui  assistent  à  cette  céré- 
monie familiale,  au  nom  de  toutes  les  Sociétés  dont  il  a  été  le 
directeur  et  le  bienfaiteur,  au  nom  des  arcliéologues  français  et 
étrangers  qui  prennent  part  à  notre  Congrès,  au  nom  de  ces 
vieilles  églises,  de  ces  vieux  châteaux  qu'il  étudiait  et  qu'il 
défendait  contre  les  démolisseurs,  au  nom  de  la  France  dont  il 
fut  un  des  plus  nobles  fils. 

M.  Paul  de  Longuemare,  directeur  général  de  lAsso- 
ciation  Normande,  s'exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

M.  le  directeur  de  la  Société  française  'd'Archéologie  vient  de 
vous  parler  d'Arcisse  de  Caumont;  il  a  rendu  hommage  au  savant 
et,  avec  la  compétence  qui  lui  appartient  sans  conteste,  il  vous  a 
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dit  ce  que  fut  celui  que  l'on  a  justement  appelé  le  créateur  de  la 
science  archéologique  française.  Caumont  méritait  cet  éloge  et 
aucun  des  membres  de  la  Société  française  d'Archéologie  ne 
trouvera  exagérées  les  louanges  décernées  à  son  fondateur. 

Représentant  moi  aussi  une  Société  dont  il  fut  l'initiateur,  qui 
lui  fut  très  chère,  qu'il  dirigea  pendant  tant  d'années,  je  dois 
rendre  à  mon  tour  un  hommage  à  celui  qui  toujours  resta  attaché 
à  la  province  qui  l'avait  vu  naître,  se  glorifia  de  son  titre  de  Nor- 
mand et  eut  la  préoccupation  constante  de  défendre  les  intérêts 
de  ses  concitoyens. 

Pendant  sa  longue  existence,  avec  cette  universalité  de  vues 
propres  au  génie,  Caumont,  comme  le  disait  très  bien  M.  de 
Glanville  il  y  a  trente-deux  ans,  fut  tour  à  tour  «  musicien,  géo- 
logue, antiquaire,  archéologue,  agriculteur  et  excella  dans  tous 
les  genres  »,  et,  dans  toutes  les  sphères  diverses  où  s'exerçait 
son  action,  il  n'avait  (}u'un  but:  apporter  quelque  chose  d'utile 
à  la  patrie  normande,  soit  qu'il  se  plaçât  au  point  de  vue  intel- 
lectuel, soit  qu'il  se  préoccupât  des  intérêts  moraux  ou  des  inté- 
rêts industriels  ou  encore  de  l'agriculture. 

C'est  pour  continuer  son  action  féconde  qu'il  voulut  ci'éer 
l'Association  Normande,  comme  il  avait  créé  la  Société  française 
d'Archéologie. 

A  celle-ci,  il  donnait  un  programme  spécial  et  déterminé,  mais 
il  voulait  qu'elle  rayonne  sur  toute  la  France;  à  celle-là,  au  con- 
traire, il  fixait  des  frontières  plus  étroites  :  celles  de  la  province, 
mais  il  étendait  singulièrement  son  champ  d'action  et  exigeait 
qu'aucun  des  intérêts  normands  ne  lui  fût  étranger. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  organisa  ces  réunions  an- 
nuelles, ces  congrès  où  les  sujets  les  plus  divers  sont  traités,  où 
sont  recueillies  sous  forme  d'enquête  les  dépositions  de  tous 
ceux  qui  veulent  bien  apporter  les  leçons  de  leur  expérience, 
faire  connaître  leurs  espérances  et  leurs  désirs.  Lorsque  l'on  a 
ainsi  étudié  l'histoire  d'un  canton,  d'un  arrondissement,  lorsque 
l'on  a  fouillé  ses  origines,  parlé  de  ses  traditions,  déterminé  ses 
richesses  artistiques,  comparé  son  état  moral,  constaté  ses  pro- 
grès industriels,  visité,  en  des  excursions  instructives,  ses  monu- 
ments, ses  musées,  ses  usines,  l'Association  Normande  réserve 
une   dernière  journée  aux   fêtes  agricoles.   L'érudit,  l'historien, 
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l'artiste  d'hior,  s'intéresse  aux  progrès  de  l'espèce  bovine,  admire 
les  grains  sélectionnés,  déguste  des  produits  divers. 

(Jette  conception  de  M.  de  Caumont,  cette  encyclopédie  de 
connaissances  a  fait  sourire  certains;  on  s'est  demandé  comment 
des  sujets  si  différents  pouvaient  être  traités  avec  compétence 
par  les  mêmes  hommes. 

Que  Caumont  l'eût  fait  naguère,  rien  d'étonnant  à  cela,  car 
c'est  le  propre  du  génie  de  n'être  inférieur  en  rien.  Mais  que 
pourraient  ses  successeurs  ?  Voici  la  (juestion  qui  était  posée, 
non  sans  une  nuance  d'ironie. 

Heureusement,  une  société  est  une  collectivité  et  dans  une 
collectivité  se  groupent  naturellement  des  aptitudes  diverses.  Ce 
que  Caumont  faisait  seul,  d'autres  se  réunissent  pour  le  faire. 

Ainsi  a  été  comprise  la  conception  du  maître  et,  ce  qui  prouve 
que  cette  conception  était  bonne,  c'est  qu'elle  est  demeurée 
féconde.  La  Société  française  d'Archéologie  jouit  d'une  prospé- 
rité que  tous  nous  pouvons  constater;  de  même  l'Association 
Normande  s'étend  et  s'accroit  chaque  année. 

11  était  donc  juste  que  ces  deux  sœurs  fussent  réunies  aujour- 
d'hui devant  la  demeure  où  est  né  leur  fondateur  et  qu'ensemble 
elles  saluent  celui  qui  fut  un  grand  Français  et  un  bon  Normand. 


M.  Héron  de  VilIel'Dsse,  membre  de  Tlnstitut.  délégué  de 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publi(jiie.  prononce  le  dis- 
cours suivant  : 

Messieurs, 

En  arrivant  à  Bayeux, votre  première  pensée  devait  être  pour 
Arcisse  de  Caumont,  votre  première  visite  pour  la  vieille  demeure 
familiale  où  votre  fondateur  était  né.  Le  pieux  pèlerinage  que 
vous  accomplissez  en  ce  moment  et  auquel  vous  êtes  accourus 
en  si  grand  nombre  à  la  voix  de  votre  directeur  a  quelque  chose 
de  particulièrement  impressionnant.  Comment  ne  pas  se  sentir 
ému  devant  ces  murs  où  s'est  écoulée  la  jeunesse  de  M.  de  Cau- 
mont, où  sa  belle  intelligence  a  pris  son  essor,  où  son  esprit 
s'est  ouvert  aux  fortes  et  nobles  pensées,  où  son  cœur  a  ressenti 
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les  premiers  tressaillements  de  cette  vocation  irrésistible  qui  le 
poussait  à  défendre  nos  vieux  édifices  et  à  les  sauver? 

Avec  quelle  habileté,  avec  quelle  persévérance  il  a  mené  cette 
admirable  croisade  qui  devait  remplir  toute  son  existence  !  au 
prix  de  quels  efforts  il  est  arrivé  au  but  !  aucun  de  vous  ne 
l'ignore,  Messieurs.  Il  fallait  une  volonté  peu  commune  et  un 
grand  courage  pour  réagir  alors  contre  le  sentiment  public.  Noti-e 
architecture  du  moyen  âge,  notre  merveilleuse  architecture  natio- 
nale, était  l'objet  de  préjugés  tellement  absurdes  que  nous  avons 
peine  à  le  croire  aujourd'hui.  Non  seulement  on  ne  regardait  pas 
les  monuments  dus  au  génie  de  nos  ancêtres,  mais,  même  pour 
les  hommes  les  plus  cultivés,  ils  ne  comptaient  pas;  on  les  mépri- 
sait; ils  étaient  bafoués!  Le  terme  d'architecture  gothique,  par 
lequel  on  les  désignait,  ét?iit,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'em- 
ployaient, synonyme  d'architecture  barbare. 

M.  de  Gaumont  n'était  pas  homme  à  se  laisser  arrêter  par  les 
obstacles.  Il  était  Normand;  les  combats  ne  l'effrayaient  pas;  il 
se  souvenait  qu'il  appartenait  à  une  race  de  conquérants.  Sa  con- 
viction était  faite;  il  la  soutint  avec  l'ardeur  la  plus  vive;  il  lutta 
par  la  parole,  par  la  plume,  en  payant  sans  cesse  de  sa  per- 
sonne, en  donnant  partout  l'exemple  d'une  activité  qui  ne  se  las- 
sait jamais.  II  fonda  les  Congrès  archéologiques  qui  répandirent  la 
bonne  doctrine  dans  toute  la  France  et  qui  vous  procurent  au- 
jourd'hui tant  d'agréables  moments;  il  retourna  l'opinion  publi- 
que et  ces  édifices,  si  dédaignés  avant  lui,  devinrent  l'objet  du 
respect  universel.  On  comprit  leur  grandeur  et  leur  poésie,  on 
admira  la  science  et  le  talent  de  leurs  constructeurs.  Le  gouver- 
nement qui,  jusque-là,  s'en  était  désintéressé,  les  prit  sous  sa 
protection  :  leur  cause  était  gagnée  ! 

Le  triomphe  de  M.  de  Caumont  était  complet;  il  devint  écla- 
tant. La  meilleure  récompense  de  ses  nobles  efforts  fut  de  pou- 
voir assister,  avant  de  mourir,  à  la  diffusion  de  ses  idées  et  de 
sa  doctrine.  Les  disciples  quil  avait  formés,  animés  de  son 
esprit,  continuèrent  son  œuvre  et  nous  avons  le  droit  de  la  glo- 
rifier aujourd'hui,  au  moment  oîi  nos  édifices  du  moyen  âge  ont, 
plus  que  jamais,  besoin  d'être  secourus  et  sauvés. 

Inclinons-nous,  Messieurs,  devant  ces  murs  témoins  d'un 
grand   labeur   et   aussi  .  parfois   de   cruelles    angoisses,    car    une 
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œuvre  comme  celle  de  M.  de  Gaumont  ne  réussit  pas  sans  ren- 
contrer de  sérieuses  difficultés.  Apportons  à  cette  grande 
mémoire  le  tribut  de  notre  respectueuse  reconnaissance,  le 
tribut  de  notre  admiration.  Un  Congrès  qui  commence  si  bien 
laissera  assurément  dans  vos  esprits  de  nombreux  souvenirs  ; 
aucun  ne  sera  plus  durable  que  celui  de  cette  pieuse  démons- 
tration devant  la  maison  de  votre  maître,  du  fondateur  de  vos 
réunions,  du  meilleur  et  du  plus  désintéressé  des  Français. 


Knfin,  notre  confrère  M.  Bigot,  doyen  de  la  P'aculté  des 
Sciences  de  Caen,  évoque  le  souvenir  des  études  géolof^iques 
de  M.  de  Caumont  : 

Messieurs, 

Si  toutes  les  sociétés,  si  toutes  les  organisations  créées  par 
Arcisse  de  Caumont,  si  toutes  les  œuvres  auxquelles  il  a  colla- 
boré avaient  délégué  un  représentant  pour  prendre  la  parole  en 
leur  nom  devant  cette  plaque  que  vous  inaugurez,  nous  aurions 
assisté  à  une  récapitulation  de  tout  ce  qui  a  constitué  l'activité 
intellectuelle  pendant  les  cinquante  ans  que  s'est  exercée  l'in- 
fluence du  fondateur  de  la  Société  française  d'Archéologie  et  de 
l'Association   Normande. 

La  portée  des  œuvres  de  décentralisation  et  la  valeur  des  tra- 
vaux archéologiques  d'Arcisse  de  Caumont  ont  fait  tort  à  ses  tra- 
vaux géologiques  et  ont  fait  oublier  la  part  qu'il  a  prise  dans  la 
création  d'œuvres  purement  scientifiques.  Permettez-moi  devons 
enlever,  pendant  un  instant  très  court,  à  la  science  qui  est  l'ob- 
jet de  vos  études  habituelles  pour  essayer  d'exprimer  les  senti- 
ments que  doivent  inspirer  les  études  géologiques  d'Arcisse  de 
Caumont. 

Quand  on  veut  juger  sainement  la  valeur  d'un  savant,  il  faut 
tâcher  de  le  situer  dans  le  milieu  où  il  a  vécu.  Votre  éminent 
directeur  évoquait  hier  les  tlifficultés  que  devait  rencontrer  au 
XIX'  siècle  un  archéologue  qui  partait  à  la  découverte,  maloré 
la  difficulté  de  communication,  en  dépit  de  l'indifférence  et  de  la 
défiance  des  habitants  (hi  pays.  C'est  dans  des  conditions  ideu- 
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tiques  qu'Arcisse  de  Caumont  explorait  les  départements  du  Cal- 
vados et  de  la   Manche. 

Sachez  maintenant  que  yràce  à  lui,  alors  ([u'il  n'avait  que 
vingt-sept  ans,  ces  deux  départements  furent  dotés  des  pre- 
mières cartes  géologiques  départementales  qui  aient  été  publiées 
en  France,  sachez  que  sa  carte  et  la  description  qui  la  commente 
sont  le  canevas  dont  nous  travaillons  depuis  soixante-dix  ans 
à  perfectionner  la  broderie,  et  sachez  enfin  qu'en  1825  la  géologie 
venait  de  naître  avec  Brongniart  et  Cuvier,  que  Lyell  n'avait  pas 
encore^écrit  ses  Principes,  et  vous  trouverez  naturel  que  l'œuvre 
de  Caumont  excite  encore  l'admiration  des  géologues. 

Nous  savons  déjà  par  M.  de  Caumont  lui-même  quelle  ardeur 
il  avait  apportée  aux  explorations  géologiques;  les  carnets  sur 
ses  observations  et  qui  nous  ont  été  conservés  par  la  piété  de 
M.  Travers  nous  apprendront  comment  son  activité  s'est  orientée 
vers  l'archéologie,  mais  M.  de  Beaurepaire  a  déjà  fait  remarquer 
que  quand  il  quitta  l'étude  de  la  nature  pour  celle  des  monuments 
il  porta  dans  ce  nouveau  domaine  les  qualités  de  précision  que 
donnent  l'esprit  et  la  connaissance  des  sciences  exactes  et,  enfln, 
les  qualités  d'observation  que  développe  Tétude  des  phénomènes 
naturels.  De  son  contact  avec  la  nature,  M.  de  Caumont  retira 
d'autres  avantages.  En  face  des  grands  phénomènes  qu'évoquaient 
ses  recherches  s'affirmait  en  lui  la  notion  des  relations  du  pré- 
sent avec  le  passé,  la  solidarité  des  êtres,  l'enchaînement  des 
faits,  préparant  la  confiance  dans  l'avenir.  Cette  confiance  dans 
l'avenir,  cette  ténacité,  cet  esprit  de  suite  qu'il  apportait  dans  ses 
œuvres,  font  de  M.  de  Caumont  un  exemple  pour  tous  les  temps. 
u  Semons  toujours,  disait-il,  récoltera  qui  pourra  ». 

Cette  belle  parole  doit  demeurer  la  devise  de  ceux  qui  sont  les 
héritiers  de  sa  pensée  et  les  continuateurs  de  ses  œuvres  ;  elle 
leur  permet  d'espérer  avec  confiance  le  progrès  indéfini  d'insti- 
tutions qui  ont  tant  contribué  à  enrichir  le  patrimoine  intellectuel 
de  notre  pays  et  qui  assurent  à  Arcisse  de  Caumont  une  place 
d'honneur  parmi  les  illustrations  scientifiques  du   XIX'  siècle. 
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SÉANCK  DU  MERCREDI  24  JUIN 
Présidence    de    M.    E.    Lefèvre-Pontalis 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir. 

M.  l'abbé  Corbicrre,  président  de  la  Société  française  de 
Sigillographie,  lit  un  appel  pressant  aux  érudits  normands 
pour  compléter  les  recherches  de  M.  Demay  sur  les  sceaux 
de  leurs  archives. 

M.  le  Président  fait  remarquer  l'utilité  que  présente  cette 
étude,  notamment  pour  l'archéologie  du  costume  à  laquelle 
elle  fournit  des  témoins  ayant  la  date  certaine  et  Tauthen- 
ticité  des  documents  auxquels  ils  sont  apposés.  11  s'agit 
de  pièces  éminemment  fragiles,  qui  s'effritent  de  plus  en 
plus.  Les  Archives  nationales  continuent  à  enrichir  leur 
magnifique  collection  de  moulages;  il  est  donc  essentiel  de 
leur  signaler  les  sceaux  qui  n'ont  pas  été  encore  étudiés 
ou  même  moulés. 

M.  le  chanoine  Porée  communique  une  intéressante  des- 
cription de  léglise  abbatiale  de  Bernay,  l'un  des  plus 
importants  édifices  de  l'époque  romane  primitive  en  Nor- 
mandie, puisque  la  plus  grande  partie  peut  en  être  datée  du 
premier  quart  du  XI"  siècle. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  remercie  M.  le  chanoine  Porée  :  il 
pose  à  nouveau  la  question  de  l'influence  prétendue  de  l'école 
lombarde  sur  l'architecture  normande.  Cette  théorie  de 
Ruprich-Robert  paraît  absolument  fausse.  Sur  les  bords 
du  Rhin  et  en  Bourgogne  on  peut  voir  des  influences 
lombardes,  mais  pas  en  Normandie,  et  Faction  personnelle 
que  l'on  attribue  à  Lanfranc  ne  s'exerce  précisément  pas  ici, 
oîi  elle  s'expliquerait  historiquement. 

Sur  l'invitation  du  président,  M.  Enlart,  s'excusant  de  ne 
s'être  pas  préparé  à  cette  discussion, s'associe  à  M. E. Lefèvre- 
Pontalis  pour  repousser  la  théorie  du  commandeur  Rivoira 
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sur  la  filiation  lombarde  de  l'école  normande.  11  accepte  cer- 
taines analogies  entre  les  écoles  germanique  et  normande, 
mais  ces  affinités  sont  assurément  plus  marquées  entre  les 
écoles  lombarde  et  germanique. 

M.  Fage  hésite  à  voir  des  influences  aussi  lointaines. 
Il  faut  cependant  admettre  certaines  ressemblances  :  les 
chapiteaux  cubiques  et  les  chapiteaux  à  godrons  et  peut- 
être  surtout  cette  bande  normande  bien  voisine  de  la  bande 
lombarde,  qui  cherche  dans  le  même  procédé  de  cons- 
truction un  môme  élément  décoratif  ;  en  renforçant  avec 
économie  le  mur  auquel  elle  s'applique,  elle  en  corrige 
en  effet  le  nu.  Or,  en  Normandie  comme  en  Lombardie, 
on  trouve  ces  arcatures  retombant  sur  les  mêmes  contreforts 
peu  saillants,  sans  chapiteaux  ni  bases.  En  Normandie,  tou- 
tefois, ces  bandes  se  trouvent  généralement  à  l'étage  infé- 
rieur dune  série  darcatures  superposées  et  les  bandes  supé- 
rieures admettent  des  colonnes  avec  bases  et  chapiteaux. 

M.  E.  Lefcvre-Pontalis  cite  des  exemples  de  ce  système  à 
Saint-Étienne  et  à  Saint-Contest,  et  résume  la  discussion  en 
montrant  combien  un  esprit  de  système  trop  absolu  peut 
rendre  dangereuse  une  précieuse  documentation  comme  celle 
du  commandeur  Rivoira. 

M.  des  Forts  fait  une  intéressante  étude  de  l'église  de 
Bernières,  illustrée  par  de  belles  projections  des  clichés  de 
M.  Heuzé. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


SÉANCE  DU  JEUDI  25  JUIN 
Présidence    de    M.    Emile   Travers 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  1/2. 

M.   le   Président  prie   le  public  de  vouloir  bien  excuser 
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rouvcrtui'c  liirdivc  de  la  séance,  lu  relour  de  rcxciirsion 
s'élanl  eirectué  beaiicoii})  plus  lard  (ju'il  nétail  prévu. 

La  conférence  annoncée  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis 
sur  les  clochers  du  Calvados  occupe  toute  la  séance.  Avec  la 
clarté  et  la  facilité  d'exposition  que  tous  lui  connaissent, 
Téminent  directeur  de  la  Société  fait  passer  sous  les  yeux 
de  l'auditoire  une  magnilique  série  de  clichés  dus  à  MM.  Heuzé 
et  Martin-Sabon  ou  extraits  de  sa  collection  particulière. 

Par  une  double  salve  d'applaudissements,  le  public  s'as- 
socie aux  remerciements  et  aux  félicitations  rpic  M.  Travers 
adresse  au  conférencier. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 


SEANCE  DU  VENDREDI  26  JUIN 
Présidence    de    M.    E.    Lefèvre-Pontalis 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

La  communication  de  M.  le  comte  O.  Costa  de  Beaure- 
gard  sur  le  trésor  d"Airan  conservé  au  Musée  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  ayant  été  faite  dans  le  cou- 
rant de  l'après-midi, lors  de  la  visite  consacrée  au  Musée  par 
les  congressistes,  M.  le  Président  remercie  le  conférencier 
qui  avait  bien  voulu  apporter  plusieurs  très  belles  pièces  de 
sa  collection  comme  termes  de  comparaison. 

La  parole  est  donnée  à  M.  John  Bilson  pour  sa  conférence 
annoncéejsur  les  églises  d'Angleterre.  M.  Bilson,  dans  un 
français  plein  d'humour,  commente  une  suite  incomparable 
de  plus  de  150  clichés  des  monuments  les  plus  intéressants 
du  Royaume-Uni. 

M. E.  Lefèvre-Pontalis  remercie  l'orateur  et  l'assure  que  les 
chaleureux  applaudissements  du  public  sont  allés  à  l'artiste 
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et  au  savant  éminent  que  la  Société  française  d'Archéologie 
est  heureuse  de  compter  dans  son  Comité  d'honneur,  puis- 
qu'ils n'avaient  plus  à  souligner  l'entente  cordiale  dès  lono-- 
temps  accomplie  dans  le  domaine  de  la  science  archéo- 
logique. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 
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DIMANCHE  28  JUIN 

A  7  heures  1/2,  les  cong'ressistes  et  leurs  invités,  au 
nombre  de  cent  vingt  environ,  prenaient  place  autour  de  la 
table  du  banquet,  qui  avait  été  dressée  dans  la  salle  des  fêtes 
de  l'Hôtel  de  Ville. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  présidait  la  table  dhonneur,  ayant  à 
ses  côtés:  M.  Perrotte.  maire  de  Caen:  M.  le  vicomte  de 
Ghellinck,  délégué  du  gouvernement  belge;  M""'^  Eugène 
Lefèvre-Pontalis.  f^mile  Travers,  Maurice  Prou,  Louis  Ser- 
bat,  et  MM.  Camille  Enlart,  John  Bilson,  lùiiile  Travers  et 
Delbosc,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. 

Au  dessert,  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  ouvre  la  série  des  toasts 
en  levant  son  verre  en  l'honneur  de  la  ville  de  Caen.  Il 
remercie  M.  le  Maire  de  l'accueil  empressé  qui  a  été  fait  par 
la  municipalité,  les  autorités  locales  et  la  population  tout 
entière.  11  renouvelle  aimablement  le  vœu  que  forment 
tous  les  amis  du  beau  pour  que  la  si  curieuse  église  de  Saint- 
Etienne-le-Vieux  reçoive  enfin  une  destination  convenant 
mieux  à  sa  valeur  artistique. 

11  arssocie  dans  une  commune  expression  de  gratitude  les 
sociétés  locales,  re})résentées  parleurs  présidents;  les  con- 
gressistes qui  sont  venus  de  l'étranger  apporter  leur  con- 
cours à  cette  croisade  désintéressée  menée  par  la  Société 
française  dWi'chéologie  pour  le  culte  des  souvenirs  du  passé; 
le  directeur-adjoint  et  M'"''  Emile  Travers  qui  ont  si  gracieu- 
sement accueilli  hier  tous  les  congressistes;  tous  ceux  enfin 
qui  ont  collaboré  au  succès  sans  précédent  de  ce  Congrès, 
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en  particulier  M.  Serbat.à  qui  l'on  doit  le  guide  des  excur- 
sions, et  le  maître-imprimeur  M.  Delesques  qui  a  fait  un 
véritable  tour  de  force  pour  distribuer  ce  guide  à  temps. 
Il  lève  enfin  son  verre  en  l'honneur  de  la  Normandie  labo- 
rieuse, à  ceux  qui  travaillent  son  sol  et  assurent  sa  richesse 
comme  à  ceux  qui  conservent  ses  glorieuses  traditions. 

Après  ce  toast  très  applaudi.  M.  le  maire  de  Caen  adresse 
au  président  quelques  mots  des  plus  aimables.  MM.  Emile 
Travers,  Delbosc,  de  Longuemare  répondent  au  nom  des 
sociétés  locales. 

M.  le  vicomte  de  Ghellinck  remercie  les  congressistes  de 
leur  affabilité  pour  leurs  hôtes.  M.  John  Bilson  félicite  les 
Normands  de  renouveler  chaque  jour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  les  sympathies  qu'ils  attirent  à  leur  beau  pays. 

M.  Deshoulières,  dans  un  toast  des  plus  délicats,  associe 
à  la  reconnaissance  que  tous  les  congressistes  veulent 
témoigner  à  leur  éminent  directeur,  la  gracieuse  collabora- 
tion que  M"^' E.  L'efèvre-Pontalis  apporte  si  discrètement  aux 
mille  détails  de  l'organisation. 

M.  Camille  Enlart  rend  un  hommage  tout  cordial  aux  ser- 
vices que  l'activité  du  directeur  de  la  S.  F.  A.  rend  à  la 
cause  de  nos  vieux  monuments  et  évoque  le  souvenir  de 
leur  maître  commun,  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  retenu  par  sa 
santé  à  Paris. 

M.  Chevallier  porte  un  toast  à  la  presse  et  se  plaît  à 
reconnaître  les  services  précieux  que  lui  ont  rendus 
MM.  Devaux,  trésorier  du  Congrès,  et  Léchauguette,  agent 
du  Syndicat  d'Initiative  du  Calvados. 

Enfin  M.  Alfred  Liégard  formule  les  remerciements  de  la 
presse. 

Tous  ces  toasts  sont  accueillis  pai'  des  applaudissements 
répétés. 


F'ROCÈS-VERBAUX  453 

SÉANCE  DU  LUNDI  29  JUIN 
Présidence    de    M.    de    Longuemahe 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Durand,  archiviste  de  la 
Somme,  le  comte  Lairet  E.  Lefèvre-Pontalis. 

M.  de  Longuemare  remercie  le  président  du  Congrès 
d'avoir  fait  à  l'Association  Normande  l'honneur  d'appeler 
son  directeur  à  présider  une  séance. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rhein,  archiviste-paléographe, 
pour  une  étude  sur  l'église  abbatiale  de  Cerisy,  illustrée 
d'intéressantes  projections. 

Après  avoir  remercié  et  félicité  M.  Rhein  de  sa  conférence 
présentée  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clarté,  le  prési- 
dent appelle  la  communication  de  M.  Page  sur  l'ornementa- 
tion romane  eu  Normandie.  Dans  une  belle  série  de  projec- 
tions, les  congressistes  ont  revu  avec  plaisir,  très  savamment 
ordonnés  par  l'habile  conférencier,  les  principaux  types 
qu'ils  avaient  successivement  notés  dans  l'incomparable 
ceinture  d'édifices  romans  qui  ornent  la  place  de  Caen. 

Enfin  M.  le  D'  Gidon  tils  présente  une  analyse  fine  et  pru- 
dente de  quelques  monuments  mégalithiques  reconnus  dans 
le  département  du  Calvados:  des  clichés  habilement  projetés 
relevaient  également  l'attrait  de  cette  conférence. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


SEANCE   DE   CLOTURE   DU  MARDI   30  JUIN 
Présidence  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis 

La  S('?ance  est  ouverte  à  9  heures. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  le  vicomte  de  Ghellinck, 
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Delbosq,  Enlart,le  comte  Lair,  de  Longuemare,  Emile  Tra- 
vers, les  inspecteurs  divisionnaires  et  départementaux  pré- 
sents à  la  séance. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  deux  volumes  dont  il 
vient  d'être  fait  hommage  à  la  Société,  le  Jean  Goujon  que 
M.  Vitry  a  donné  à  la  collection  des  Grands  Artistes  et  le 
Compte-rendu  du  Congres  d'A^>allon  et d' Auxerre c\Vi%M..\e 
vicomte  de  Ghellinck  a  publié  pour  l'Académie  archéologi- 
que de  Belgique  :  ce  compte-rendu  est  un  véritable  guide 
amplifié,  où  abondent  les  plus  intéressantes  remarques  per- 
sonnelles. 

La  parole  est  donnée  à  M. Vitry  qui,  à  propos  de  la  Vierge 
polychrome  du  Mesnil-Mauger  récemment  classée, fait  défiler 
par  de  belles  projections  les  plus  intéressants  types  que  la 
sculpture  française  a  consacrés  à  la  Vierge  du  XIIP  au 
XVP  siècle. 

M.  E.  Lefcvre-Pontalis  remercie  le  savant  conservateur  du 
Louvre  de  n'être  pas  venu  les  mains  vides  au  Congrès. 

Il  procède  ensuite  à  la  lecture  du  palmarès  des  récompen- 
ses que  la  Société  a  cru  devoir  accorder  avec  une  particu- 
lière générosité  en  l'honneur  de  son  75"  anniversaire  : 

Médailles  de  vermeil. 

Rappels  :  MM.  le  chanoine  Pohée  et  Louis  Régnier. 

1.  M.  le  D''  CouTAN,  inspecteur  départemental,  à  Rouen. 

2.  M.  [jOuis  Seiibat,  secrétaire  général  de  la  S.  F.  A. 
Médaille  offerte  par  M"''  Jules  Lair,  en  souvenir  de  son 
mari. 

3.  M.  l'abbé  Angot,  à  Sainte -Gemmes -le -Robert 
(Mayenne). 

4.  M"*^  PiLLioN.  Médaille  offerte  par  M"'"  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis.  ' 

5.  M.  DE  Vesly,  directeur  du  Musée  des  antiquités  dépar- 
tementales, à  Rouen. 
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6.  M.  II.  TouRNouEB,  président  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  l'Orne. 

7.  M.  l'abbé  Blanquart,  curé  de  La  Saussaye  (Flure). 


Nédailles  d'argent. 

Rappel  :  M.  Douix,  artiste  sculpteur,  à  Caen. 

1.  M.  Paul  DE  LoN(;uEMARE,  secr(''taire  général  de  la  S.  F.  A. 

2.  M.Henri  Prentout, professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Caen. 

3.  M.  Paul  Le  Cacheux,  archiviste  aux  Archives  Nationales. 

4.  M.  Henri  Delesques,  imprimeur,  à  Caen. 

5.  M.  Eugène  Chauliat,    architecte,   à    Paris.    Médaille 
offerte  par  M.  Besnard. 

6.  M.  Eugène  Axquetil,  à  Baveux. 

7.  M.  Tabbé    Bonnenfaxt,    professeur    d'archéologie    à 
l'Ecole  de  théologie  de  Bernay. 

8.  M.  l'abbé  P.  Calendini,  curé  de  Saint-Ouen-en-Cham- 
pagne.  Médaille  offerte  par  M.  Eugène  Leîèvre-Pontalis. 

9.  M.  le  chanoine  Deslandes,  bibliothécaire  du  chapitre 
de  Bayeux. 

10.  M.    Desportes,    secrétaire   de  la   Société   du   Vieux 
Lisieux. 

11.  M.  l'abbé  Desvaux,   secrétaire  adjoint  de  la  Société 
historique  et  archéologique  de  l'Orne. 

12.  M.  René  Devaux,  trésorier  du  (>ongrès. 

13.  M.  l'abbé  Ernest  Fleury,  archiviste  de  l'Evèché.  à 
Coutances. 

14.  M.  Alfred  Liégard,  président  delà  Société  caennaise 
de  Photographie. 

15.  M.  Henri  Magron,  secrétaire  de  la  Société  caennaise 
de  Photographie. 

10.   Le  Révérend  Robert  Mylne,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  d'Ecosse. 
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17.  M.  labbé  Plat,  vicaire  à  la  Trinité  de  Vendôme. 

18.  M.  Joseph  Roux,  avocat,  à  Amiens. 


Médailles  de  bronze. 

1.  M.  Georges  Huaud,  étudiant,  à  (laen. 

2.  M.  Jean  Lafond.  étudiant,  à  Rouen. 

3.  M.  Adrien Maiîtix, entrepreneur,  à  Esquay-sur-Seulles. 

4.  M.  Auguste  Godefroy,  sculpteur,  à  Bayeux. 

5.  M.  Georges  Patou,  sculpteur,  à  Lisieux. 

Ces  médailles  sont  la  juste  récompense  de  travaux  archéo- 
logiques ou  d'une  collaboration  utile  à  l'œuvre  de  conserva- 
tion de  nos  monuments;  la  proclamation  des  lauréats,  dont 
le  président  énumère  les  titres  respectifs,  est  accueillie  par 
de  vifs  et  unanimes  applaudissements. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,au  moment  de  clôturcrles  travaux 
du  Congrès,  tient  à  renouveler  ses  remerciements  aux  muni- 
cipalités et  aux  châtelains  qui  ont  fait  le  plus  aimable  accueil 
à  ses  confrères,  aux  collaborateurs  qui  en  ont  assuré  le  suc- 
cès soit  dans  les  détails  de  l'organisation,  soit  en  alimen- 
tant les  séances  de  communications  intéressantes,  aux  divers 
Comités  si  dévoués  à  leur  tâche. 

Grâce  à  tous  ces  concours,  le  président  constate  que  ce 
Congrès  constitue  un  véritable  succès  :  319  adhésions  ont 
été  enregistrées.  210  congressistes  assistaient  à  la  première 
excursion  de  Bayeux,  160  à  la  dernière,  celle  de  Bretteville. 

Il  annonce  que  le  Congrès  de  1909  aura  lieu  à  Périgueux 
ou  à  Avignon,  en  souhaitant  la  présence  de  nouvelles  recrues. 

M.  Martin- Sabon  présente  ensuite  avec  sa  verve  habi- 
tuelle une  magnifique  série  de  projections  des  monuments 
du  Calvados  qui  font  partie  de  sa  riche  collection  de  clichés. 
I^'auditoire  ne  lui  a  pas  ménagé  ses  applaudissements. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  1/2. 
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RECEPTIONS 


Les  membres  du  C.ongrès  ont  été  lobjet  d'une  très  aima- 
ble réception  le  jeudi  25  juin  au  château  de  Fontaine-Henry, 
dont  notre  confrère  M.  le  comte  d'Oilliamson  leur  a  fait  les 
honneurs. 

Le  samedi  soir  27  juin.  M.  Emile  Travers,  directeur- 
adjoint,  et  M""''  Travers  ont  ouvert  aux  congressistes  leur 
hôtel  de  la  rue  des  Chanoines.  Dans  le  jardin,  brillamment 
illuminé,  ont  défilé  toutes  les  notabilités  de  la  ville.  Un 
excellent  orchestre  complétait  le  charme  de  cette  soirée. 

A  Lisieux.  le  Congrès  a  été  reçu  par  M.  Descours-Desa- 
cres,  président  de  la  Société  du  Vieux  Lisieux,  et  par  les 
membres  du  bureau  qui  leur  ont  l'ait  visiter  le  Musée  des 
antiquités  locales.  M.  K .  Lefèvre-Pontalis  a  félicité  cette  utile 
association,  qui  consacre  ses  ressources  à  l'achat  des  mai- 
sons de  bois,  de  son  zèle  archéologique. 

A  Bretleville-rOrgueilleuse,  au  déjeuner  organisé  sous  la 
halle,  M.  Paul  de  Longuemare,  conseiller  général  du  can- 
ton, a  prononcé  un  fort  aimable  toast,  puis  M.  Fernand 
Engerand.  député  du  Calvados,  a  levé  son  verre  en  Ihon- 
neur  des  membres  du  Congrès  en  leur  adressant  ces  paroles  : 

Mesdames,  Messieurs, 

A  I^angrune,  je  vous  ai  souhaité  la  bienvenue  le  premier  jour 
où  la  direction  de  vos  travaux  vous  conduisait  dans  la  seconde 
circonscription  de  Caen,  que  j'ai  l'honneur  de  représenter. 
Aujourd'hui  qu'une  heureuse  récidive  vous  y  ramène,  je  tiens 
simplement  à  vous  remercier  de  ces  visites. 

Vous  faites  une  œuvre  excellente  el  d'une  portée  plus  grande 
que  beaucoup  ne  soupçonnent.  Sans  don  Le  vous  êtes  guidés  vers 
ces  vieux  monuments,  vers  ces  pierres  (pii  ont  notre  commune 
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vénération,  par  une  louable  curiosité  de  votre  esprit,  mais  je  vois 
dans  vos  démarches  un  enseignement  plus  haut,  une  indication 
très  pratique  et  des  plus  utiles. 

Quand  vous  traversez  les  rues  de  nos  villages,  nos  braves 
paysans  vous  regardent  avec  un  étonnement  plein  de  déférence  ; 
mais  vous  avez  leux's  sympathies  et,  au  fond,  ils  sont  très  flattés 
du  témoignage  d'admiration  que  vous  rendez  à  des  édifices  qui 
leur  sont  chers. 

On  a  dit  que  le  paysan  aimait  son  clocher:  c'est  très  exact; 
le  peuple  de  nos  campagnes  a  pour  ses  monuments  un  respect 
sincère,  il  les  aime  et  ce  n'est  pas  de  lui  surtout  que  leur  sont 
venues  les  plus  déplorables  atteintes. 

Le  peuple  a  le  respect  de  ses  églises.  Sans  doute,  dans  ces 
crises  de  fureur  que  sont  les  révolutions,  il  peut  lui  arriver  de  se 
ruer  sur  ces  édifices,  de  chercher  même  à  les  mutiler;  mais  l'ac- 
cès fini,  cette  colère  ne  se  prolonge  pas.  Ce  n'est  pas  au  peuple 
que  doivent  être  reprochés  les  pires  actes  de  vandalisme;  ces 
témoignages  du  passé  l'impressionnent  au  contraire  et  il  les  aime 
presque  tendrement. 

Il  faut  maintenir  en  lui  d'aussi  favorables  dispositions;  vous  y 
travaillez  efficacement,  Messieurs,  par  des  démonstrations  comme 
celle  qui,  aujourd'hui,  nous  assemble. 

Ruprich-Robert  a  parlé  de  1'  «  Influence  de  l'opinion  publique 
sur  la  conservation  des  monuments  ».  Il  faut  plus  que  jamais 
faire  l'éducation  de  cette  opinion,  à  notre  heure  surtout  où  un 
droit  nouveau  a  remis  aux  communes  la  possession  et  la  charge 
de  ces  magnifiques  églises. 

Il  faut  que  les  municipalités  sachent  qu'elles  sont  les  dépo- 
sitaires d'une  parcelle  du  patrimoine  de  beauté  de  la  France  et 
qu'elles  en  sont  comptables  envers  le  pays  et  envers  nous-mêmes. 

Car  ces  pierres  vénérables,  ces  pierres  ennoblies  et  sacrées  par 
le  temps,  c'est  un  peu  de  la  France,  c'est  môme  beaucoup  de  la 
France.  C'est  le  témoignage  d'un  passé  glorieux  entre  tous;  ce 
sont  les  pages  vécues  et  toujours  vivantes  de  notre  histoire;  c'est 
l'élan  de  foi,  l'effort  de  générations  successives;  c'est  le  travail 
heureux  des  meilleurs  de  nos  aïeux;  c'est  la  traduction  impéris- 
sable d'un  idéal  qui  fit  leur  force;  c'est  le  rêve  réalisé  et  perma- 
nent des  plus  hauts  esprits  de  ces  âges  lointains 
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Rappelez-vous  ces  Ijeaux  vers  de  notre  a(hnii'al)l(!  Sully- 
Prudhninine  : 

L'architecture  a  mis  au  cœur  glacé  des  pierres 

Un  grand  rêve,  et  leur  peuple  est  monté  vers  le  Ciel. 

Eh  bien  !  ce  peuple  des  pierres  est  placé  aujourd'hui  sous  la 
protection  du  peuple  de  France.  Il  faut  donc  l'avertir  du  trésor 
commis  à  sa  garde  et  de  l'œuvre  de  défense  nationale, —  le  mot 
n'est  pas  excessif,  —  qu'est  la  conservation  et  l'entretien'  de  ces 
monuments  incomparables. 

Des  démarches  comme  la  vôtre,  Messieurs,  le  renseignent  à  cet 
effet  le  mieux  du  monde  ;  votre  exemple  est  pour  lui  la  plus  élo- 
quente des  leçons,  car  voits  lui  donnez  mieux  que  des  paroles, 
vous  lui  apportez  un  fait,  une  leçon  de  choses. 

Voir  en  effet  des  hommes  éminents,  des  savants  réputés  venir 
des  diverses  régions  de  l'rance  et  même  de  l'étranger  pour  dis- 
cuter et  reconnaître  mutuellement  et  à  pied  d'œuvre  le  mérite 
de  ces  édifices;  voir  de  très  jolies  femmes,  comme  il  en  est  tant 
ici,  se  lever  de  très  bon  matin  et  braver  les  ardeurs  du  soleil 
pour  admirer  ces  églises;  cela  en  dit  plus  que  tout  et  manifeste 
nettement  aux  populations  qui  ont  l'honneur  de  si  flatteuses 
visites,  tout  l'intérêt  qui  s'attache  aux  édifices  qui  en  sont  la 
cause. 

Vous  faites  ainsi  mieux  que  quiconque  l'éducation  artistique 
de  nos  sages  et  prudentes  populations;,  votre  œuvre  est  utile  et 
louable  entre  toutes;  encore  une  fois,  soyez-en  vivement  et  cor- 
dialement félicités  par  le  représentant  au  Parlement  de  ces  popu- 
lations qui,  Messieurs  les  Archéologues,  vous  prie  de  le  consi- 
dérer comme  un  peu  des  vôtres;  c'est  qu'en  effet,  avant  de 
voir  les  électeurs  de  ces  régions,  j'avais  vu,  revu  et  longuement 
étudié  ces  belles  églises  :  cet  examen  est,  je  l'avoue,  l'un  des 
plus  heureux  souvenirs  de  ma  vie. 

Messieurs,  je  ne  puis  porter  votre  santé  à  chacun  indivi- 
duellement; permettez-moi  de  la  résumer  en  portant  celle  de 
votre  très  distingué  directeur.  M,  E.  Lefèvre-Pontalis,  dont  j'ai 
écouté  les  démonstrations  si  intéressantes  avec  tant  de  plaisir, 
avec  plus  de  plaisir,  je  le  confesse,  que  je  n'en  trouve  parfois 
dans  d'autres  discussions  que,  professionnellement,  je  suis  tenu 
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à  suivre;  mon  cher  Directeur,  permettez-moi  d'espérer  que  nos 
relations,  si  heureusement  commencées,  n'en  resteront  pas  là. 

Mesdames,  je  porterai  votre  santé  à  toutes  en  levant  mon 
verre  à  notre  très  gracieuse  directrice,  M°"  E.  Lefèvre-Pontalis, 
qui  me  semble  être  un  peu  l'âme  et  qui  est  certainement  le 
charme  de  ces  réunions  qui  nous  laisseront  à  tous  un  souvenir 
inoubliable. 

Si  paradoxale  qu'en  soit  la  formule,  permettez-moi  aussi,  en 
terminant,  de  boire  à  la  santé  de  ceux  qui  sont  l'objet  de  ces 
visites,  de  ces  chers  et  beaux  monuments  qui  sont  pour  moi  de 
très  vieux  amis  et  que  je  jure  \de  défendre  de  toutes  mes  forces 
envers  et  conti-e  tous  ! 

Enfin,  le  mardi  1"  juillet,  M.  le  maire  de  Falaise  a  tenu  à 
recevoir  les  congressistes  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  les  remer- 
cier d'ajouter  de  nouveaux  éléments  à  l'amour  du  sol  natal . 

M.  Emile  Travers,  directeur-adjoint,  s'est  lait  l'interprète 
de  tous  nos  confrères  en  remerciant  la  municipalité  et  les 
habitants  de  leur  cordial  accueil. 


MÉMOIIiES 


LES  ENCEINTES  PRÉHISTORIQUES 


ET 


LES    MÉGALITHES   DU   CALVADOS 

Par  M.  le  D'  F.  OIDON. 


Le  département  du  Calvados  est  presque  dépourvu  de 
grottes  et  dabris  sous  roches.  Les  mardeUes  du  Pays 
d'Auge,  à  supposer  même  qu'elles  soient  réellement  chez 
nous,  comme  en  Lorraine,  comme  en  tant  d'autres  endroits, 
des  emplacements  d'habitations  gauloises,  n'ont  pas  été 
jusqu'ici  l'objet  d'études  suivies.  Des  foyers  anciens  ont  été 
de  temps  à  autre  signalés  sur  notre  sol,  en  particulier  à  la 
partie  supérieure  de  la  falaise  du  littoral.  Des  stations  de 
surface  et  des  ateliers  de  taille  du  silex  ont  été  reconnus  en 
plusieurs  endroits  :  la  station  d'Olendon  est  classique.  Mais 
ces  emplacements  privilégiés  n'ont  livré  que  leur  industrie. 
On  n'a  pas  essayé  de  leur  ravir  par  des  fouilles  systéma- 
tiques le  secret  des  conditions  de  l'existence  de  l'homme 
aux  époques  de  leur  occupation.  Aucune  de  ces  localités 
n'est  devenue,  comme  tant  de  plateaux  de  l'Oise,  de  la 
Saône-et-Loire  ou  du  Loir-et-Cher,  le  gisement  type  d'une 
époque  ou  d'une  industrie.  Il  ne  semble  même  pas  qu'on 
ait  jusqu'à  présent  cherché  à  dégager  les  conclusions  géné- 
rales auxquelles  pourrait  conduire  l'étude  des  collections 
existant  dans  le  Calvados.    Quelques-unes,  en   particulier 
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celle  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Caen  (chaire  de  géo- 
logie de  la  Faculté  des  Sciences),  seraient  cependant  d'un 
très  haut  intérêt. 

En  cet  état  encore  très  imprécis  de  nos  connaissances  sur 
tant  de  chapitres  de  la  préhistoire  dans  notre  département, 
les  retranchements  défensifs  préhistoriques  et, les  méga- 
lithes sont  les  seuls  témoins  de  l'existence  ancienne  de 
l'homme  qui  puissent  faire  l'objet  d'un  exposé  d'ensemble 
et  qui  puissent  être  considérés  de  quelques  points  de  vue 
S'énéraux.  Ce  sont  les  seules  catég^ories  de  monuments  dont 
il  puisse  être  question  dans  ce  très  bref  aperçu  d'archéo- 
logie préhistorique  locale. 

Les  enceintes  préhistoriques. 

Dès  la  renaissance  des  études  archéologiques,  due  pour 
une  si  grande  part  à  sa  propre  activité,  Arcisse  de  Caumont 
reconnaissait  que  beaucoup  des  retranchements  commu- 
nément considérés  comme  des  camps  j-omains  dataient  en 
réalité  des  âges  de  la  pierre  et  du  bronze  qui  ont  précédé 
l'ère  gauloise.  De  Caumont  supposait  également  que  quel- 
ques-unes des  buttes  défensives  dites  mottes  féodales  pou- 
vaient être,  elles  aussi,  antérieures  à  la  conquête.  Des 
récoltes  de  silex,  d'assez  nombreuses  fouilles  sont,  depuis, 
venues  démontrer  que,  conformément  à  l'opinion  de  de  Cau- 
mont, la  majorité  des  grandes  enceintes  fortifiées  date  de 
l'ère  de  la  pierre  polie  ou  néolithique.  Moins  démonstratives 
dans  leur  ensemble,  quelques  fouilles  ont  de  même  établi 
la  haute  antiquité  de  certaines  buttes  défensives  dites  mottes 
féodales. 

Ce  n'est  cependant  qu'à  une  époque  toute  récente,  sur 
l'initiative  de  la  Société  préhistorique  de  France,  qui  a  cons- 
titué dans  ce  but  une  commission  spéciale,  et  grâce  en  par- 
ticulier à  l'activité  et  au  dévouement  du  D""  A.  Guébhard, 
que  l'étude  des  enceintes  préhistoriques  a  pris  une  certaine 
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am[)l(Mir  cl  qu'on  a  cnlrt'iti'is  d Vu  (''ial)lir  une  statistique 
générale  comparable  à  celle  que  nous  possédons  depuis 
longtemps  pour  les  mégalithes.  En  ce  qui  concerne  le  Cal- 
vados, les  travaux  de  la  Commission  des  enceintes  ont  ajouté 
quelques  localités  nouvelles  à  celles  portées  sur  la  statis- 
tique préparatoire,  mais  les  résultats  déjà  publiés  pour  le 
reste  de  la  France  nous  mettent  en  mesure  de  beaucoup 
mieux  apprécier  ce  que  nous  constatons  dans  notre  dépar- 
tement. 

La  première  constatation  que  nous  ayons  à  faire  porte 
sur  la  rareté  relative  des  enceintes  préhistoriques  dans 
le  Calvados.  On  peut,  sans  attendre  les  résultats  de  l'explo- 
ration complète  du  département,  prévoir  avec  vraisem- 
blance que  la  liste  complète  de  nos  enceintes  ne  dépas- 
sera pas  une  quarantaine  de  numéros.  Assurément 
certaines  enceintes  ont  dû  disparaître  au  cours  des  âges, 
nivelées  par  la  culture.  Quelques-unes  ont  été  détruites 
dans  le  courant  même  du  XLV'  siècle,  mais  le  nivellement 
intentionnel  d'une  enceinte  est  une  entreprise  considérable, 
qui  n'a  jamais  dû  être  tentée  que  dans  des  conditions  de 
nécessité  toutes  particulières.  La  terre  maigre  des  crêtes  et 
des  promontoires  rocheux,  site  favori  des  enceintes,  n'en 
aurait  payé  que  rarement  les  frais.  Quant  à  la  culture  pure 
et  simple,  elle  adoucit  et  déforme, mais  sans  les  effacer  ni  les 
rendre  méconnaissables,  les  vallonnements  artificiels  d'une 
enceinte  antique.  Considérons  donc  comme  démontré  que 
les  enceintes  préhistoriques  furent  rares  dans  le  Calvados, 
et  le  nombre  qui  vient  d'être  indiqué  semblera  plus  faible 
encore  si  on  se  rappelle  les  presque  innombrables  caste- 
lars  qui  couvrent  tous  les  sommets  dans  cei'tains  départe- 
ments du  Midi  et  dont  quelques  arrondissements  du  Var 
et  des  Alpes-Maritimes  comptent  des  centaines.  Peut-être 
faut-il  conclure  de  ce  rapprochement  qu'il  y  eut  alors  des 
différences  considérables  dans  les  conditions  de  la  vie 
sociale  entre  la  Normandie  et  la  région  méditerranéenne. 

36 
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Le  mode  de  construction  de  nos  enceintes  donne  lieu 
aussi  à  quelques  remarques.  Dans  le  département  de  l'Orne, 
mais  sur  les  confins  mêmes  du  Calvados,  existe  à  Bierre, 
comnaune  de  Merry,  une  enceinte  préhistorique  fameuse  où 
d'énormes  amas  de  blocs  de  grès  bruts  forment  ceinture 
autour  d'un  promontoire.  Malgré  la  proximité  géographique 
et  l'abondance  de  ce  même  grès,  aucune  enceinte  du  Calva- 
dos ne  reproduit  ce  mode  de  construction  et  on  ne  trouve 
pas  non  plus  chez  nous  de  camps  vitrifiés  comme  il  en  existe 
plusieurs  dans  le  nord-ouest.  Nos  remparts  sont  de  terre 
pure  ou  de  pierrailles.  Dans  leur  état  actuel,  ils  sont  cou- 
verts d'herbe  ou  de  buissons  lorsque  leur  relief  est  très 
accusé.  Ils  ont  l'aspect  de  simples  vallonnements  sur  les- 
quels passe  la  charrue  lorsque  leur  relief  est  moindre. 

Du  point  de  vue  de  leur  disposition  générale,  les  enceintes 
du  Calvados  sont,  à  peu  près  en  nombre  égal,  des  barrages 
de  promontoire,  des  mottes  de  type  féodal  avec  retranche- 
ments extérieurs  ou  des  enceintes  carrées.  Plusieurs  méri- 
tent une  mention  spéciale. 

L'immense  retranchement  connu  sous  le  nom  de  Cavalier 
de  la  butte  d'Rscures,  entre  Bayeux  et  la  mer,  près  de  la  sta- 
tion de  Maisons,  est  un  des  plus  imposants  qui  existent  en 
France.  Ses  proportions  sont  celles  d'une  véritable  colline 
artificielle  rectiligne  traversant  la  campagne.  Ce  retran- 
chement est  un  barrage  de  promontoire  naturel,  mais  son 
utilisation  comme  moyen  de  défense  demanderait  à  être 
exactement  étudiée,  car  le  rempart  n'arrive  par  aucune 
de  ses  extrémités  à  la  pente  du  coteau.  Les  camps  de  Moult, 
de  Trois-Monts,  d'Hottot-les-Bagucs.  de  la  Burette  (sur 
Banville)  et  quelques  autres  sont  aussi  établis  sur  des  épe- 
rons barrés. 

Curieuses  à  étudier  au  point  de  vue  de  l'utilisation  stra- 
tégique de  leur  système  compliqué  de  fossés  seraient  aussi 
certaines  buttes  défensives  (mottes  féodales)  du  Calvados, 
par  exemple  celle  du  moulin  Ronceux,  en  Ondefontaine,  ou 
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encore  les  singuliers  vallonnements  qui  couvrent  rempla- 
cement du  vieux  château  de  Beuvron.  Tout  près  de  Caen, 
dans  la  forêt  de  Grimbosq,  la  motte  dite  féodale  d'Olivet 
est  restée,  depuis  les  descriptions  classiques  de  de  Cau- 
mont,  un  des  types  de  ce  genre  de  fortification. 

Les  camps  de  Campandré  et  du  Plessis-Grimoult  sont 
deux  exemples  remarquables  et  en  excellent  état  de  ces 
enceintes  rectangulaires,  dont  la  disposition  rég-ulière  semble 
le  mieux  rappeler  les  principes  de  la  castramétation  ro- 
maine. Dans  la  forêt  de  Grimbosq  m'a  été  récemment  indi- 
quée une  enceinte  de  même  forme,  mais  de  dimensions 
tellement  minimes  qu'on  hésiterait,  pourrait-on  dire,  à  la 
prendre  au  sérieux,  si  de  très  petites  enceintes  du  même 
genre  n'avaient  déjà  été  signalées  ailleurs  dans  des  condi- 
tions ne  laissant  aucun  doute  sur  leur  très  haute  antiquité. 

Un  type  tout  différent  et  vraiment  singulier  de  retran- 
chement déîensif  vient  de  nous  être  révélé  par  Edm.  Hue 
dans  la  zone  littorale,  à  Saint-Ursin,  près  Bernières-sur-Mer. 
Des  fosses  irrégulières  y  circonscrivent  un  campement  où  on 
trouve  à  la  fois  de  la  pierre  polie  et  du  gallo-romain.  Peut- 
être  enfin  conviendrait-il  de  rattacher  à  l'étude  des  enceintes 
défensives,  dans  la  même  région  littorale,  celles  des  singu- 
lières cavées,  larges  et  à  fond  plat  entre  des  talus  droits, 
que  l'on  voit  descendre  vers  la  mer,  l'une  d'un  camp  romain 
différent  de  celui  dont  il  vient  d'être  question,  et  situé  aussi 
à  Bernières,  l'autre  des  clos  de  Roncheville,  sur  Herman- 
ville-sur-Mer,  oi^i  elle  commence  en  plein  champ  sur  un 
point  où  abondent  les  tuiles  romaines.  Peut-être  s'agit-il  de 
deux  de  ces  chemins  de  roulage  comme  on  en  a  signalé  sur 
la  basse  Seine,  et  qui  servaient,  dit-on,  à  traîner  loin  du 
rivage  les  bateaux  des  pirates  et  les  biens  pillés. 

Ne  terminons  pas  cet  aperçu  de  nos  enceintes  antiques 
sans  rappeler  que  le  camp  de  Banville,  près  Courseulles, 
fournit,  avec  une  quantité  considérable  de  silex  néolithiques, 
du  bronze,  du  fer  gaulois,  des  stimuli  romains  et  des  débris 
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modernes.  Des  retranchements  de  toutes  les  époques  s'y  jux- 
taposent derrière  la  protection  du  large  fossé  néolithique 
qui  coupe  le  pédicule  très  étroit  d'un  éperon  naturel  du  sol. 
Aucun  exemple  ne  prouve  mieux  dans  notre  département 
la  permanence  de  certains  postes  défensifsà  travers  les  âges 
et  l'exactitude  des  idées  de  de  Caumont  sur  la  très  haute 
antiquité  de  certains  camps,  qui  ne  devinrent  romains  que 
transitoirement  avant  de  devenir  barbares  ou  saxons. 


Les  mégalithes. 

L'inventaire  dressé  en  1880  par  la  Sous-Commission  des 
monuments  mégalithiques  de  France,  la  statistique  publiée 
en  1894  par  A.  de  Mortillet,  la  statistique  toute  récente  de 
Coutil,  marquent  les  trois  principales  étapes  de  l'étude  des 
mégalithes  dans  le  Calvados. 

La  statistique  de  de  Mortillet,  qui  reste  extrêmement  pré- 
cieuse, parce  qu'elle  résume  un  ensemble  considérable  de 
renseignements  jusque-là  épars,  admettait  dans  le  Cal- 
vados un  nombre  total  de  67  monuments  mégalithiques, soit 
encore  existants,  soit  signalés  comme  détruits.  Ce  total  se 
décomposait  ainsi  :  31  dolmens  ou  tumulus,  31  menhirs, 
1  alignement,  4  pierres  diverses.  De  cette  statistique  en 
quelque  sorte  maximale  il  est  intéressant  de  rapprocher,  en 
la  limitant  aux  mégalithes  encore  existants,  celle  de  Coutil, 
qui  constate  dans  le  Calvados  10  menhirs,  1  dolmen,  2  tumu- 
lus, 10  pierres  à  légende.  La  composition  de  ces  listes  donne 
lieu  immédiatement  à  quelques  constatations. 

Tout  d'abord  apparaissent  comme  remarquables  l'absence 
des  allées  couvertes  et  des  polissoirs  et  la  rareté  des  dol- 
mens. La  Manche,  département  voisin,  n'a  pas  moins  de  six 
allées  couvertes  existantes  auxquelles  on  peut  ajouter  l'indi- 
cation de  deux  allées  détruites.  L'absence  des  polissoirs  est 
inattendue  dans  le  département  même  où  se  trouve  la  célèbre 
localité  d'Olendon.  La  rareté  des  dolmens  véritables  enfin 
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est  un  fait  singulier,  le  département  de  lOrne  en  possé- 
dant 15  (plus  l'indication  de  5  autres  détruits).  Des  31 
indications  portées  sur  la  liste  de  de  Mortillet,  beaucoup, 
par  exemple  celles  relatives  aux  pierres  de  la  forêt  de  Saint- 
Sever  et  de  Jurques,  avaient  trait  à  des  tables  de  pierre 
naturelles,  et  le  reste  du  total  aurait  pu  être  inscrit  sous  la 
rubrique  des  tumulus. 

Tandis  que  les  dolmens  véritables  manquent,  la  présence 
de  plusieurs  tumulus  n('olithiques  à  galeries,  avec  chambres 
rondes  en  pierrailles,  voûtées  en  coupoles,  constitue  au 
contraire  pour  larchéologie  préhistorique  du  Calvados  une 
particularité  d'un  intérêt  capital.  Le  type  même  de  ce  genre 
de  constructions  se  trouve  près  de  Caen,  à  Fontenay-le- 
Marmion,  et  la  restauration  récente,  faite  par  Coutil,  de  ce 
très  intéressant  monument,  en  rend  la  visite  particulièrement 
instructive.  Deux  autres  tumulus  du  même  genre,  déjà 
fouillés,  mais  d'une  façon  certainement  incomplète,  existent 
encore  à  Condé-sur-Ifs  et  à  Colombiers-sur-Seulles.  Enfin, 
il  est  probable  que  plusieurs  des  nombreux  tumulus  détruits 
au  XIX''  siècle  sur  les  communes  de  Chicheboville  et  de 
Bellengreville  appartenaient  au  même  genre  de  sépultures, 
qui  semble  par  conséquent  avoir  été  remarquablement  ré- 
pandu dans  la  plaine  de  Caen.  A  ce  propos,  une  correction 
nécessaire  doit  être  apportée  k  la  statistique  de  Coutil,  qui 
signale  seulement  2  tumulus  subsistants  dans  le  Calvados, 
alors  quil  y  en  a  en  réalité  3  :  Fontenay,  Condé-sur-Ifs, 
Colombiers-sur-Seulles.  Au  contraire,  dans  la  statistique  des 
tumulus  détruits.  Coutil  en  maintient  un  à  tort  sur  la  com- 
mune d'Ernes,  cette  indication  faisant  double  emploi  avec  un 
des  deux  tumulus  de  Condé-sur-Ifs.  Il  faut  donc  écrire  :  tumu- 
lus subsistants.  3  (au  lieu  de  2):  détruits,  10  (au  lieu  de  12U 

Enfin,  une  rubrique  nouvelle  doit  être  créée  dans  la  Statis- 
tique  gèncralc  des  iiionitments  nuiL^alithiques  du  Calvados 
pour  les pieries  à  cupules,  dont  plusieurs  ont  déjà  été  clas- 
sées  comme    monument    historique   dans   d'autres    dépar- 
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tements.  I^es  cupules,  bien  différentes  des  cavités  rondes 
ou  ovales  qui  résultent  du  travail  des  haches  polies  sur  les 
polissoirs,  sont  des  cavités  artificielles,  en  général  plus 
petites,  dont  on  ne  peut  mieux  comparer  la  forme  qu'à  celle 
delà  cavité  d'une  lampe  antique  hémisphérique.  Le  rite  des 
cupules,  antérieur  à  la  construction  des  dolmens,  puisque 
certaines  pierres  à  cupules  ont  été  réutilisées  dans  cette 
construction,  s'est  maintenu  ensuite  à  travers  tous  les  âges 
jusqu'au  gallo-romain,  et  persiste  comme  rite  superstitieux 
en  beaucoup  de  régions.  Dès  maintenant,  je  peux  inscrire 
comme  premiers  exemples  de  pierres  à  cupules  dans  notre 
département  les  deux  menhirs  de  Colombiers-sur-Seulles  et 
de  Reviers,  qui  sont  l'un  et  l'autre  cupulifères.  Mais  nous 
devons  nous  attendre  à  trouver  par  la  suite  d'autres  pierres 
à  cupules  qui  ne  seront  pas  des  menhirs. 

Devons-nous,  à  l'exemple  de  M.  Coutil,  rayer  définitive- 
ment de  la  Statistique  des  monuments  mégalithiques  du 
Calvados  les  alignements  signalés  sur  la  commune  de  Mont- 
chauvet  par  un  certain  nombre  d'auteurs  locaux  ?  11  semble 
bien  que  l'on  puisse  considérer  comme  des  roches,  en  place 
naturelle  les  innombrables  blocs  qui  couvrent  le  sol  dans  les 
prairies  du  Hamel-Auvray.  Leur  disposition  en  certains 
endroits  est  cependant  singulière  et  fait  songer  à  la  possi- 
bilité d'un  arrangement  artificiel  partiel.  En  ce  qui  concerne 
les  blocs  alignés  sur  la  colline,  au  hameau  de  la  Plumau- 
dière,  il  me  paraît  vraiment  prématuré,  sans  aucun  examen 
exact,  de  les  considérer  comme  résultant  purement  et  sim- 
plement de  la  dénudation  dun  filon  de  quartz.  Tant  que  la 
preuve  du  contraire  n'aura  pas  été  faite,  les  vraisemblances 
restent  en  faveur  de  l'apport  humain,  et  la  présence,  en  tète 
des  pierres  alignées,  de  l'énorme  bloc  dressé  qu'on  appelle 
la  pierre  du  Hu,  rend  plus  probable  encore  l'origine  arti- 
ficielle de  l'ensemble. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  raison  même  du  caractère  un  peu 
problématique   des    pierres   dont   il   s'agit,   l'excursion   de 
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Montchauvet  est  une  de  celles  qui  s'imposent  dans  le  Cal- 
vados au  point  de  vue  préhistorique. Quelques-uns  des  men- 
hirs du  département  offrent  aussi  un  très  appréciable  inté- 
rêt. Les  deux  très  belles  et  très  hautes  pierres  de  la  Iloberie. 
à  Ussy,  et  de  Pierrc-lée,  à  Villy-Bocajj-e,  occupent  une 
situation  singulière  au  fond  de  deux  étroites  vallées  humides. 
La  pierre  de  la  Hoberie,  en  particulier,  est  entourée  de 
toutes  parts  d'eaux  et  de  sources.  Un  auteur  local  a  vu  en 
elle  un  monument  du  culte  des  fontaines.  En  réalité,  nous 
ignorons  encore  si  tous  les  menhirs  avaient  la  même  valeur 
rituelle.  Chez  nous  ils  apparaissent  avec  une  sorte  de  prédi- 
lection en  haut  de  la  pente  des  coteaux,  au-dessus  des  val- 
lées, par  exemple  à  Bény.  à  Reviers.  à  Colombiers,  à  Lassy, 
à  Livarot  et  au  second  menhir  d'Ussy.  L'étude  de  la  pierre 
de  la  Hoberie  et  de  celle  de  Villy  mériterait  d'être  faite  aussi 
au  point  de  vue  des  variations  si  souvent  alléguées  du  ré- 
gime des  cours  d'eau  depuis  les  temps  préhistoriques.  Mais 
il  faudrait  aussi  chercher  tout  d'abord  si  des  sépultures  sou- 
terraines à  flanc  de  coteau  n'existeraient  pas  dans  leur  voi- 
sinage. 

Parmi  les  autres  menhirs  du  Calvados,  la  Pierre  Cornue 
de  Condé-sur-Ifs  et  le  menhir  de  Colombiers-sur-Seulles, 
l'un  et  l'autre  classés  comme  monuments  historiques,  méri- 
tent aussi  une  mention.  La  pierre  de  Condé  devait  présenter 
un  aspect  singulier  lorsqu'elle  offrait,  suivant  le  dessin  porté 
sur  la  carte  de  Cassini,  deux  ailes  parallèles  et  égales  se 
séparant  à  1  mètre  du  sol  et  montant  à  4  mètres  de  hau- 
teur. Actuellement,  la  corne  méridionale,  brisée  près  de  sa 
base,  donne  encore  au  mégalithe  un  profil  rare  et  inté- 
ressant. La  pierre  de  Colombiers  doit  d'offrir  un  intérêt 
particulier,  ainsi  que  sa  proche  voisine,  celle  de  Reviers, 
aux  cupules  qu'elle  porte  et  en  particulier  à  celle  qui  se 
trouve  au  milieu  do  sa  surface  supcTieure. 

L'étude  des  mégalithes  a  cependant  cessé  depuis  quel- 
ques années  d'être  purement  descriptive.  Nous  possédons 
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désormais  un  certain  nombre  de  notions  générales  sur  la 
distribution  et  la  valeur  rituelle  des  menhirs.  Nous  devons 
nous  demander  dans  quelle  mesure  se  vérifient  dans  le  Cal- 
vados les  théories  nouvelles  émises  à  cet  égard. 

On  a  remarqué  dès  l'origine  des  études  d'archéologie 
romaine  et  pré-romaine  que  les  voies  romaines  sont  assez 
souvent  jalonnées  de  menhirs.  On  doit  en  conclure  immé- 
diatement qu'elles  ont  succédé  à  des  chemins  beaucoup  plus 
anciens,  remontant  à  l'époque  néolithique.  Je  suppose  qu'un 
chemin,  aujourd'hui  efPacé,  passait  aussi  aux  temps  néoli- 
thiques au  pied  de  ces  menhirs  qu'on  voit  en  certains  pays 
se  succéder  à  des  distances  de  quelques  kilomètres  dans  une 
même  direction.  Ces  menhirs  restent  les  indicateurs  du  che- 
min disparu. 

Mais,  d'autre  part,  on  a  constaté  depuis  longtemps  aussi 
qu'en  beaucoup  d'endroits  des  menhirs  et  des  dolmens  se 
montrent  rapprochés  en  un  même  voisinage.  Les  recherches 
de  M.  le  D""  Marcel  Baudouin  ont  récemment  donné  l'ex- 
plication de  ce  fait  remarquable  et  permis  de  comprendre 
ce  qu'étaient  réellement  les  menhirs.  Les  menhirs,  monu- 
ments non  funéraires  par  eux-mêmes  et  au  pied  desquels  on 
ne  trouve  pas  de  sépulture,  étaient  dos  pierres  satellites  des 
dolmens  et  des  tumulus,  qui,  eux,  étaient  des  tombeaux. 
Leur  position  par  rapport  aux  sépultures  était  elle-même 
déterminée  avec  une  précision  véritablement  remarquable. 
Quand  le  menhir  était  une  pierre  plate,  une  des  faces 
larges  de  la  pierre  regardait  dans  la  direction  de  la  sé- 
pulture. Cette  orientation  est  tellement  précise  quelle  per- 
met actuellement  de  se  diriger  sans  hésitation  sur  le  dol- 
men dont  on  a  trouvé  un  menhir  satellite.  D'autre  part, 
la  situation  des  différents  menhirs  autour  des  dolmens 
était  cardinale,  au  moins  dans  le  cas  habituel  oîi  l'orien- 
tation de  l'entrée  du  fond  et  des  deux  côtés  du  dolmen 
correspondait  elle-même    aux    quatre    points    cardinaux. 

Dans  quelle  mesure  les  mégalithes  du  Calvados  satisfont- 
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ils  par  h'ur  distribution  sur  notre  sol  à  ces  lois  générales, 
assurément  bien  établies,  mais  dont  la  validité  pour  la 
France  entière  reste  à  démontrer? 

Les  menhirs  de  Colombiers-sur-S(!ulles  et  de  Heviers  se 
succèdent  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  au  bord  de  la 
grande  voie  romaine  qui  suit  le  littoral  du  déj)artement. 
Le  menhir  de  Condé-sur-Ifs  est  de  même  situé  au  bord  d'un 
chemin  ancien  aboutissant  à  un  gué  qui  a  été  certainement 
fréquenté  à  toutes  les  époques  et  qui.  aux  temps  gallo- 
romains,  était  le  lieu  de  passage  nécessaire  pour  aller  des 
établissements  romains  bien  connus  de  la  plaine  de  Saint- 
Sylvain  à  ceux,  bien  connus  aussi,  des  environs  de  Magny. 
Autant  qu'on  peut  en  conclure  d'un  premier  examen  de  la 
question,  les  menhirs  de  Livarot  et  de  Lassy  sont  aussi  au 
bord  d'anciennes  voies  romaines. 

Knvisagée  au  point  de  vue  des  lois  de  Baudouin,  la  situa- 
tion des  menhirs  du  Calvados  donne  lieu  à  des  constatations 
plus  intéressantes  encore.  Les  localités  de  (]ondé-sur-Ifs 
et  de  Colombiers-sur-Seulles  (Uant  les  seules  du  dépar- 
tement où  il  existe  à  la  fois  un  menhir  et  des  sépultures,  on 
constate  que,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  les  menhirs 
occupent  une  situation  exactement  cardinale  par  rapport 
à  la  sépulture  et  tournent  leur  face  large  de  son  côté.  En  ce 
qui  concerne  ce  dernier  point,  un  peu  d'incertitude  peut 
cependant  subsister  pour  la  [lierre  de  Colombiers-sur- 
Seulles.  Ce  menhir,  bien  que  relev(''  ])ar  les  soins  de  la 
Société  française  d'Archéologie,  a  pu  ne  pas  être  replacé 
tout  à  fait  exactement  dans  sa  position  primitive. 

L'intérêt  de  cette  constatation  s'accroît  de  celte  circons- 
tance que  les  sépultures  en  question  sont  des  tumulus  néo- 
lithiques à  galeries  et  chambres  en  coupoles,  monuments 
dont  l'assimilation  aux  dolmens,  en  ce  qui  concerne  les  lois 
de  Baudouin,  restait  contestable.  Knfin.  dernier  })oint 
intc'ressant,  les  lignes  de  direction  des  menhirs  de  Colom- 
biers et  de  Condé.  c'est-à-dire  la  distance  entre  le  menhir 
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signal  et  la  sépulture  sig-nalée,  sont  jusqu'ici  les  deux  plus 
longues  que  nous  connaissions.  Elles  mesurent  respec- 
tivement 1.100  et  1.600  mètres. 

Il  résulte  de  ces  remarques  que  les  lois  générales  sur  la 
distribution  des  mégalithes  se  vérifient  dans  le  Calvados 
et  que  nos  mégalithes  offrent  même  à  cet  égard  un  intérêt 
tout  particulier.  Peut-être, en  appliquant  les  lois  de  position 
à  la  recherche  des  mégalithes,  trouverons-nous  au  voisinage 
des  menhirs  connus  les  dolmens  qu'ils  signalaient  et  qui 
peuvent  être  enfouis,  comme  celui  reconnu  autrefois  à  Saint- 
Paul-du-Vernay.  C'est  ainsi  que,  a  priori,  par  voie  géomé- 
trique, M.  Baudouin  a  lui-même  découvert  l'allée  couverte  de 
Crampoisic.  Souhaitons  que  la  préhistoire  se  préoccupe 
désormais  de  chercher  avec  ordre,  déclasser,  de  comparer 
et  de  déduire.  C'est  le  vœu  qu'il  convient  de  formuler  en 
terminant  cette  rapide  esquisse  de  l'archéologie  préhisto- 
rique du  Calvados. 

BiBLioGRAPmE.  —  De  Mortillel  (A.):  Méf/alithes  du  Calvados,  dans 
VAss.  fr.  avancement  des  Sciences.  Co>igrès  de  Caen,  1894.  — 
Coutil  (Léon)  :  Mégalithes  de  la  Normandie,  dans  le  Congrès  préhis- 
torique. Vannes,  1906;  Autiin,  1907.  —  Id.  :  Restauration  du  tumu- 
lus  de  Fontenay-le-Marmion ,  dans  le  Congrès  préhistorique.  Vannes, 
1906.  —  Hue  (Ed.):  Camps  de  Bernières-sur-Me)\  Saint-Ursin  et 
Bénouville,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  p)-éhistorique,  1908,  janvier  ef 
février.  —  Guébhard  (D"  A.):  Comptes -rendus  Mes  travaux  de  la 
Coinmission  des  enceintes  préhistoriques,  dans  le  même  Bulletin, 
1907-1908-1909.  —  Masselin  (Abbé)  :  Carte  des  itinéraires  gallo-ro- 
mains du  Calvados,  dans  le  Bull.  Soc.  Antiquaires  de  Norma)idie, 
1901.  —  Baudouin  (Di"  Marcel)  :  Sui-  la  découvo-te  scientifique  de 
l'allée  de  Cra'mp>oisic,  dans  le  Bull.  Soc.  préhistorique,  janvier  1907. 
—  Gidon  (D''  F.)  :  Sur  la  ligne  de  direction  des  inetihirs  de  Condé- 
sur-Ifs  et  Colomb iers-s ur-Seulles ,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des 
Se,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen,  1907,  e\.  Congrès  préhistoriques, 
Autun,  1907;  Ghambéry,  1908.  —  Id.  :  Sentiers  jiéolithiques  et  voies 
romaines,  et  Congrès  préhistorique,  Beauvais,  1909. 


II 

LES   CASQUES  DE  BRONZE  DITS  DE  FALAISE 

LEUR  ORIGINE  ET  LEUR  AGE 

Par  le  comte  Olivier  COSTA  DE  BEAIREGARD. 


Linstallation  défectueuse  du  Musée  de  Falaise  expose 
fort  le  visiteur  à  n'y  point  remarquer  une  série  de  casques 
antiques  en  bronze,  découverts  près  de  cette  ville  en  1832, 
objets  cependant  de  beaucoup  les  plus  intéressants  de  cette 
modeste  collection  municipale. 

L'àg-e  de  ces  casques  a  été  fort  discuté  par  les  érudits  qui 
les  ont  étudiés  ou  mentionnés  :  deux  mémoires  dune  impor- 
tance spéciale  leur  ont  été  consacrés,  l'un  par  Ch.  de 
Linas  (1),  l'autre  par  M.  Léon  Coutil  (2).  Le  premier, 
égaré  par  des  idées  préconçues  et  ne  disposant  pas,  il  faut 
le  dire,   de  toutes  les   sources  actuelles  d'information,  les 

(1)  Armures  des  hommes  du  Nord.  Les  casques  de  Falaise  et  d'Amfreville- 
sous-les-Monts  ;  Arras  et  Paris,  1869,  104  p.,  10  pi.,  fig.,  1  carte.  Nous 
ne  nous  occuperons  pas  ici  du  casque  indubitablement  gaulois  d'Anifre- 
ville,  appartenant  à  l'époque  de  la  Tène,  que  l'auteur  a  voulu  attribuer 
également  aux  Normands. 

(2)  Les  casques  de  Bernières-d'Ailly  (Calvados),  dans  Bull.  Soc.  Nor- 
mande d'ét.  préhist.,  t.  IX;  Louviers,  Irambert,  1902,  p.  71-82.  Voir  aussi 
le  même  auteur,  ibid..  t.  XI,  1904,  p.  161-165. 

Cf.  de  plus  :  Allou  :  Casques  du  moyen  âge,  dans  Méin.  Soc.  Antiq.  de 
France,  1834,  p.  286,  pi.  m,  Gg.  1  et  14,  et  le  même,  ibid.,  1844,  t.  XVII, 
p.  XXXVI  et  xxxvH  (attribution  au  Xi^^  siècle  de  notre  ère).—  Ed.  Lambert-, 
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attribue  à  tort  aux  envahisseurs  normands  du  JX^'  siècle  ;  la 
partie  descriptive  de  son  étude  est  seule  à  conserver 
aujourd'hui. 

M.  Léon  Coutil,  à  qui  les  progrès  de  l'archéolog-ie  proto- 
historique depuis  1869  ont  permis  facilement  d'être  plus 
exact,  apporte  avec  une  bibliograi)hie  sutTisamment  com- 
plète la  plupart  des  éléments  utiles  de  comparaison,  mais 
sans  les  analyser  d'assez  près  pour  donner  à  ses  conclusions 
toute  la  netteté  désirable. 

Comme  d'autre  part, —  et  sans  doute  par  une  piété  exces- 
sive au  souvenir  du  plus  illustre  des  Falaisiens,  —  certains 
érudits  locaux  tiennent  encore,  nous  assure-t-on,  pour  l'at- 
tribution de  nos  casques  aux  Normands,  nous  voudrions 
tirer  de  quelques  faits  précis,  empruntés  surtout  à  l'archéo- 
logie du  premier  âge  du  fer  italien,  la  lumière  qu'ils  jettent 
sur  l'âge  et  lorigine  véritables  de  ces  armures,  pour  faire 
rejeter  définitivement  une  opinion  aujourd'hui  insoutenable. 

Bulletin  Monumenlul,  t.  III,  1837,  p.  203.  —  Faillie,  Rev.  archéol..  noiiv. 
série,  t.  XIII,  1866,  p.  260,  tient  pour  l'origine  gauloise  {au  sens  de  notre 
période  de  la  Tène).  —  Darcel,  Annales  archéol.  de  l'Exposit.  de  l'hist. 
du  travail,  t.  XX^^  p.  310,  croit  à  l'origine  gauloise.  —  A.  de  Cau- 
mont,  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie,  1870.  p.  488-490, 
pi.,  analyse  l'étude  de  Linas  et  adopte  son  opinion.  La  Commission  du 
Dictionnaire  archéol.  de  la  Gaule,  p.  375-376,  n'ose  se  prononcer. 

En  1874  a  lieu  la  découverte  du  Thcil  (voir  plus  loin,  p.  491  et  suivan- 
tes), publiée  en  1875.  G.  de  Mortillet,  E.  Cartailhac,  E.  Chantre  adoptent 
définitivement,  pour  les  casques  à  crête,  à  profil  tant  ogival  que  triangu- 
laire, ici  étudiés,  l'attribution  à  la  fin  de  l'àge  du  bronze.  Voir  Bull.  Soc. 
anthrop.  de  Paris,  1875;  Matériaux  pour  l'histoire  de  l'homme,  1875, 
p.  43  et  116.  —  G.  de  Mortillet,  Musée  préhist.,  l"'  éd.,  1881,  Hg.  955, 
attribue  à  la  dernière  phase  du  bronze  un  casque  trouvé  dans  le  Tanaro, 
fort  voisin  de  ceux  de  Falaise.  —  Lindenschmit  :  Alterthtiuiei  unser 
heidnischen  Vorzeit.  t.  III.  1881,  cahier  i.  pi.  m,  et  cahier  xii,  pi.  i.  — 
S.  Reinach  :  Dictionnaire  des^  antiquités  grecques  et  romaines,  article  Ga- 
LEA,  p.  1436,  fig.  3419-3420,  et  p.  1442,  fig.  3442-3443.  -  J.  Décheletle  : 
Le  culte  du  soleil  au.v  temps  préhistoriques,  dans  la  Rev.  archéol.,  1909, 
t.  I,  p.  346. 
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C'est  en  1832,  à  7  kilomètres  environ  de  Falaise,  qu'un 
laboureur  rencontrait  dans  le  sol,  au  pied  des  hauteurs  dites 
Monts  d'Eraincs.  auprès  du  château  d'Ailly,  commune  de 
Bcrnières-d'Ailly,  neuf  casques  de  bronze  travaillés  au 
repoussé,  de  type  sensiblement  uniforme,  emboîtés  trois 
par  trois  l'un  dans  l'autre,  cimier  en  l'air,  la  pile  supérieure 
reposant  sur  les  deux  autres. 

Le  propriétaire  du  terrain,  M.  de  Vauquelin,  conserva  un 
de  ces  casques  qui  a  passé  de  ses  mains  en  celles  du  savant 
préhistorien  Ernest  d'Acy  et  de  là  dans  notre  collection 
personnelle,  à  Sainte-Foy,  Seine-lnhh'ieure  ipl.  I,  A.  A'). 

Il  en  offrit  un  second  à  un  archéologue  et  historien  nor- 
mand, Léonce  de  Glanville;  ce  casque,  vendu  après  décès  de 
celui-ci,  devint  la  propriété  du  comte  Ladislas  Odescalchi, 
à  Rome  (B.  B'I. 

Un  troisième  prit  place  au  Musée  de  Rouen  (C.  C).  Un 
autre  enfin,  après  avoir  appartenu  au  docteur  Canivet.  fut 
réuni  au  reste  de  la  trouvaille  dans  le  Musée  de  Falaise 
(D  àl,  pi.  II). 

Les  planches  1  et  11  de  notre  mémoire  montrent  k  pre- 
mière vue  que  tous  ces  casques  coniques  à  crête  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  des  détails  secondaires,  profil  plus  ou 
moins  aigu,  présence  ou  absence  d'appendices  latéraux, 
développement  inégal  en  hauteur  et  largeur  de  ces  appen- 
dices. Quant  à  la  technique  simple  et  habile  de  ces  armes, 
martelage  par  demi-valves  assemblées  ensuite  j)ar  rabattage 
des  bords  de  l'une  sur  la  crête  de  l'autre  et  par  des  rivets  à 
tête  conique  placés,  par  deux  groupes  de  trois,  en  prolon- 
gement de  cette  crête,  elle  ne  varie  pas  pour  toute  la 
série  (1).  Aussi  sufTira-t-il  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  des- 

(1)  Nos  planches  i  et  ii  sont  dui's  (sauf  le  n"  A.  A'  que  nous  y  avons 
ajouté)   aux    soins    tic    M.  L.   C-outil.  qui   les   a    publiées  clans  le  t.   IX  du 
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cription    minutieusement    exacte    de   l'érudit   archéologue 
artésien  (1). 


Les  neuf  casques  de  Bernières-d'Ailly  n'étaient  accompa- 
gnés dans  le  sol  d'aucun  objet  révélateur  de  leur  âge  et  de 
leur  origine.  C'est  donc  seulement  à  une  série  de  comparai- 
sons archéologiques  que  nous  pourrons  demander  la 
lumière  ;  ces  rapprochements  vont  nous  être  offerts  princi- 
palement par  l'Italie. 

Parlons  d'abord  dune  singulière  statuette  de  bronze 
découverte  isolément  à  Reggio  d'Emilie  (2)  (fig.l);  ancêtre, 
au  moins  moral,  de  ces  Gaulois  qui  ne  redoutaient  que  la 
chute  du  ciel,  cet  étrange  combattant  ne  protège  sa  nudité 
que  d'un  casque,  casque  dont  l'identité  avec  ceux  de  Falaise 
est  intéressante  à  constater  (3). 

Bull.  Soc.  Normande  d'ét.  préhist.  Nous  sommes  heureux  de  le  remer- 
cier, en  même  temps  que  nos  confrères  de  cette  Société,  de  l'autorisation 
aimablement  donnée  par  eux  den  faire  usage  à  nouveau. 

(1)  Op.  cit.,  p.  5  à  11. 

(2)  Oscar  Montelius  :  La  civilisation  primitive  en  Italie,  pi.  xcviii,  flg.lO  a 
et  b.  Cet  ouvrage  considérable  (Stockholm,  Impr.  Royale,  et  Berlin, 
Àsher,  1895-1904)  comprend  1  vol.  de  texte  in-4°  et  3  atlas  du  même 
format.  Le  premier  tome  et  le  premier  atlas,  pi.  i  à  cxiii,  se  rapportent  à 
Vltalie  septentrionale;  l'atlas  comprend  en  outre  21  planches  donnant 
l'évolution  chronologique  de  la  fibule. 

Les  atlas  II  et  III  (pi.  cxiv  à  ccl  et  ccli  à  ccclxxxiii)  concernent  Vltalie 
centrale  et  ne  sont  malheureusement  encore  accompagnés  que  d'un  texte 
sommaire  provisoire.  On  ne  saurait  trop  souhaiter  le  prompt  achèvement 
de  l'œuvre  qui  met  ainsi  à  la  disposition  de  l'archéologue  plusieurs 
milliers  d'objets  de  l'Italie  préromaine,  méthodiquement  classés  par 
l'éminent  conservateur  du  Musée  de  Stockholm  et  rendus  avec  une  admi- 
rable fidélité. 

(3)  Cf.  Babelon  et  Blanchet  :  Bronzes  de  la  Bibl.  nat.,  p.  401.  Sous  le 
n°  916,  les  auteurs  décrivent  et  figurent  une  statuette  du  Picenum,  mal- 
heureusement assez   fruste.   C'est  un  guerrier,  certainement  de  l'époque 
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IjC  casque  que  rej)roduit  notre  figure  7.  B.  (1),  découvert 
dans  le  Khin,  au  coniluent  du  Main,  est  de  tous  le  plus  voi- 
sin de  la  série  falaisienne  :  il  serait  identique  aux  exemplaires 
C  et  I)  de  Bernièros-d'Ailly,  si  les  rivets  à  tête  conique 
n'étaient  ici  remplacés  par  un  rivet  unique  à  tète  plate  sur 
les  languettes  d'assemblage  des  deux  valves  de  bronze. 

Les  analogies  du  casque  de  Cornelo,  en  Etrurie  (fig.  2), ne 
sont  pas  poussées  au  même  degré,  mais  cet  exemplaire  se 


Fig.  1.  —  Statuette  de  bronze  découverte  à  Reggio  d'Emilie. 


hallstattiemie,  coiffe  d'un  casque  conique  analogue  aux  nôtres,  avec 
panache  postérieur;  les  braies  sont  retenues  sur  le  torse  nu  par  une  cein- 
ture à  cabochons  repoussés  (voir  p.  484  du  présent  mémoire);  il  tient  de 
la  main  droite  une  tasse  à  anse  relevée  et  de  la  gauche  une  hache  de  jet 
semblable  à  celles  du  ceinturon  de  Watsch.  Voir  Bertrand  et  Reinach  : 
Les  Celtes  du  Po  et  du  Danube,  p.  107,  fig.  67;  sur  ce  type  de  hache  assi- 
milé h  la  cateia  des  textes,  ilnd.,p.  189-192). 

(1)  Lindenschmil  :  A/<er//iiï«ier  unscr  licidiiischcn   Vorzeit,i.  III,  cahier 
XII,  pl.  I,  n"  2. 
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présente  en  revanche  avec  une  origine  précise  :  il  fut  décou- 
vert le  24  février  1882  dans  une  sépulture  à  incinération,  dont 
le   mobilier   comprenait   une   épée  de   bronze    à  antennes 


FiG.  2.  —  Casque,  épée    et   fibule,   partie  du   mobilier   d'une 
tombe  découverte  à  Corneto  le  24  février  1882. 
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enrouh'cs.  une  libule  de  bronze  et  d'or  et  quel([ues  vases  de 
bronze  niarteb-  portant  comme  le  easque  ces  zones  paral- 
lèles de  boutons  repoussés  entre  lilels  pointillés,  décoration 
dont  nous  reparlerons  (1). 

Or  le  type  d'épée  en  question  marque  indiscutablement 
l'aurore  de  la  période  hallstattienne  (2):  la  tibule  associée  au 
casque  et  au  glaive  n'est  pas  moins  caractéristique  (3).  Le 
casque  de  la  forme  Corneto-Falaise  apparaît  donc  dès  le 
début  de  cette  époque,  quand  l'Italie  entre  dans  cette 
civilisation  dite  villanovienne  (4),  aujourd'hui  parfaitement 
connue  par  une  longue  série  de  fouilles. 

Cette  première  et  importante  constatation  se  trouve  con- 
firmée avec  précision  par  les  explorations  méthodiques  du 
docteur  Tosi  dans  un  groupe  de  tombes  restreint  et  bien 
défini  de  Lavatoio,  près  Verruchio  (5)  ;  la  disposition  des 
incinérations,  la  forme  et  le  décor  des  ossuaires  et  des  fibu- 
les, la  rareté  encore  très  grande  du  fer  y  dénotent  une  épo- 
que tout  à  fait  voisine  de  làge  du  bronze.  Or  c'est  dans  ce 
milieu,  un  peu  antérieur  aux  nécropoles  de  Villanova  et  de 
Benacci,  que  fut  découvert,  servant  de  couvercle  à  l'urne 
cinéraire  de  la  tombe  52,  le  casque  en  terre  cuite  (fig.  3) 
accompagné  de  la  fibule  que  nous  représentons  avec  lui  (G). 

(1)  Montelius,  op.  cil.,  Italie  centrale,  série  B,  pi.  cclxxvii. 

(2)  Montelius  :  La  chronologie  prchist.  en  France  et  en  d'autres  pays 
celtiques,  clans  L'Anthropologie,  t.  XII,  1901,  p.  619,  pi.  v.  Sur  la  répar- 
tition de  cette  forme  en  Europe,  voir  Naue  :  Die  vorrœnischen  Schwerter. 
p.  83,  pi.  XXXIV  à  XXXVII. 

(3)  Montelius  :  The  Tijrrhenians  in  (ireece  and  Italij,  clans  Journal  of 
the  anthropological  Listitute  of  Great  Brilain,  1897,  pi.  xi,  i  et  viii. 

(4)  Nous  évitons  intentionnellement  toute  désignation  ethnique  :  celle 
de  celto-illyriennc  aurait,  pour  les  deux  rives  de  l'Adrialiciue  princi- 
palement, les  préférences  actuelles  des  archéologues  français  les  plus 
autorisés. 

(5)  Montelius  :  Civil,  primit.,  t.  I,  texte  p.  443  et  fig.  5,  p.  440. 

(6)  M.  L.  Coutil  a  cité  ce  casque  et  le  précédent,  mais  sans  dire  à  cjuels 
mobiliers  ils  se  trouvaient  associés.  Déjà,  en  1884,  M.  E.  Chantre,    Maté- 
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La  céramique,  villanovionnc  présentant  fréquemment  des 
copies  fort  exactes  en  argile  des  objets  de  bronze  les  plus 
divers,  le  casque  de  Lavatoio  ne  perd  en  rien  sa  valeur 
documentaire  et  confirme  entièrement  notre  première  attri- 
bution de  date. 


FiG.  3.  —  Casque  et  fibule  de  la  tombe  52  de  Lavatoio, 

D'après  les  travaux  les  plus  récents,  l'évolution  de  la 
civilisation  protosidérique  pour  l'Europe  centrale  et  occi- 
dentale et  pour  l'Italie  (nord  et  contre  seulement)  peut  être 
résumée  dans  le  tableau  suivant  (1)  : 


riaiix  pour  l'histoire  de  ilioinme.  p.  9,  avait  figuré  l'épée  à  enroulements 
et  le  casque  de  Corneto,  sans  les  rapprocher  entre  eux,  ni  des  casques  de 
Falaise. 

(1)   Nous  ajoutons  en  italique  quelques   mots    se   rapportant  spéciale- 
ment à  notre  sujet. 


I.KS    (^ASOllRS    ni'!    liHONZK    lUTS    lil':    KAI.AÎSK 


.81 


PREMIER    AGE    DU    FER 


PÉRIODES 


Hallstatt  I . 


Hallstatt    II. 


Hallstatt  III. 


CHRONOLOGIE  RELATIVE 


EUROPE  CEN- 
TRALE ET  OCCI- 
DENTALE 


Épée  de  bron- 
ze hallstat- 
tienne. 

Épéc  (le  bron- 
ze à  antennes 
enroulées. 


Épée     de    fer 
hallstattienne. 


Épéc  et  poi- 
gnard de  fer  à 
antennes. 


Italie 
(moins  le  sud) 


Tombe  à  cas- 
que découverte 
à  Corneto  le  24 
février  1882. 


Tombe  «  del 
Guerriero  »,  à 
Corneto. 


Tombes  «  Re- 
gulini-Galassi», 
à  Cervetri;  »  del 
Duce  ».  à  Vetu- 
lonia;  «  Bernar- 
dini  »,  à  Pales- 
trina. 

Apparition 
des  objets  de 
style  archaïsant 
gréco-oriental. 


CHRONOLOGIE  ABSOLUE 


SUIVANT  LA 
MAJORITÉ  DES 
ARCHÉOLOGUES 


IX*  siècle. 


VIIl"  siècle. 


Vil»    et    VI° 
siècles. 


SUIVANT 
MONTELIUS 


XI*  siècle. 


X"  siècle. 


IX'    au   VI* 

siècle. 

(The  Ttjrrhe- 

n  ia  ns, ..,    pi. 

XIII-XVI)  . 


Sur  Tordre  de  succession  donné  par  les  colonnes  de  gau- 
che du  tableau  ci-dessus,  il  y  a  accord  entre  les  savants  les 
plus  autorisés,  MM.  Montelius,  Hœrnes,  Reinecke,  Déche- 
lette  et  les  principaux  archéologues  italiens,  mais  le  premier 
d'entre  eux  se  sépare  des  autres  pour  l'attribution  des  dates, 
qu'il  repousse  de  deux  siècles  plus  en  arrière. 

La  tombe  à  casque  ouverte  à  Corneto  le  24  février  1882 
étant  synchronique  de  Hallstatt  I,  on  la  doit  placer,  suivant 
l'opinion  que  Ion  préfère,  au  W  ou  bien  au  IX'' siècle  avant 
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Jésus-Christ.  La  seconde  de  ces  dates  nous  paraît  mieux 
justifiée  (1). 

A  cette  même  date,  les  conditions  de  milieu  permettent 
d'attribuer  avec  certitude  le  casque  deLavatoio. 

Quant  aux  exemplaires  qui  suivent  et  sur  lesquels  nous 
sommes  moins  exactement  renseignés,  d'étroites  analogies 
de  forme  et  de  décoration  légitiment  la  même  conclusion. 
Leur  similitude,  que  nos  figures  vont  mettre  assez  en  évi- 
dence, reflète  Ihomogénéité  monotone  d'une  culture  où  la 
richesse  matérielle  des  mobiliers  funéraires  contraste  avec 
le  peu  de  variété  des  formes  industrielles  et  l'indigence  des 
conceptions  décoratives.  L'Italie  participe  à  l'avènement  de 
ce  style  géométrique  amaigri  qui.  à  l'époque  postmycé- 
nienne ou  dipylienne,  marque  dans  tout  le  bassin  méditer- 
ranéen une  régression  si  sensible  du  sentiment  artistique  : 

(1)  Au  Congrès  international  d'arch.  préhist.  de  Monaco,  1906  (Co/iipfes- 
rendiis.  t.  II,  p.  98),  l'éminent  conservateur  du  Musée  de  Stockholm  a 
déclaré  nettement,  sur  une  question  de  M.  S.  Reinach,  maintenir  au 
X'^  siècle  la  tomba  del  Gnerriero  et  les  objets  synchroniques. 

Des  constatations  nombreuses,  faites  en  différents  pays,  concordent  à 
donner  à  la  phase  Hallstatt  III  une  limite  supérieure  que  l'on  ne  saurait 
reculer  au  delà  du  VII«  siècle.  Il  faudrait,  si  l'on  place  au  X."  siècle  la 
tomba  del  Gnerriero,  admettre  pour  le  Hallstatt  III  une  durée  excessive 
dans  une  quasi-stagnation. 

Rappelons  le  plus  récent  des  faits  confirnuuit  l'adoption  des  dates  infé- 
rieures pour  cette  dernière  phase.  L'oppidum  celtique  de  Château-sur- 
Salins  (Jura)  a  livré,  en  1906-1907,  en  superposition  stratigraphique  peu 
distante  mais  bien  nette,  deux  groupes  de  fibules  Hallstatt  III  d'âge  un 
peu  différent.  Chaque  lot  de  fibules  était  accompagné  respectivement  in 
situ  de  tessons  de  céramique  grecque  peinte,  rouge  à  figures  noires  pour 
le  plus  ancien,  noire  à  figures  rouges  pour  le  plus  récent. 

Sollicités  séparément  de  dater  ces  débris  céramiques,  MM.  Pottier  et 
Furtwaengler  ont  donné  pour  chaque  lot  céramique  une  date  en  parfaite 
concordance  avec  celle  attribuée  antérieurement  par  les  protohistoriens 
celtistes  à  chacun  des  lots  de  fibules  :  vases  à  figures  noires  (2«  moitié  du 
Vl'^  siècle);  vases  à  figures  rouges,  faciès  ancien  (l"'  moitié  du  V''  siècle). 
(\'oir  Déchelette  et  Piroutet  :  Découverte  de  vases  grecs  dans  un  oppidum 
liallstattien  du  Jura,  dans  lîev.  archéoL.  t.  1,  p.  193-212.) 
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deux  motifs  conquièreni  alors  dans  la  péninsule  une  extraor- 
dinaire faveur.  C'est  dabord  le  disque  ou  cabochon,  repoussé 
ou  im])rim('',  parfois  entouré  de  cercles  concentriques, 
mais  })lus  souvent  disjjosé  en  zones  parallèles  de  gros 
boutons  alternant  avec  de  })lus  petits  enti'(!  des  lignes 
pointillées. 

C'est,  en  second  lieu,  limage,  i)lus  ou  moins  stylisée,  du 
cygne,  tantôt  complet,  tantôt  réduit  à  sa  partie  antérieure 
ou  pro tome  (1). 

Ce  sont  ces  deux  motifs  préférés  qui  font  les  frais  exclusifs 
d'ornementation  de  nos  casques  (lîg.  2  à  5i,  et  d'autres  ana- 
logues, tous  de  |)rov('nane  italienne  (2). 

(1)  L';ir('U'  de  poisson,  tics  U-iangU's  ou  des  chevroiis,  In  grecque  ou  le 
swnstika   roniicnt  leur  accoinpiigncmeut  habituel. 

Dans  une  étude  en  cours  de  publication  (Ri'o.  iirclicoL.  VM)i)),  M.  .1. 
Dccbeletle,  interprétant  avec  une  lare  ingéniosité  une  série  de  monu- 
ments de  l'époque  mycénienne  à  celle  qui  nous  occupe,  rend  fort  vrai- 
semblable l'origine  héliolàtrique  primitive  de  ces  deux  représentations,  la 
première  sj'mbolisant  le  soleil  lui-même;  la  seconde,  le  cygne  attelé  au 
char  de  VHclios  hypcrboréen.  Les  archéologues  les  moins  indulgents  aux 
abusdusj'mbolisme,— et  M.DécheleUe  a  toujours  été  de  ceux-là,— seront 
forcés  de  reconnaître  qu'il  étaye  sa  thèse,  au  moins  singulièrement  inté- 
ressante, de  tout  un  faisceau  d'arguments  convergents. 

L'origine  du  culte  solaire  remontant,  d'après  ce  mémoire,  au  moins  à 
l'àgc  du  bronze,  on  conçoit  que  les  emblèmes  solaires  ne  se  présentent 
déjà  plus  à  l'époque  hallstattienne  dans  leur  forme  primitive  et  dégé- 
nèrent progressivement  en  motifs  alors  peut-être  déjà  incompris  des 
décorateurs. 

(2)  (a)  notre  figure  4:  Corneto,  Montelius,  o;).  cà..  pi.  cclxxvi,  fig.  11.— 
(b)  notre  figure  5  :  Italie,  Musée  du  Louvre,  coll.  Campana,  dans  Ber- 
trand :  Avchéol.  cclliqnc  et  (lauloise,  2'  éd.,  p.  355.  Un  casque  (c)  à  peu 
près  identique,  même  dans  les  détails  de  décoration,  est  cité  par  Monte- 
lius,  ibid..  pi.  cclxxvi,  fig.  3,  d'après  Aiuiali  del  Institutu.  1883,  pi.  n.— 
(d)  lit  du  Tanaro,  près  d'Asti  (Piémont),  Museo  Civico  de  Turin,  Mor- 
tillet  :  Mus.  prchist..  pi.  i.xxxiv,  n"  955;  Montelius,  op.  cit.,  1. 1,  pi.  xlvu, 
fig.  10;  S.  Ueinach,  art.  (Ialka  du  Dict.  des  Antiqtiilcs.  fig.  3419,  extrê- 
mement voisin  de  notre  figure  2.  —  (c)  notre  figure  (i  :  casque  en  terre 
cuite,  couvercle  d'urne  cinéraire,   trouvé   à  (Corneto,  Montelius,  op.  cit.. 
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Hors  de  la  péninsule,  quelques  exemplaires  découverts 
isolément  trahissent  une  origine  ou  une  influence  villano- 
vienne  évidente. 

Le  casque  provenant  des  environs  de  Salzbourg  (fig.  la), 
et  conservé  au  Musée  de  cette  ville,  se  différencie  assez  nota- 
blement par  une  crête  plus  limitée,  des  paragnathides,  et 


Fig.  4. —  Casque  de  bronze  découvert 
à  Corneto. 


Fig.  5.  —   Casque    d'origine   italien) 
(Musée  du  Louvre). 


une  distribution  différente  de  la  même  décoration  (1),  mais 
nous  retrouvons  deux  armures  céphaliques  à  peu  près  iden- 
tiques à  celles  de  Falaise,  Tune  découverte  à  Posen  (Prusse 
orientale),  l'autre   dans  le  lit  de  llnn    (Musée  national  de 


pi.  ccLxxix,  fig.  3. —  (f)  environs  de  Capoue,  Catalogue  d'une  vente  d'anti- 
quités faite  à  Paris,  le  20  mars  1901,  par  MM.  Canessa,  antiquaires:  très 
rapproche  de  notre  figure  4,  moins  les  protoniés  de  cygne. 

(1)  Lindenschmit  :  Alterthiiiiter  ii.  h.  Vorzcit.   t.   III,  cahier    xn,   pi.  i, 
fig.  1  ;  S.  Rcinach,  loc  cit. 
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Munich  (1)  ;  une  troisième  enfin,  tout  à  lait  voisine  du 
casque  de  Corn(;to,  plus  à  lest  encore,  en  Podolie  (Russie 
nu'ridionale)  (2). 

M.  \j.  (Coutil  déclare  s'expliquer  dilficilement  cette  trou- 
vaille, si  loin  de  FEtrurie.  «  La  présence  de  ce  dernier, 
écrit-il  (3),  dans  une  région  éloignée  de  Fltalie  et  sans 
communications  avec  elle,  suffit  du  reste  à  jeter  un  peu 
d'indécision  sur  l'origine  des  casques  qui  nous  occupent.  » 


FiG.  6.  —  Casque  en  terre  cuite  d'une  tombe  de  Corneto. 

Mais  ne  voyons-nous  pas,  en  échange  de  l'ambre  de  la 
Baltique,  les  bronzes  estampés  si  caractéristiques  dont  nous 
avons  parlé,  véritables  frères  jumeaux  de  nos  casques,  par- 
venir jusqu'en  Scandinavie  (4)  ?  On  sait  mieux  encore  qu'ils 
se  montrent  très  nombreux  dans  la  nécropole  de  Hallstatt  et 


(1)  Demniiii  :  Guide  des  amateurs  d'armes.  3'-  ccl.,  p.  141).  Nous  n'avons 
pu  vérifier  les  renseignements  de  cet  auteur  peu  sérieux. 

(2)  Congrès  international  d'arch.  préhist.  de  Moscou,  Compte-rendu. 
t.  II,  p.  348. 

{3)  Op.  cit..  p.  79-80. 

(4)  Voir,  par  exemple,  Moulelius  :  Les  temps  préhist.  en  Suède,  trad. 
S.  Reinach,  fig.  171,  ]).  120-123;  Worsaae  :  ^ordiskc  Oldsagcr.  p.  41, 
tig.  203. 
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dans  toute  la  vallée  du  Danube  jusqu'en  Hongrie  (1).  De 
Hongrie  en  Podolie,  les  Karpathes  n'rtaient  pas  assurément 
un  obstacle  impossible  à  franchir  ou  à  contourner.  Importa- 
tion ou  copie,  l'exemplaire  russe  n'est  donc  qu'une  preuve 
"de  plus  de  l'extension  des  influences  villanoviennes. 

Il  ne  serait  sans  doute  pas  malaisé  en  étendant  nos  recher- 


FiG     7.  —   a.    Casque    du   Musée  de  Salz- 
bourg;  h.  Casque  trouvé  dans  le  Rhin. 


ches,  principalement  dans  les  musées  italiens,  d'alléguer 
un  nombre  plus  grand  de  casques  du  type  Corneto-Falaise  ; 
ceux  que  nous  avons  cités  sont  assez  nombreux  pour  tt'moi- 
gner  de  la  faveur  réelle  dont  jouissait  cette  forme  de  couvre- 
chef  aux  environs  du  IX"  siècle  avant  Jésus-Christ. Mais  elle 


(1)  Cf.  i.  a.  Hœrnes  :    Mitlheil.  der  itiilbropolo;/.   Gesellschafl    in   Wieit. 
Hand  XXI,  p.  113,  fig.  96. 
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n'a  ni  apparu  ni  disparu  subitement  et  il  semble  que  nous 
puissions  en  passant  citer  quelques  termes  de  son  évolution. 
Nous  pouvons  regarder  comme  prototypes  de  ceux  que 
nous  étudions  ici  les  deux  casques  coniques  figurés  sur  un 
vase  d'argent  de  la  quatrième  fosse  de  Mycènes  (1)  (fig.  8. 
a  et  b),  tous  deux  partagés  en  zones  décoratives  parallèles, 
l'un  à  ape:v  et  panache,  l'autre  avec  crinière  érigée,  taillée 


Fig.  8.  —  a  et  h.  Casques  figurés  sur  un  vase  d'argent  de  la 
quatrième  fosse  de  Mycènes;  <■  et  il.  Guerriers  à  casques 
coniques  du  bouclier  de  Forli. 


(1)  Voir  Dictionnaire  des  antiquités  (irecques  et  romaines,  s.  v.  Galea, 
p.  1442,  fig.  8442-;544.'i.  Dans  ce  passage,  M.  S.  Reinach  fait  prcciséiiicnl 
remarquer  ceUe  analogie.  M.  .1.  Déchclette  admet  aussi  celte  filiation, 
sans  doute  sur  le  même  argument,  Rev.  archéoL,  190!),  t.  I,  p.  lUti. 
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en  triangle  isocèle.  On  admettra  cette  orig-ine  d'autant  plus 
facilement  que  les  survivances  de  la  civilisation  mycénienne 
du  bronze  ont  été  maintes  fois  signalées,  aussi  bien  dans  le 
domaine  archéologique  que  dans  la  littérature  épique  (i). 

C'est  au  contraire  une  forme  attardée  du  type  Corneto- 
Lavatoio  qu'il  convient,  croyons-nous,  de  voir  dans  les  cas- 
ques de  deux  guerriers  Hgurés  sur  un  umbo  de  bouclier  en 
bronze  trouvé  à  Forli,  au  sud  du  Po  (fig.  8,  c  et  d)  :  cette 
arme  défensive  s'est  rencontrée  dans  une  tombe  attribuée 
par  M.  Montelius  à  l'époque  gauloise  (2). 

Mais  à  travers  cette  longue  évolution  des  casques  coniques 
à  crête,  un  stade  parfaitement  défini  est  marqué  par  les  nom- 
breux exemplaires  présentés  dans  ce  nK'moire  (3)  et  dont 
l'Etrurie  paraît  avoir  été,  aux  environs  de  lan  900,  le  centre 
de  diffusion  à  travers  l'FAirope. 

Ce  point  bien  acquis,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  dire  un 
mot  de  quelques  autres  variétés  de  casques  de  la  même  phase 
trouvés  en  Italie; plusieurs  d'entre  elles  se  sont  en  effet  ren- 
contrées déjà  ou  viendront  certainement  au  jour  dans  la 
Gaule,  et  l'une  en  pai-ticulier  nous  fournira  un  contrôle  inté- 
ressant des  conclusions  ci-dessus. 

(1)  II  sunira  de  rappeler  que,  dans  un  livre  bien  connu.  L'épopée  homé- 
rique expliquée  par  les  inoniiments,  Helbig  a  pu  emprunter  beaucoup  d'il- 
lustrations à  la  civilisation  protosidérique  des  deux  rives  de  l'Adriatique. 

Adoptant  les  dates  de  la  majorité  des  archéologues,  c'est  aux  phases 
Hallstatt  I,  II  et  début  III  que  se  place  la  coordination  des  poèmes  homé- 
riques. «  Les  passages  les  plus  récents  de  l'Iliade  seuls  datent  du  Vllh 
siècle,  tandis  que  VOdysséc  entière  ajjpartient  au  \'III'^  et  au  VI»^  siècle.  » 
(Helbig,  op.  cit..  trad.  Trawinski,  p.  2;  cf.  Bertrand  et  S.  Reinach  :  Les 
Celtes  du  Po  et  du  Danube,  annexe  (i,  p.  218.) 

(2)  Il  faut  ici  entendre  par  là  une  tombe  postérieure  au  début  du  V^; 
siècle. 

Cette  tombe  renfermait  de  plus  les  débris  d'un  casque  en  bronze,  deux 
pointes  de  lance  et  un  javelot  en  fer.  (Op.  cit.,  It.  s=''<',  I,  pi.  cxiii,  fig.  1 
et  p.  528  du  texte.)  Nous  n'avons  pu  consulter  les  Noticic  degli  scaoi. 
1887,  pi.  I,  fig.  79,  p.   8,  auxquelles  renvoie  M.  Montelius. 

(3)  Nos  pi.  I  et  II,  et  fig.  1  à  7. 
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La  coiffure  militaire  la  plus  simple  des  milieux  villanovicns 
est  une  calotte  de  bronze  hémisphérique  qui  rappelle,  au 
métal  près,  la  cervelière  du  XVI''  siècle:  celle  de  notre  fig-. 
9  a,  que  sa  décoration,  si  bien  connue  de  nous  maintenant, 
sufhraità  dater,  provient  encore  de  Corneto  i);  ce  modèle  a 
été  également  copié  en  argile.  On  voit  de  suite  que  nos 
figures  5  et  7  ^/  ne  diffèrent  de  celle-ci  que  par  ladjonction 
de  la  crèt(\  Fréquemment  cette  cervelière  se  surélève  et  se 
couronne  dun  apex  globuleux  (fig.  9,  h]  (2);  nous  pensons 
que  Ion  doit  rapporter  à  ce  type  le  casque  figuré  par  Linas 


Fig.   9.    —   a,   Casque    hémisphérique   en   bronze  trouvé   à 
Corneto;  h.  Casque  à  apt-x,  même  provenance. 

comme  trouvé  au  camp  de  rÉloile  (Somme)  (3), dans  une 
sépulture. 


(1)  Montclius  :  llalic  centrale,  série  B,  pi.  cclxxviii,  n"  4. 

(2)  Ibid.,  pi.  CLxi,  fîg.  2;  pi.  cclxxvii,  fig.  1;  pi.  cclxxviii,  fîg.  2;  pi. 
cCLXxix,  fig.  1  et  6,  ces  trois  derniers  de  Corneto.  Cette  forme  a,  comme 
tant  d'autres  témoignant  d'influences  villauoviennes,  pénétré  en  Hon- 
grie. (Cf.  Hanipel  :  Alterth.  der  Bronzezeit  in  L'ngarn,  pi.  xxxiii,  i  et  ii.) 
Pour  l'Allcinagiu'.  voir  Liiidenschmit  :  Allertbiimer,  I,  Heft  xi,  Tafel  i, 
n<"*  1,2  et  3.  On  a  vu  le  prototype  mycénien  de  cette  cervelière  dans  notre 
figure  8  «. 

(3)  Linas,  op.  cit.,  p.  Ki  cl  fig.,  d'après  Dusevel,  dans  Bulletin  du  (Co- 
mité de  la  lang lie... (i;lc.)  de  la  France,  t.  III,  p.  435,  pl.vni.  Ce  camp,  dit 
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Une  autre  variété,  pour  nous  plus  intéressante  encore, 
se  présente  avec  des  différences  assez  peu  considérables: 
nos  figures  10  a  et  h  montrent  deux  casques  de  bronze  pro- 
venant de  Novilara,  province  de  Pesaro  (1).  Cette  forme  ne 
paraît  pas  avoir  été  jusqu'ici  découverte  en  grand  nombre 
en  Italie  (2),  tandis  que  le  Musée  national  de  Munich  Jen 


FiG.  10.  —  (i  et  \),  Casques  de  Novilara. 

conserve  un  exemplaire  (3)  et  que  la  Gaule  en  a  déjà  donné 
trois  pour  le  moins  :  deux  de  ces  derniers  proviennent  de 


encore  camp  de  César,  est  situé  non  loin  de  Longpré-les-Corps -Saints. 
On  y  a  trouvé,  et  Linas  reproduit  également,  une  épée  de  la  fin  du 
bronze  et  un  casque  de  bronze  à  oreillères  qui  a  des  similaires  en  Etru- 
rie.  Ces  trois  objets  se  seraient  rencontrés  dans  deux  sépultures,  sans 
qu'il  soit  indiqué  dans  laquelle  se  trouvait  l'opée. 

(1)  Montelius,  op.  cit..  pi.  cxlvi,  fig.  2  et  4.  La  fig.  1,  même  planche, 
donne  un  exemplaire  de  mêmes  forme  et  provenance,  mais  sans  crête. 
Nous  n'avons  pas  relevé,  à  travers  les  planches  si  nombreuses  de  l'ou- 
vrage, d'autre  exemple  de  cette  dernière  variété. 

(2)  Deux  exemplaires  seulement  parmi  les  figures  données  par 
M.  Montelius. 

(3)  Lindcnschmit  :   Altfrlluiiiicr.  B.   III,  Hefl   i,  T.  ni,  n"'   1  et  2. 
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lits  de  rivières  (1),  le  troisième,  plus  heureusement,  d'une 
sépulture  facile  à  dater,  celle  du  Tlieil,  à  Billy  (I.oir-et- 
Cher)  (2),  dont  le  mobilier  bien  connu  caractérise  l'extrême 
fin  de  l'âge  du  bronze  (fig.  11). 

Nos  planches  et  figures  ont  permis  de  constater  déjà  sur 
toute  la  série  des  casques  de  Falaise  et  sur  la  majorité  des 
casques   villanoviens   que   nous  en   avons   rapprochés,    un 

h 


^10.  11.  —  a,  Casque   recueilli  dans   la   Seine,  à    Paris;  //,   Casque    du   Theil 

(Loir-et-Cher). 

détail  sur  lequel  nous  nous  réservions  d'attirer  ici  spéciale- 
ment l'attention  :  nous  voulons  parler  des  rivets  d'assem- 
blage à  tète  conique  ou  cylindrique,  plact's  généralement 
par  groupes  de  trois  sur  le  prolongement  de  la  crête  (3).  Or 

(1)  La  Seine  à  Paris,  Morlillet  :  Musée  préhist.,  pi.  lxxxiv,  n"  956  (Mu- 
sée de  Saint-Germain);  la  Saône  à  Auxonne,  Chantre:  Age  du  bronze, 
pi.  XVI  bis  (même  musée). 

(2)  Abbé  Bourgeois:  Une  sépulture  de  l'âge  du  bronze  en  Loir-et-Cher. 
dans  la  Revue  arehéol.,  1875. 

(3)  Les  exemplaires  des  fig.  ()  et  7  t'ont  exception;  plusieurs  copies 
en  terre  cuite,  v.  g.  tig.  3.  et  la  statuette  de  la  fig.  1  présentent  mani- 
festement ce  détail. 
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les  mêmes  rivets  (*aractéristiqucs  se  retrouvent  à  la  même 
place  dans  les  casques  en  ogive  de  la  Seine,  du  Theil,  et 
sur  celui  du  Musée  national  de  Munich  (1),  faisant  présumer 
la  contemporanéité  des  deux  séries.  Bien  plus,  un  de  ces 
mêmes  rivets,  détaché  peut-être  d'un  de  nos  casques  (2), 
appai-aît,  parmi  plusieurs  types  communs  avec  la  sépulture 
du  Theil  (3),  dans  la  célèbre  fonderie  de  Larnaud.  Le  syn- 
chronisme de  cette  grande  cachette  du  Jura, avec  les  couches 
protosidériques  les  plus  anciennes  de  l'Italie,  se  marque 
d'ailleurs  non  seulement  par  ce  minuscule  objet,  mais  aussi 
par  deux  petites  agrafes  de  bronze  à  silhouette  a'oiseau  (4), 
où  nous  reconnaissons  le  cygne  cher  aux  populations  villa- 
noviennes  (5). 

Mais  sans  tenir  compte  de  cette  concordance  frappante, 
l'archéologie  de  la  Gaule,  limitée  à  ses  frontières,  aurait  pu, 
avec  moins  de  précision,  il  est  vrai,  attribuer  aux  casques 
de  Falaise  la  même  date  que  l'archéologie  exclusivement 
italienne  à  ceux  de  Corneto  et  de  Lavatoio  :  nos  conclusions 
sont  donc  solidement  assises  (6). 

(1)  Le  casque  d'Auxonne  fait  exception,  avec  de  larges  rivets  à  tête 
plate,  comme  sur  la  fig.  7  b  ;  il  est  d'ailleurs  de  travail  plus  grossier  que 
les  autres. 

(2)  C'était  l'opinion  de  G.  de  Mortillet,  qui,  dès  1882,  rapprochait  tous 
les  objets  dont  il  est  ici  question  dans  la  pi.  i.xxxiv  du  Musée  préhist., 
éd.  in-i".  Cette  attribution  trop  précise  est  discutable,  car  le  rivet  à  tête 
conique  paraît  sur  une  foule  d'ouvrages  de  chaudronnerie  italiques, 
Hallstatt  I  et  II;  ces  rivets  figurent  particulièrement  sur  la  carène  des 
ossuaires  biconiques  villanoviens.  (Voir  Montelius,  op.  cit.,  par  exemple, 
pi.  ccLV,  fig.  13;  pi.  ccLxxix,  fig.  9;  pi.  cclxxxi,  fig.  9;  pi.  cclxxxii, 
fig.  17;  pi.  cc.Lxxxix,  fig.  7  et  16)  (tomba  del  Giierriero).  Mais  ils  n'ont  pas 
disparu  au  Hallstatt  III,  car  la  tombe  Rcgulini-Galassi  les  montre  encore. 
{Ibid..  pi.  cccxxxvi,  fig.  1.)  Ils  caractérisent  cependant  plutôt  les  phases 
antérieures,  la  soudure  devenant  d'usage  plus  fréquent  au  contact  de  la 
métallurgie  gréco-phénicienne  durant  la  dernière  période. 

(3)  Cf.  Musée  préhist.,  n»«  769,  774„961,  963,  980  et  981. 

(4)  Ibid.,  n«  962. 

(5)  V'oir  plus  haut,  p.  483. 

(6)  Pour  être  complet  et  sans  nous  attarder  à  ces  détails  descriptifs  fas- 
tidieux, observons  ici  que  les  appendices  quadrangulairos.  difl'crennuent 
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La  longue  série  des  comparaisons  que  nous  avons  dû 
nous  imposer  aura  paru  suffisamment  démonstrative  pour 
qu'une  n'futation  point  par  point  du  mémoii'e  de  Linas  ne 
paraisse  pas  indispensable.  Mais  encore,  pour  ne  pas  con- 
damner sans  lentendre  notre  très  érudit  devancier,  devons- 
nous  dire  un  mot  des  arguments  qui  avaient  déterminé  chez 
lui  une  conviction  si  diiîérente. 

Il  n'a  pas  pu  fonder  sur  des  rapprochements  directs  avec 
la  Scandinavie  (1).  son  attribution   des  casques  de  Falaise 

perforés,  et  rivés  par  leurs  bases  elliptiques  au  timbre  de  sept  des  cas- 
ques de  Falaise,  ne  se  sont  retrouvés  sur  aucun  de  ceux  que  nous  avons 
eu  occasion  de  mettre  en  parallèle  avec  eux.  Des  recherches  plus  éten- 
dues les  montreraient  sans  doute  sur  des  armures  céphaliques  italiennes 
de  Hallstatt  I  et  II.  d'autant  plus  que  les  casques  mjcéniens  et  grecs  avec 
lesquels  ils  ont  le  plus  de  rapports  sont  fréquemment  munis  d'appen- 
dices destinés  à  recevoir  des  accessoires  variés.  Mais  nous  retrouvons  des 
ailettes  quadrangulaires  à  base  elliptique  rivée  au  timbre,  tout  à  fait 
identiques  à  celles  de  la  série  falaisienne,  sur  un  casque  ïlallstatt  III  de 
forme  et  probablement  d'origine  italiques  du  Musée  de  Ljon  (Catalogne, 
série  F,  n"  38).  Ce  casque  est  étroitement  apparenté  au  casque  votif  de 
Hiéron  et  des  Syracusains,  trouvé  à  Olj^mpie,  que  son  inscription  histo- 
rique permet  de  dater  de  474  avant  Jésus-Christ.  (Voir  Dict.  des  antiq. 
grecques  et  romaines,  p.  1447,  fig.  2545  et  3464.) 

(1)  M.  Monlelius  :  Les  temps  préhistoriques  en  Suède,  trad.  S.  Reinach, 
p.  2fi7,  écrit  :  «  Les  casques  de  l'âge  du  fer  découverts  à  Ultuna  et  à 
Vendel  sont  les  seuls  que  l'on  ait  encore  recueillis  en  Suède.  Sur  les  pla- 
ques de  bronze  trouvées  à  Thorslunda  (op.  cit.,  fig.  332),  nous  voj'ons 
des  casques  surmontés  de  sangliers,  comnu'  sur  le  vase  d'argent  do 
Gundeslrup.  » 

Ces  casques  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  de  Falaise.  Celui  de  la 
célèbre  sépulture,  sous  tumulus  et  dans  une  barque,  d'Ultuna,  près  d'Up- 
sal  (op.  cit.,  p.  219),  était  en  fer  avec  cimier  en  bronze.  Cette  tombe  de 
chef  est  connue  depuis  1855.  Linas  s'en  tient  au  Danemark  et  constate, 
p.  24,  «  qu'aucune  arnmre  de  tête  originale  de  la  période  wiking  n'y  est 
encore  coinuie  ». 
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aux  pirates  Wikings  du  IX"  siècle.  Son  seul  argument  posi- 
tif est  l'aspect  superficiellement  similaire  d'une  coiffure 
militaire  anglo-saxonne  figurée  dans  le  manuscrit  Tihevins, 
B.V,  de  la  Bibliothèque  Cottonnienne,  appartenant  au  début 
du  XP  siècle  (1).  Or  ce  couvre-chef  (fig.  12)  n'a  guère  de 
commun  avec  les  nôtres  que  son  profil  triangulaire,  la 
miniature  peinte  le  montre  formé  de  deux  métaux  différents, 
avec  nasal,  le  timbre  renforcé  de  quatre  lames  orthogonales 
convergeant  au  sommet  du  timbre,  celles  placées  aux  extré- 
mités du  grand  diamètre  ayant  donné  l'illusion  d'une  crête. 


Fig.  12.  —  Casque  anglo-saxon  cité  par  Linas. 

Ce  casque  est,  comme  l'observe  Linas,  à  peu  près  identique 
à  celui  que  portent  Saxons  et  Normands  dans  la  broderie  de 
Bayeux;  chez  ces  guerriers  le  nasal  est  cependant  encore 
plus  marqué  et  la  nuque  protégée  par  un  camail. 

(1)  Ces  formes  de  l'époque  romane  dérivent  ellcs-niémes  des  casques, 
fort  voisins,  des  époques  mérovingienne  et  carolingienne,  dont  on  peut 
citer  aujourd'hui,  malgré  qu'ils  fussent  réservés  aux  chefs,  un  certain 
nombre  d'exemplaires.  (Voir  Lindenschmit  :  Bie  Alterthiimer  der  mero- 
vingischen  Zeit,  p.  255-259,  fig.  193-197.)  Le  Musée  de  Grenoble  conserve 
un  magnifique  casque  de  cette  période  trouvé  à  Vézeronce.  L'auteur  n'a 
connu  en  original  aucun  casque  des  siècles  barbares,  car  il  s'en  tient  à 
leurs  représentations  figurées;  il  eût,  ayant  vu  l'un  d'eux,  interprété  plus 
exactement  la  miniature  dont  il  a  fait  état. 
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Maigre';  ces  dissemblances  notables,  railleur  n'hésite 
pas  à  conclure  ;  ne  sYHant  arrêté  en  effet  ni  aux  Gaulois, 
ni  aux  Etrusques,  ni  aux  peuples  barbares  d'origine  ger- 
manique, il  ne  lui  restait  à  tenter  de  rapprochement  tant 
soit  peu  vraisemblable  qu'avec  les  formes  en  usage  à 
l'époque  romane. 

Il  avait  passé  cependant  bien  près  de  la  vérité  en  étudiant 
au  Louvre  un  casque  de  la  collection  Campana  dont  il  donne 
une  description  si  exacte  que  nous  pouvons  y  reconnaître 
avec  certitude  celui-là  même  que  nous  avons  étudié  et  figuré 
plus  haut  (fig.  5),  mais  un  fâcheux  concours  de  circons- 
tances en  détourna  son  attention. 

En  effet  cette  coiffure  guerrière,  dont  l'origine  italique  ne 
paraît  pas  douteuse,  était  alors  attribuée  aux  Gaulois  par 
les  conservateurs  du  Louvre  (1),  ce  qui  empêcha  sans  doute 
l'auteur  d'aller  chercher  dans  les  musées  ou  la  littérature 
archéologique  de  l'Italie  les  similaires  plus  satisfaisants 
qu'il  y  eût  probablement  trouvés  dès  cette  époque.  De  plus, 
parmi  ceux  que  nous  avons  pu  nous-même  étudier,  le  cas- 
que Campana,  surtout  envisagé  isolément,  est  quelque  peu 
aberrant;  il  a  été  enfin  fortement  restauré,  mais  il  paraît 
l'avoir  été  si  habilement  que  le  savant  archéologue  artésien 
lui-même  n'a  pas  discerné  les  adjonctions  importantes 
venues  au  secours  de  sa  fragilité.  Aussi,  attachant  aux  ques- 
tions de  technique  industrielle  l'importance  que  Ion  sait, 
écrit-il  (2)  :  «  Par  sa  crête  mince  et  tiiguë.  ses  appendices 
«  saillants,  la  ténuité  de  son  enveloppe  extérieure, le  casque 
«  du  Louvre  rentrerait  dans  la  famille  des  casques  de 
«  Falaise;  des  caractères  beaucoup  plus  sérieux  l'en 
«  excluent.  Son  timbre  hémisphérique  d'une  seule  pièce, 
«  sa  coiffe  unwalve,  ses  soudures  (3),  enfin  ses  tubes,  prolon- 

(1)  Linas,  p.  53. 

(2)  Ibid. 

(3)  Coiffe  univalve  el  soudures   sont  œuvres  du  restaurateur  :  on  n'en 
pourra    douter    en   observant    que    cette    coiffe    de    renforcement    difft^re 

38 
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«  gements  du  cimier  destinés  à  recevoir  de  petites  houppes 
«  ou  aigrettes  en  crins  de  cheval  et  non  à  consolider  Tobjet, 
«  appartiennent  à  une  industrie  avec  laquelle  le  timbre 
«  conique  en  deux  pièces,  les  rabattus  et  les  goupilles  rivées 
«  des  casques  de  Falaise  n'ont  rien  de  commun.  » 

Au  cours  d'une  visite  au  Musée  de  Saint-Germain,  dont 
Linas  rend  compte  dans  un  appendice  de  son  mémoire,  les 
casques,  ci-dessus  mentionnés,  de  la  Seine  et  de  la 
Saône  (1),  n'échappèrent  pas  à  un  observateur  aussi  avisé  : 
il  en  détailla  très  exactement  les  analogies  de  technique  et 
nota  sur  le  casque  de  Paris  les  rivets  à  tète  conique.  L'ori- 
gine tluviatile  de  ces  armes  défendait  de  rien  préjuger  sur 
leur  date  :  elle  lui  fut  au  contraire  un  argument  pour  les 
attribuer  aux  pirates  si  redoutés  de  nos  rivières  au 
IX"  siècle. 

Remarquons  d'ailleurs  que  G.  de  Mortillet,  qui  accompa- 
gnait le  visiteur,  ne  paraît  avoir  alors  nullement  protesté 
contre  son  opinion.  Le  rivet  typique  de  Larnaud  (2)  semble 
avoir  passé  d'abord  inaperçu  :  c'est  au  casque  du  ïheil 
qu'il  était  réservé  de  fixer  définitivement  G.  de  Mortillet, 
MM.  Cartailhac  et  Chantre  (3). 

L'argumentation  de  notre  devancier  était  donc  surtout 
négative;  il  en  eût  sans  doute  senti  lui-même  la  faiblesse 
s'il  avait  abordé  avec  plus  de  liberté  d'esprit  l'étude  de  son 
sujet  :  un  mémoire  archéologique  récemment  paru  avait  eu 
sur  son  jugement  une  influence  excessive  (4). 

entièrement,  par  la  nature  et  l'épaisseur  du   métal,  des  autres  parties  du 
casque,  comme  l'observe  Linas,  p.  52. 

(1)  L'auteur  signale  aussi,  au  même  musée,  un  casque  assez  différent 
recueilli  dans  la  Seine,  à  Mantes. 

(2)  Cette  cachette  fut  découverte  en  1867. 

(3)  La  trouvaille  du  Theil  est  de  1875.  Voir  cl-dcssus  la  bibliographie 
générale. 

(4)  Peigné-Delacourt  :  Les  Normands  dans  le  Noyonnais,  Noyon,  1868. 
Ce  mémoire  comprend  deux  parties  :  une  étude   intéressante  des  textes 


LES    nASOl'ES    DE    15R0NZE    DITS    DK    FALAISE  'lO/ 

Df'passant  encore  l*eig'iic-De]ac()iu't,|auquel  il  a  beaucoup 
cmprunlc,  l.inas,  si  peu  ctayé  sur  sa  documentation  objec- 
tive, est  à  un  degré  singulier  victime  du  mirage  normand. 
Il  suit  pas  à  pas  les  pirates  Wikings  dans  le  Calvados, 
attribue  à  leur  campagne  de  855  lenibuissement  des  casques 
de  Falaise  et  se  jette  dans  le  lai)yrinthe  de  la  mythologie 
Scandinave  oîi  nous  nous  garderons  de  le  suivre. 

Sur  un  point  cependant  nous  nous  retrouvons  d'accord 
avec  lui  :  sans  voir,  certes,  «  la  personnification  d'Heimdall, 
«  fils  de  neuf  mères  et  père  de  trois  fils,  origine  de  la  liiérar- 
«  cliie  sociale  daprès  la  Genèse  Scandinave,  formellement 
«  exprimée  dans  cette  agglomération  de  neuf  casques 
«  disposés  en  trois  piles  (1)  »,  rapprochement  dont  l'ingé- 
niosité dut  encore  égarer  Fauteur,  nous  croyons  avec  lui 
qu'il  faut  voir  dans  cette  singulière  trouvaille  un  de  ces  faits 
de  consécration  par  enfouissement  rituel  dont  les  textes 
aussi  bien  que  la  fréquence  des  trouvailles  archéologiques 
dans  les  sources  et  marais,  forêts,  creux  de  rochers,  etc., 
s'accordent  à  nous  montrer  la  pratique  comme  d  usage 
courant  dans  toute  l'antiquité  et  jus(|u"à  une  époque  relati- 
vement récente  (2). 

11  ne  peut  s'agir  en  effet  d'une  cachette  de  fondeur,  plu- 
sieurs de  nos  casques  se  présentant  aujourd'hui  encore  en 
fort  bon  état  de  conservation  et  n'étant  accompagnés  dans 

concernant  les  Normands  dans  ladite  région;  une  application  géogra- 
phique et  archéologique  de  ces  données.  Dans  cette  seconde  partie,  l'au- 
teur, avec  une  grande  liberté  d'imagination,  marque  sur  le  cours  de 
l'Oise  chacune  des  étapes  des  envahisseurs  comme  s'il  en  eût  été  le 
témoin;  quant  à  la  partie  archéologique,  l'érudit  Noyonnais  y  attribue 
aux  Normands  un  manche  de  foudre  gallo-romain  et  des  antiquités  de 
l'époque  néolithique.  (\'oir  op.  cit.,  pi.  i  et  ii.) 

(1)  P.  42. 

(2)  \'.  i.  a.  Bertrand  :  Archéol.  celtique  et  (jatiloise,  2''  éd.,  p.  221  ;  La 
religion  des  Gaulois,  Le  culte  des  eaux,  p.  191-212,  avec  bibliographie.  — 
Ch.  de  Linas  a  parfaitement  exposé  lui-même,  p.  4()  et  suiv.  de  son  mé- 
moire, où  l'on  retrouve  avec  plaisir  la  sûreté  habituelle  de  son  sentiment 
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le  sol  dauciin  des  débris  de  ibnle  habituels  à  ce  genre  de 
dépôts  ;  d'autre  part,  ces  armes  ne  sortaient  pas  des  mains 
du  fabricant,  car  des  réparations  antiques  sont  visibles  sur 
l'une  de  celles  du  Musée  de  Falaise. 

Quant  à  la  présence  de  ces  casques  dans  le  nord-ouest  de 
la  Gaule,  nous  nous  l'expliquons  aisément,  ayant  rappelé 
déjà  le  rayonnement  lointain  à  travers  l'Europe  protosidé- 
rique  de  l'industrie  alors  florissante  des  bords  du  Tibre  à 
ceux  de  l'Eridan.  Les  témoins  s'en  rencontrent  très  nom- 
breux dans  nos  sépultures  hallstattiennes  de  l'est  et  du  sud- 
est  (1);  le  Berri,  l'Orléanais  et  même  la  Bretagne  en  ont 
aussi  donné  les  preuves  (2).  Ce  courant  commercial  s'est 
propagé  jus({u"à  l'extrémité  occidentale  de  l'ancien  monde, 
puisqu'il  a  touché  l'Irlande  (3). 

archéologique,  nos  connaissances  sur  la  question;  il  y  donne  notam- 
ment le  texte  de  Paul  Orose,  auquel  on  a  justement  recouru  tant  de  fois. 
La  configuration  du  terrain  permet  de  croire  à  l'existence  d'une  source, 
aujourd'hui  tarie  par  le  déboisement,  au  lieu  de  la  découverte  des  cas- 
ques (p.  49,  ibid.) 

(1)  Il  sera  à  propos  de  donner  ici  une  mention  spéciale  à  des  cuirasses 
de  bronze  que  la  technique  et  le  style  rapprochent  autant  qu'il  est  pos- 
sible des  casques  cités  dans  cette  étude.  (Voir  O.  Costa  de  Beauregard  : 
Les  cuirasses  celtiques  de  Fillinges  (Haute-Savoie),  dans  la  Revue  arcbéol., 
1901,  t.  II,  p.  308-315:  Cuirasses  et  cnémides  de  l'époque  hallstattienne, 
dans  le  Compte-rendu  du  Congrès  intern.  de  Monaco.  1906,  t.  II,  p.  97. J 

(2)  Nous  parlons  ici  plus  spécialement  de  la  période  villanovienne 
(Hallstatt  I  et  II  du  tableau  ci-dessus).  M.  H.  Corot  a  compris  aussi  la 
phase  Hallstatt  III  dans  son  Inventaire,  fort  utile  à  consulter  :  Les  vases 
de  bronze  préromains  trouvés  en  France,  dans  le  Bulletin  Monumental, 
1901.  Pour  le  Berri,  voir  Marquis  des  Méloizes,  Mém.  des  Antiq.  du 
Centre,  XVII<^  vol.,  le  cimetière  de  \'illement,  pi.  m.  Voir  dans  la  même 
collection,  XXVII^  vol.:  H.  Breuil  et  P.  de  Goy,  p.  171-173,  fibules  ita- 
liques en  Berri;  H.  Corot,  op.  cit.,  p.  549,  ciste  à  cordons  de  Reuilly  (Loi- 
ret) et  vases  de  bronze  du  Rocher  en  Plougoumelen  (Morbihan),  p.  548. 

(3)  11  nous  semble  impossible  d'attribuer  une  autre  origine  au  singulier 
crochet  à  viande,  décoré  de  cygnes,  trouvé  dans  un  marais  d'Irlande. 
(S.  Reinach  :  La  sculpture  en  Europe  avant  les  influences  gréco-romaines, 
p.  122,  fig.  354;  Guide  to  the  antiquities  of  the  bronze  âge  in   the  British 
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Accostés  de  deux  ailes,  en  vol  iKTaldique,  que  semblent 
appeler  leurs  appendices  symétriques,  les  casques  de  Falaise 
avaient  trop  de  martiale  élégance  pour  ne  pas  séduire 
peintres  et  sculpteurs  :  dès  qu'ils  furent  classés,  au  Musée 
des  Antiquités  nationales,  parmi  les  armes  défensives  de  la 
Gaule  indépendante,  ils  jouirent  dune  popularité  qui,  à  en 
juger  par  les  envois  à  chaque  Salon,  ne  semble  pas  en 
décroissance. 

Mais,  parlant  de  ces  casques  dont  on  a  fait  usage  souvent 
si  mal  à  propos,  l'heure  n'est-elle  pas  venue,  maintenant  que 
l'archéologie  protohistorique  a  su  conquérir  son  cadre  défi- 
nitif et  qu'un  livre  excellent  va  mettre  prochainement  à 
la  portée  du  public  curieux  un  inventaire  exact  et  complet 
de  ses  connaissances  actuelles  (1),  l'heure  n'est-elle  pas 
venue  de  demander  aux  artistes  qui  figurent  personnages 
ou  épisodes  de  la  Gavde  préromaine,  un  plus  grand  respect 
de  l'exactitude  archéologique?  Après  la  sécheresse  de  nos 
descriptions  techniques,  il  serait  assez  divertissant  de 
détailler  à  ce  point  de  vue  les  œuvres  mêmes  des  maîtres.  Si, 
par  exemple,  nous  devons  pardonner  au  Vercingétorix 
grandiose  et  émouvant,  dressé  en  1865  sur  le  plateau 
d'Alise-Sainte-Reine,  des  erreurs  excusables  au  temps 
de  Millet,  pourrons-nous  être  aussi  indulgents  à  la  statue 
équestre  du  même  héros  placée  beaucoup  plus  récemment 
à  Clermont-Ferrand? 


Muséum,  p.  28,  lîg.  4.)  Ce  crochet  est  d'autant  plus  intéressant  que  d'au- 
tres exemplaires,  sans  les  cj'gnes,  ont  été  trouvés  en  Irlande  (ibid.)  et 
dans  les  Deux-Sèvres  (L'Anthropologie.  18%,  p.  462). 

(1)  Le  t.  Il  du  savant  Manuel  d'arehêoloqie  préhisinii({uc.  celtique  et 
gallo-ronuiine  de  M.  Décheletle,  contenant  les  antiquités  de  la  Gaule,  de 
l'âge  du  l)r()n/<'  à  ré])oque  romaine,  ne  lardera  pas  à  paraître. 
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Une  conversation  de  quelques  instants  avec  le  conser- 
vateur du  Musée  de  Saint-Germain  eût  permis  à  Bartlioldi 
d'éviter  des  anachronismes  archéologiques  trop  criants, 
entre  autres  le  casque  du  type  falaisien.  Est-ce  pour  donner 
au  public  des  images  aussi  grossièrement  inexactes  qu'a  été 
créé  ce  magnifique  Musée  des  Antiquités  nationales,  le 
mieux  aménagé  des  musées  français  pour  l'information 
rapide  et  sûre?  Mais  souvenons-nous  que  pour  des  périodes 
beaucoup  moins  éloignées  de  nous,  le  respect  d'une  certaine 
vérité  archéologique  ne  s'est  imposé  qu'à  une  époque  relati- 
vement récente  ;  souhaitons  que  ce  progrès  s'étende  bientôt 
à  ce  passé  plus  lointain  que  d'incessantes  découvertes  rendent 
chaque  jour  plus  complètement  à  la  lumière  :  il  ne  sera 
bientôt  plus  permis,  espérons-le,  à  un  statuaire  illustre  de 
donner  à  Vercingétorix  un  casque  qui  conviendrait  assez 
exactement  au  mythique  fondateur  de  Rome. 

C'est  encore  par  un  autre  vœu  que  nous  terminerons  cette 
étude. 

S'il  n'est  plus  possible  d'attribuer  la  précieuse  trouvaille 
de  Bernières-d'Ailly  aux  pirates  hardis  qui  devaient  trans- 
mettre leur  nom  à  l'antique  Neustrie.  ces  casques  sont 
devenus  d'authentiques  témoins  des  plus  vieilles  relations 
de  cette  province  avec  l'Italie  :  ils  sont  l'œuvre  métallurgique 
la  plus  remarquable  qu'ait  livrée  le  sol  de  la  Gaule  à  cette 
époque  lointaine  où,  par  de  lents  progrès,  l'Europe  allait 
s'initier  à  l'usage  du  fer. 

Ce  sont  là  des  titres  suffisants  à  la  place  d'honneur  que 
nous  demandons  pour  eux  au  Musée  de  Falaise. 


P. -S.  C'est  seulement  après  l'impression  de  cette  étude  que 
nous  avons  pu  nous  procurer  une  publication  fort  rare  du  baron 
de  Lipperheide,  épi'euve  provisoire  s.  1  n.  d.  de  quelques  chapi- 
tres d'un  Corpus  Cassiduin  en  préparation  :  p.  21-90  de  ce  recueil, 
on  trouve  la  série  des  casques  cités  dans  notre  mémoire,  accom- 
pagnés d'utiles  commentaires,  de  leur  bibliographie  détaillée  et 
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d"excolluntes  figures.  La  très  riche  collection  de  l'auteur,  à  Berlin, 
nous  permet  d'ajouter  un  exemplaire  aux  casques  du  type  Falaise- 
Corneto  :  il  provient  de  Sala-Consilina,  près  Salerne,  et  se  rap- 
pi'oche  beaucoup  de  notre  fîg.  2. 

Nous  constatons  aussi  que  le  type  conique  di'oit  sans  crête, 
signalé  ci-dessus,  p.  490,  note  1,  n'est  pas  aussi  rare  que  nous 
l'avions  supposé  ;  M.  de  Lipperhjeide  en  cite  en  effet  quatre  exem- 
plaires provenant  des  provinces  de  l'Autriche  occidentale. 


III 

LA 

BASSE  "NORMANDIE    GALLO-ROMAINE 

(Lexovii,  Viducasses,    Baiocasses) 
Par  M.  R.  N.  SAUVAGE. 


Le  département  du  Calvados  comprend,  à  peu  près  dans 
leur  ensemble,  et  avec  quelques  parties  des  anciens  diocèses 
de  Séez  et  de  Coutances,  les  anciens  diocèses  de  Bayeux  et 
de  Lisieux,  c'est-à-dire  le  territoire  des  cités  gallo-romaines 
des  Viducasses,  des  Baiocasses  et  des  Lexoni  (1).  Les 
limites  de  ces  cités  sont  mal  connues,  par  suite  des  modifi- 
cations que  subirent  durant  le  moyen  âge  les  diocèses  qui 
nous  les  représentent  (2).  D'une  manière  générale,  on  peut 
considérer  que  la  cité  des  Lexovii  s'étendait  dans  le  Lieuvin 
et  dans  le  Pays-d'Auge  (3),  la  cité  des  Baiocasses  dans  le 
Dessin.  Nous  avons  essayé  de  démontrer  (4)  que  la  cité 
des  Viducasses,  disparue,  d'ailleurs,  à  la  fin  du  IIP  siècle  de 

(1)  Cf.  k's  textes  réunis  par  A.  Holder  :  Altceltischer  Spi-achscbatz, 
Leipzig,  1896  et  suiv.,  3  vol.  in-8»,  verhis. 

(2)  Cf.  A.  Longiion:  Atlas  historique  de  la  France,  Paris,  1884  et  suiv., 
texte  111-4",  p.  100. 

(3)  Cf.  E.  Desjardins  :  Géographie  hisloriqiic  et  adininistraliiw  de  la 
Gaule  romaine,  Paris,  1876-1893,  4  vol.  in-8",  t.  I,  p.  342  et  suiv. 

(4)  Cf.  R.  N.  Sauvage  :  Les  limites  de  la  cité  des  Viducasses,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  normande  d'études  préhistoriques,  t.  XIII,  1905,  p. 186-191. 
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notre  ère,  s'étendait  dans  la  (Campagne  de  Caen  et  le  Bocage 
virois. 

T/état  géographique  ancien  de  ces  diverses  régions  natu- 
relles n'a  pas  fait,  jusqu'à  présent,  l'objet  d'une  étude 
spéciale  (1).  Le  dépouillement  des  textes  médiévaux,  et  prin- 
cipalement des  cartulaires  (2),  en  pourrait  seul  fixer  les 
conditions.  Nous  en  savons  assez  (3),  toutefois,  pour  admettre 
que  les  essartements  commencés,  sans  doute,  dès  l'époque 
gallo-romaine,  repris  et  achevés  aux  XI'  et  XII*"  siècles,  ont 
changé  notablement  l'aspect  du  pays.  Les  vastes  forêts  du 
Bocage,  du  Cinglais,  du  Pays-d'Auge,  ont  décru  ou  cédé 
sous  l'effort  des  monastères,  nombreux,  riches  et  actifs  dans 
les  diocèses  de  Bayeux  et  de  Lisieux.  Les  marais,  asséchés 
dans  la  suite,  n'eurent  jamais  un  peu  d'importance  que  dans 
le  cours  inférieur  et  à  l'estuaire  de  la  Touque,  de  la  Dive, 
de  l'Orne,  de  la  Seulle  et  de  la  Vire  (4). 

(1)  Cf.  A.  Mazen  :  Aiilonr  de  Vire,  essai  de  description  topograpbique  et 
pittoresque  du  Bocage  virois,  dans  V Annuaire  de  l'Association  Normande, 
1897,  p.  33-110;  E.  Lemoissoii  :  La  (lampugne  de  Caen,  dans  les  Posi- 
tions des  mémoires  présentés  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  pour  l'obten- 
tion du  diplôme  d'études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie,  session  de 
juin  1904,  Paris,  1904,  in-8",  p.  29-39;  R.  de  Félice  :  La  Passe-Norman- 
die, Paris  et  Cahors,  1907,  in-8». 

(2)  On  ne  possède  que  deux  caituiaires  publiés  pour  le  diocèse  de 
Bayeux  :  Cartulaire  de  la  seigneurie  de  lùintenag-le-Marnnon,  éd.  G. 
Saige,  Monaco,  1895,  iu-4";  Anliquus  cartularius  ecclesia'  Paioccnsis.  éd. 
V.  Bourrienne,  Bouen,  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  1902-1903, 
2  vol.  in-S"  ;  aucun  pour  le  diocèse  de  Lisieux. 

(3)  Grâce  surtout  à  M.  Delisle  :  Etudes  sur  les  conditions  de  la  classe 
agricole  et  l'état  de  l'agriculture  en  Normandie  au  mogen  âge,  Evreux, 
1851,  in-8". 

(4)  M.  de  Dienne.  dans  son  importante  Histoire  du  dessèchement  des 
lacs  et  marais  en  France  avant  1789,  Paris,  1891,  in-8",  ne  s'est  occupé,  en 
Normandie,  que  du  marais  \^ernier.  (Cf.  A.  Bourgne  :  Le  marais  Vernier, 
dans  le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  de  l'Eure.  1891,  j).  193-268.) 
—  Sur  les  marais  de  la  Dive,  cf.  B.  N.  vSauvage  :  L'ahbage  de  Saiut- 
Martin  de  Troarn.  au  diocèse  de  Bageu.v.  des  origines  au  XVL'  siècle,  dans 
les  Positions  des  thèses  de  l'École  des  Charles.  1908,  p.  148. 
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La  fertilité  des  labours  et  des  prés  bas-normands  est 
l'œuvre  du  moyen  âge.  Ces  contrées,  aux  temps  antiques, 
étaient  assez  mal  peuplées  (1).  Les  capitales  des  trois  cités. 
Aregenna  Viducassium,  Augustodiirinn  Baiocassium, 
Noviomagus  Lexoi'ionim,  concentraient  à  peu  près  toute  la 
vie  du  pays. 

Aregenna  Viducassium,  Vieux  (2),  la  mieux  connue 
des  trois  villes,  a  été  en  diverses  fois  explorée,  sinon  com- 
plètement, du  moins  de  façon  assez  méthodique.  Les 
fouilles  de  Nicolas  Foucault,  le  célèbre  intendant  de 
Caen,  reprises  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, au  XIX'' siècle, ont  permis  de  reconnaître  l'existence 
de  thermes  publics,  d'un  théâtre  et  de  nombreuses  substruc- 
tions  (3).  On  y  recueillit  une  douzaine  d'inscriptions  (4)  et 
plusieurs  morceaux  de  sculptures  notables  (5).  Les  recherches, 

(1)  Le  théâtre  de  Vieux,  qui  devait  servir  pour  toute  la  cité  des  Vidu- 
casses  (cf.  C.  Jullian  :  A  propos  des  Suessiones,  dans  la  Revue  des  études 
anciennes,  1903,  p.  33),  ne  pouvait  pas  contenir  4.000  spectateurs  (cf.  A. 
Charma  :  Rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  au  village  de  Vieux  pendant 
les  années  1852,  1853  et  185'f.  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
Normandie,  t.  XX,  p.  481).  Le  théâtre  découvert  au  Vieux-Lisieux  par 
L.  Du  Bois  était  plus  petit  encore  (cf.  A.  de  Caumont  :  Statistique  monu- 
mentale du  Calvados,  t.  V,  p.  191). 

(2)  Canton  d'Évrecj'  (Calvados),  à  10  kilomètres  au  sud-ouest  de  Caen, 
à  2  kilomètres  de  l'Orne.  Sur  l'identification  d'Aregenna  avec  Vieux,  cf. 
R.  N.  Sauvage  :  La  capitale  des  Viducasses.  (Assoc.  franc,  pour  l'avan- 
cement des  sciences.  Congrès  de  Cherbourg,  1905.  Comptes-rendus, 
p.  1084-1090.) 

(3)  Cf.  surtout  :  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
t.  I,  1717,  in^o  (histoire),  p.  290-294;  Mercure  de  France,  juin  1730; 
Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  III,  p.  141  et  suiv.;  t.  XX, 
p.  458-482,  etc. 

(4)  Corpus  inscriptionuni  latinarum,  t.  XIII,  i,  1,  n"  3162  et  suiv.  Est-il 
besoin  de  rappeler  que  le  marbre  de  Torigni,  ce  monument  de  l'histoire 
gallo-romaine,  provient  de  Vieux  ? 

(5)  On  ignore  ce  que  sont  devenus  les  fragments  de  statues  antiques 
recueillis  par  Foucault.  Le  Musée  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen 
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arrêtées  depuis  cinquante  ans.  pourraient  être  poursuivies 
avec  fruit  (1).  L'état  actuel  du  village  n'y  oppose  pasdesdifli- 
cultés  très  fortes.  11  reste  de  nombreux  points  à  sonder  (2). 

Epandue  sur  un  plateau  incliné  vers  la  petite  rivière  la 
Guigne,  Aregenna  n'était  pas  enclose  de  murailles.  Elle  fut 
prise  et  détruite  à  la  fin  du  III"  siècle,  probablement  dès  les 
premières  incursions  des  pirates  barbares  dans  l'Orne.  Sa 
ruine  amena  la  disparition  de  la  cité  même  des  Viducasses. 

Bayeux,  Augustodiiriim  Baiocassiiim,  contemporain 
à'  Aregenna,  \\x\  survécut  et  hérita,  semble-t-il,  de  son  impor- 
tance. Jusqu'au  développement  de  Caen,  qui  date  des  ducs 
de  Normandie,  il  demeura  le  centre  religieux,  })olitiquc  et 
économique  de  tout  le  pays  assis  entre  la  Dive  et  la  Vire. 
Ce  rôle,  quoi  qu'on  ait  rêvé  et  écrit,  Bayeux  ne  le  dut  sans 
doute  pas  aux  druides  (3).  Lieu  habité,  comme  Aregenna, 
dès  l'époque  celtique,  Augiistodnrum  semble  avoir  eu,  à 
l'époque  romaine,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aure,  et  sauf  vers 
le  nord-ouest,  l'extension  actuelle  de  Bayeux.  C'était  une  ville 
assez  vaste,  dont  les  maisons  s'espaçaient,  sans  doute,  dans 
des  jardins,  mais,  aux  invasions,  elle  se  resserra  dans  une 
enceinte  de  murailles,  à  peu  près  carnée,  flanquée  de  tours, 
et  qu'elle  devait  garder,  en  partie,  jusqu'au  XVIIl''  siècle  (4). 

(salle  I),  présente  une  intéressante  pierre  d'angle,  ornée  de  la  figure  en 
relief  d'un  guerrier  nu  et  d'une  femme  nue.  (CA'.BiiU.  de  la  Soc.  des  Antiq. 
de  Normandie,  t.  IX,  p.  233  et  suiv.) 

(!)  Les  plus  récentes  découvertes  d'antiquités  à  Vieux  se  sont  pi'o- 
duites  fortuitement.  (Cf.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Xorniandie,  loc. 
cit.,  et  t.  XXI,  p.  183.) 

(2)  M.  M.  Besnier,  professeur  d'histoire  ancienne  à  l'Université  de 
Caen,  a  communiqué  aux  Antiquaires  de  France  (4  novembre  1908)  une 
étude  d'ensemble  sur  la  topographie  de  Vieux. 

(3)  Cf.  U.  N.  Sauvage:  Les  druides  de  Bayeux.  dans  la  lienuc  de  Cher- 
bourg et  de  la  Basse-Xorniandie.  janvier  1907,  p.  81-86. 

(4)  Cf.  en  dernier  lieu  :  A.  Hlanchel  :  Les  enceintes  romaines  de  la 
Gaule.   Etude  sur  l'origine  d'un  grand  nombre  de  villes  françaises,  Paris, 
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Les  fouilles  ne  sont  pas  aisées  à  Bayeux.  Seuls  les  thermes 
publics,  situés  sous  l'église  de  Saint-Laurent,  à  l'est  de 
la  ville,  ont  été  sérieusement  explorés  (1).  Au  mois  d'août 
1882,  des  bains  privés  furent  reconnus,  en  construisant  l'hôtel 
des  Postes,  rue  Laitière  (2).  Un  modeste  aqueduc,  qui  con- 
duisait dans  la  ville  l'eau  de  la  fontaine  de  Mondaye,  à  deux 
lieues  au  sud  de  Bayeux  (3),  et  le  cimetière  antique  (d'époque 
assez  basse,  d'ailleurs),  de  Saint-Ploxel  (4),  datent  égale- 
ment de  l'époque  gallo-romaine.  Enfin,  il  semble  certain 
que  la  cathédrale  s'élève  à  la  place  d'un  temple  (5),  dont 
nous  possédons  plusieurs  débris  (6).  Nous  y  reconnaissons 

1907,  In-8",  p.  36.  On  peul  encore  examiner  des  parties  romaines  (petit 
appareil  et  chaînes  de  briques)  de  l'enceinte  de  Baj'cux  dans  les  murs 
de  la  ville  qui  existent  rue  des  Chanoines. 

(1)  Cf.  surtout  Surville  :  Mémoires  sur  les  vestiges  des  thermes  de  Bayeux 
découverts  en  1760  et  recherchés  en  1821,  Caen,  1822,  in-S"  ;  K.  Lambert, 
Mémoires  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Normandie,  t.  I,  p.  17  et  suiv.;  t.  II, 
p.  146  et  suiv.;  t.  XIV,  p.  266  et  suiv.;  E.  Le  Lièvre  :  Notes  sur  les  édi- 
fices romains  découverts  dans  la  rue  Saint-Laurent,  à  Bayeux,  dans  le 
Bulletin  de  la  Soc.  des  .sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Bayeux.  t.  V,  1900, 
p.  81-99. 

(2)  Cf.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XI,  p.  609-612,  etc. 

(3)  Cf.  Mémoires  de  la  Soc.  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Bayeux, 
t.  III,  1843,  p.  389  et  suiv.;  Gervais  :  Catalogue  du  musée  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  Caen,   1864,  in-8'',  p.  37,  n"  122. 

(4)  Cf.  E.  Lambert  :  Notice  sur  l'ancienne  nécropole  de  la  cité  de 
Bayeu.v,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XVII, 
p.  437-454. 

(5)  Cf.  A.  de  Caumont  :  Statistique  monumentale  du  Calvados,  t.  III, 
p.  453  et  suiv.  ;  Ch.  Bourdon,  Bulletin  Monumental,  t.  XVII,  1851, 
p.  213-214,  etc.  En  1900,  les  fouilles  nécessitées  par  la  construction  de  la 
nouvelle  sacristie,  amenèrent  au  jour  des  briques,  des  poteries  et  des  tui- 
les, des  ossements  d'animaux,  des  dents  de  sanglier  et  des  bois  de  cerf, 
des  monnaies  des  IIL',  I\'''  et  V"^  siècles,  un  petit  cerf  de  terre  cuite,  etc. 
(Comm.  de  M.  le  chanoine  Deslandes.)  Cf.  aussi  E.  Anquetil  :  Le  puits  de 
la  cathédrale,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Bayen.v,   I.  VI,    1901,  p.   40-48. 

(6)  La  plupart  sont  conservés  au  rez-de-chaussée  de  la  Bibliothèque  ca- 
pitulaire.  Les  débris,  d'époques  diverses,  entassés  dans  cette  salle  étroite, 
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le  leini)lcdc  Bclcims.  doiil  parle  un  texte  positif  tl'Ausonefl). 
Le  liasai-d  et  des  travaux  d'utilité  publique  ont  amené  la 
découverte  de  différentes  antiquités  sur  plusieurs  points 
de  la  ville  (2).  Les  plus  notables  sont  une  tête  casquée  de 
Minerve  (3),  en  haut  relief  d'albâtre,  d'un  dessin  assez  bon 


FiG.    1. 


^ 


."■^^^ 


Bibliothèque  de  Bayeux. 
Tête  d'une  statue  de  Minerve. 


et  dont  quelques-uns  sont  d'un  grand  intérêt,  seront  prochainement 
transportés  au  Musée  public  de  Bayeux.  Du  moins,  nous  l'espérons. 
Parmi  eux  se  trouve  un  chapiteau  où  M.  L.  Heuzey  a  vu  une  représen- 
tation du  dieu  oriental  Mén.  (Rcuue  archéologique,  1869,  t.  I,  p.  1-6.) 
Cette  figure  a  beaucoup  souffert,  mais  nous  inclinerions  volontiers  à  y 
reconnaître  plutôt  le  dieu  gaulois  Ceruunnos. 

(1)  Conimenioratio  professoriiin  burdigalcnsiuni.   VA'.    Ed.  Schenkl  :  Mon. 
(ierm.  histor.  Aitct.  antiqiiiss.,  t.  V,  2,  Berlin,  1883,  in-4",   p.  58  et  63-64. 

(2)  (]r.  en  dernier  lieu  :  (i.\'illers  :  Le  sous-sol  hai]eiisaiii,dans  le  Bull,  de 
la  Soc.  des  sciences,  uris  et  belles-lettres  de  Baijeu.v,  t.  \'I,  1901,  p.   61-66. 

(3)  Cette    tète    ({)<"  20    X    0'"  14),    trouvée    dans   les    thermes     de     Saint- 
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quoique  lourd,  et  un  torse  en  marbre  blanc  de  jeune  fille 
nue,  dun  style  pur  (1). 

Ai/g'ustodurum  Baioeassiiun,  éloigné  des  fleuves,  dans  un 
pays  de  forêts,  n'échappa  cependant  pas  aux  Barbares  (2), 

Fie.  2. 


Bibliothèque  de  Bayeux. 
Torse  d'une  statue  gallo-romaine. 

mais  il  sut  se  relever  de  leurs  coups  et  il  devint,  au  déclin  de 
l'Empire,  la  capitale  d'un  établissement  saxon  (3). 

La  topographie  antique  de  Noi>iomagi(s  Le.ioçiorum  (qui 

Laurent,  est  conservée,  ainsi  que  le  torse  cité  ci-après,  à  la  Bibliothèque 
de  Baj'eux  (salle  de  la  Tapisserie).  (Fig.  1). 

(1)  Ce  torse  (0">33  de  haut;  0'"73  de  tour)  fut  découvert,  en  juin  1845, 
au  lieu  Philippe,  sur  la  paroisse  Saint-Patrice  de  Bayeux  (cf.  E.  Lam- 
bert, Écho  bayeiisain,  12  décembre  1856).  (Fig.  2).  Sur  les  inscriptions  dé- 
couvertes à  Baj'eux,  cf.  Corpus  inscriptionum  latinarum.  t.  XIII,  ii,  1, 
n»  3161  et  n,  2,  n"  8976  et  suiv. 

(2)  Cf.  notamment  Surville,  op.  cit.,  p.  37. 

(3)  Cf.  A.  Longnon.  op.  cil.,  p.  98-99. 
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est  Lisi(Mix  et  non  pas  Iloiillcur)  (1)  est  mal  établie.  Les 
travaux  d'excavation  de  ringénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
Hubert,  en  1770  (2),  et  les  recherches  de  Louis  Du  Bois  (3), 
au  début  du  siècle  dernier,  provoquèrent  la  découverte  d'une 
ville,  à  2  kilomètres  environ,  au  nord-ouest  du  faubourg 
Saint-Désir  (4).  Divers  édifices,  temples  ou  palais,  théâtre  (?), 
furent  reconnus  ;  on  recueillit  de  nombreux  et  riches  vestiges 
d'habitations,  des  fragments  de  statues,  des  vases,  des 
monnaies,  etc.  (5i.Les  fouilles,  reprises,  en  1874  et  dans  les 
années  consécutives,  par  M.  H.  Moisy  et  la  Société  histo- 
rique de  Lisieux.  signalèrent  Texistence  d'un  cimetière  gallo- 
romain  (6)  et  d'un  canal  «  d'appareil  très  régulier  »  (7), 
retrouvé,  en  1904.  par  M.  A.  Moisy.  La  ville,  qui  s'étendait, 
dit-on,  au  delà  de  IJsieux,  sur  une  longueur  d'un  kilomètre 
et  une  largeur  de  huit  cents  mètres,  fut  incendiée  à  une 
date  incertaine  (8).  Se  prolongeait-elle  par  des  faubourgs 
jusque   sur    l'emplacement    du   Lisieux   actuel,    ou    faut-il 

(1)  Cf.  A.  de  \'ille-cl'Avray  :  Recherches  sur  l'emphiceiucnl  de  Nouioinci- 
giis,  dans  Y  Annuaire  de  l'Association  Normande,  1887,  p.  117-l(j();  E.  Des- 
jardins, op.  cit.,  t.  I,  p.  342-343. 

(2)  Cf.  A.  Mongez:  Mémoire  sur  hi  véritable  situation  de  Noviomagus 
Lexoviorum.  ville  de  la  seconde  Lyonnaise,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  nouvelle  série,  t.  V  (histoire),  1821,  in-4°,  p.  72  etsuiv. 

(3)  Histoire  de  Lisieux,  Lisieux,  1845,  2  vol.  iu-8°,  t.  I,  p.  58  et  suiv.: 
t.  II,  p.  461  et  suiv.,  plan. 

(4)  Des  deux  côtés  de  la  route  du  Fré-d'Auge,  aux  lieux  dits  :  les  Tou- 
rettes,  F'enèbre,  le  Champ-Loquet,  la  Couture-aux-Enfants. 

(5)  Cf.  V.  Pannier,  Statistique  monumentale  du  Calvados,  t.  \'.  p.  186 
et  suiv.;  Congrès  archéologique  de  Lisieux,  1870,  p.  29  et  suiv. 

(6)  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  IX,  p.  271-277; 
Bulletin  Monumentai  t.  XLVl,  1880,  p.  300-301. 

(7)  0'"  70  X  0'"  40.  Communication  de  M.  A.  Moisy. 

(8)  La  ville  du  Vicux-Lisieux  ne  semble  pas  avoir  eu  d'enceinte.  (Cf. 
Ch.  Vasseur  :  Quelques  réfle.vions  sur  le  tracé  de  l'enceinte  gallo-romaine 
de  Lisieux,  dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  XXVI,  1860,  p.  314-322.)  Mais 
il  fa.ut  remarquer  que  César  {De  bello  gallico.  111,  17)  dit  des  Lexovii  : 
<>  portas  clauserunt  ». 
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croire  qu'aux  invasions  les  habitants  abandonnèrent  les 
coteaux  de  l'ouest  pour  s'établir  de  l'autre  côté  de  la  vallée 
et  sur  les  bords  de  l'Orbiquet  et  de  la  Touque  ?  (1)  Un  seul 
point  est  assuré  :  le  Lisieux  d'aujourd'hui  était  habité  dès 
les  temps  gallo-romains.  Les  investigations  de  MM.  Bouet, 
A.  De  La  Porte,  de  Formeville.  H.  et  A.  Moisy,  Pannier, 
Ch.  Vasseur  (2),  ont  mis  au  jour  de  nombreuses  anti- 
quités (3)  dans  différents  quartiers  de  la  ville  :  au  Grand- 
Jardin,  au  séminaire,  à  l'hospice,  aux  Buissonnets,  aux 
abords  de  la  catlu'drale,  de  la  sous-préfecture,  de  Saint- 
Jacques,  etc.  L'importance  des  découvertes  céramiques  est 
particulièrement  remarquable.  Si  la  région  de  Vieux  et  de 
Bayeux  n'a  donné  que  de  médiocres  poteries,  des  vases,  lam- 
pes, statuettes  et  autres  objets  en  terre  modelée  (ou  en  verre) 
ont  été  trouvés  à  Lisieux  en  grande  quantité.  Quelques-uns 
sont  d'un  excellent  style  (4).  L'existence,  chez  les  Lexovii, 
d'un  atelier  céramique  est  des  plus  vraisemblables  (5). 

(1)  Cf.  Chatolet  :  Sur  le  vérilahle.  emplacement  de  la  ville  appelée  Novio- 
magits,  ancienne  capitale  des  Lexovii,  dans  la  Revue  archéologique,  1863, 
t.  I,  p.  301-305. 

(2)  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiij.  de  Normandie,  t.  X\'II,  p.  285-294, 
plan.  —Bulletin  Monumental,  t.  XII,  1846,  p.  998;  t.  XXIII,  1857,  p.  217 
et  suiv.;  t.  XXVIII,  1862,  p.  200  et  suiv.;  t.  XXXI,  1865,  p.  311  et  suiv.; 
t.  XXXII,  1866,  p.  171  et  suiv.:  t.  XXXIII,  1867,  p.  593  et  suiv.;  t.  XXXV, 
1869,  p.  357  et  suiv.;  t.  XXXVIII,  1872,  p.  364  et  suiv.;  t.  XLII,  1876. 
p.  626  et  suiv.:  t.  XLIV,  1878,  p.  170  et  suiv.,  p.  602  et  suiv.;  t.  XLVI, 
1880,  p.  301  et  suiv.  —  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Seine-Inférieure,  t.  XIII,  1903-1905,  p.  28-29. 

(3)  Cimetière,  maisons,  foui-s,  sépultures,  etc. 

(4)  Glace  à  la  générosité  de  M.  A.  De  La  Porte,  la  plupart  des  objets 
céramiques  et  autres  antiquités  découvei-ts  à  Lisieux  depuis  une  cin- 
quantaine d'années,  se  trouvent,  avec  indication  de  provenance,  au  Musée 
de  la  ville.  (Cf.  Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France.  Pro- 
vince. Monuments  civils,  Paris,  1892,  t.  VI,  gr.  in-8'',  p.  257.)  D'autres 
sont  à  Caen,  au  Musée  des  Antiquaires. 

(5)  Cf.  .1.  Déchelette  :  Les  vases  cérannques  de  la  Gaule  romaine  (Nar- 
honnaise.  Aquitaine  et  Liionmiise).  Paris,  1904,  2  vol.  in-4".  t.  I,  p.  51. — 
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Msi(!ux  a  (''g-alcmcnt  l'oiinii  qu('lc|U('s  restes  de  statuaire 
ancienne  :  il  convient  de  citei-  une  tète  de  satyrisque.  d'un 
admirable  travail  (1).  On  n'y  a  relevé  qu'une  seule  ins- 
cription (2J. 

Il  faut  souhaiter  que  l'on  puisse  reprendre,  quelque  jour, 
les  fouilles  du  Vieux-T.isieux.  Aucune  construction  n'en 
occupe  le  champ.  Il  est  avéré  que  ni  Hubert  ni  I.ouis  Du 
Bois  n'explorèrent  tout  le  terrain. 

Outre  I.isieux,  Vieux  et  Bayeux,  on  ne  peut  guère 
citer  de  groupement  urbain  dans  les  cités  des  Lexovii, 
des  Viducasses  et  des  Baiocasses.  Ces  trois  centres  suffi- 
saient, sans  doute,  à  l'activité  industrielle  et  commerciale 
de  ces  peuples  ruraux.  Cependant,  nous  connaissons  au 
moins  une  de  leurs  villes  religieuses.  A  Berthouville  (3),  au 
Villeret,  endroit  célèbre  par  la  trouvaille  qu'y  fit,  en  1830, 
un  laboureur,  du  trésor  de  Mercure  Canetonnensis  (4),  le 
R.  P.  de  la  Croix  a,  en  1896,  exhumé  deux  temples  et  un 
théâtre  antique  qui  pouvait  bien  contenir  5.000  specta- 
teurs (5).  Canetoaum,  aux  confins  des  Lexovii ai  des  Au/erci 
Ebu/o^ices,  était  un  pèlerinage  très  fréquenté,  en  même 
temps,  sans  doute,  qu'un  marché  et  un  lieu  de  plaisirs. 

Cf.  aussi:  F.  de  Mély,  Bulletin  de  la  Soc.  des  Andq.  de  France,  1906, 
p.  260-262;  L.  Coutil  :  Les  figurines  en  terre  cuite  des  Eburovices,  Velio- 
casses  et  Lexovii.  dans  le  Recueil  des  trauaiix  de  la  Société  libre  de  l'Eure, 
1898,  p.  16-88. 

(1)  L.  Heuzcj'  :  Quelques  obseruations  sur  la  sculpture  grecque  en  Gaule, 
dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  t.  XXXMI,  1876, 
p.  89-103.- Cf.  aussi  la  stèle  de  VOSTRVS  au  Musée  des  Antiquaires,  à 
Cacn  (Bulletin  Monumental,  t.  XXVIII,  1862,  p.  75). 

(2)  Corpus  inscriptionum  latinarum.  t.  XIII,  i,  1,  n»  3179. 

(3)  Eure,  canton  de  Brioiuie. 

(4)  Cf.  en  dernier  lieu,  sur  le  merveilleux  trésor  de  Berthouville  : 
E.  Babelon  :  Guide  illustré  du  Cabinet  des  médailles  et  antiquités  de  la 
Bibliothèque  nationale,  Paris,   1900,  iu-8",  p.  344  et  suiv. 

(5)  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Trauau.v  historiques,  1897, 
p    71-78,  2  plans. 
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Nous  inclinons,  pour  nous,  à  chercher  à  La  Délivrande 
{emranda),  près  de  Douvre  (1),  sur  la  limite  des  Vidu- 
casses  et  des  Baiocasses,  l'équivalent  de  Canetonum.  A  vrai 
dire,  le  hasard  n'y  a  jamais  révélé  que  quelques  débris 
gallo-romains  (2);  mais  la  Vierge  y  est  spécialement  honorée 
depuis  de  longs  siècles,  et  son  culte  a  dû  se  substituer  à 
celui  de  quelque  divinité  topique.  Ajoutons  qu'à  La  Déli- 
vrande se  tenait  jadis,  au  temps  de  la  Chandeleur  (3),  une 
'   foire  très  fréquentée  (4). 

Mais,  si  l'importance  antique  de  La  Délivrande  est  présu- 
mable,  elle  n'est  point  prouvée.  En  effet,dans  la  cité  des  Vidu- 
casses,  le  seul  ç>iciis  découvert  en  ces  dernières  années  se 
trouvait  à  l'autre  extrémité  du  territoire,  à  Saint-Pierre-la- 
Vieille  (5).  M.  Tirard  et  M.  F.  Liger  (qui  voulait  placer  là 
Aregenna)  y  ont  reconnu  «  un  temple  de  8  mètres  de 
largeur  sur  13 ""75  de  longueur  »,  et  les  débris  de  maisons 
anciennes  (6). 

Ailleurs,sur  de  nombreux  points  du  département,des  traces 
d'habitations  gallo-romaines  ont  été  amenées  au  jour  par  le 
hasard  des  circonstances  ou  des  travaux  privés  et  publics  (7). 

(1)  Canton  de  Douvre,  arrondissement  de  Caen. 

(2)  Notamment,  en  1865,  sous  les  débris  d'une  habitation  antique  incen- 
diée, tout  près  de  la  chapelle  actuelle,  des  ouvriers,  en  creusant  le  sol, 
rencontrèrent  un  pot  d'argile  plein  d'un  millier  de  monnaies  de  cuivre, 
aux  effigies  extrêmes  de  Philippe  l'Arabe  et  de  Constantin  (Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Bayeux,  1865,  p.  157-158).  Il  faut  ajouter  ce  trésor  à 
la  précieuse  liste  de  M.  Blanchet  :  Les  trésors  des  monnaies  romaines  et  les 
invasions  germaniques  en  Gaule,  Paris,  1900,  in-8°,  p.  203-206. 

(3)  Livre  noir  de  l'évêché  de  Bayeux.  Bibliothèque  du  Chapitre  de 
Bayeux,  ms.  206,  f»^  72-73. 

(4)  Cf.  J.-A.  Dulaure:  Histoire  abrégée  de  différens  cultes,  2«  édition, 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8",  t.  I,  p.  386  et  suiv.  —  Le  nom  du  village  voisin 
de  La  Délivrande,  Luc  (lucus),  est  aussi  bien  significatif. 

(5)  Canton  de  Condé-sur-Noireau. 

(6)  F. Liger  :  Les  Sésuviens  et  la  civitas  Araegenne,  Paris,  1894,  broch.in-8°. 

(7)  Lexovii  :  Orbec;  Friardel  ;  la  Folletière  (communication  de  M.  Ch. 
Després);  Prêtreville  (comm.  de  M.  De  La  Porte);  Glos  (comm.  de  M.  La- 
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Toutefois,  les  histoires  réeentes  de  plusieurs  communes 
du  Calvados  (1)  n'ont  apporté  dans  ce  sens  que  peu  de 
nouveau,  [/étude  des  noms  de  lieu  reste  à  entreprendre  (2) 
d'après  les  sources  (3),  de  même  que  les  travaux  de  folk- 
lore (4).  En  effet,   les  publications   dont   les  contes  et  les 

haye).  —  Viducasscs  :  Luc  ;  Lioa-sur-Mer  (A.  Lepingard,  Notices,  mé- 
moires et  documents  publiés  par  lu  Société  d'agriculture,  d'archéologie  et 
d'histoire  naturelle  de  la  Manche,  t.  VIII,  1889,  p.  186-191;  E.  Hue, 
Mémoires  de  l'Académie  de  Caen,  1909);  Maltot  ;  Cintheaux  (A.  A.  Pellerin  : 
Sainteaux  aux  temps  mérovingiens,  Caen,  1900,  broch.  in-8°);  Vire  (comm. 
de  M.  Blaizot).  —  Baiocasses  :  Mosle  (Bulletin  de  la  Société  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Bayeux,  t.  III,  1894,  p.  38);  Lison  (Annuaire  de 
l'Association  Normande,  1907,  p.  291-293),  etc.  Nous  ne  nous  référons  ici 
qu'aux  découvertes  faites  depuis  vingt  ans,  et  il  est  bien  certain  que 
notre  liste  est  incomplète. 

(1)  G.  Le  Hardy  :  Etude  sur  la  baronnie  et  l'abbaye  d'Aunay-sur-Odon, 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XIX,  1897;  Essai 
historique  sur  Tilly-sur-Seulles,  Caen,  1897,  in-8'';  Le  Lorier  :  Monogra- 
phie historique  et  statistique  de  Bréville,  Paris,  1898,  in-8°;  Lanfranc  de 
Panthou  :  Monographie  de  la  commune  d'Evrecy,  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XXI,  1899,  p.  1-180;  Élie  (l'abbé): 
Histoire  de  la  paroisse  de  Saint-Contest,  Caen,.  1901,  in-8*';  A.  Bigot: 
Monographie  de  Tour,  prés  Bayeux,  Bayeux,  1907,  in-S"  ;  L.  Legras  : 
Histoire  de  la  commune  du  Tronquay,  Saint-Lo,  1907,  in-12;  V.  Hunger  : 
Histoire  de  Verson,  Caen,  1908,  gr.  in-S"  ;  Pierre  de  Longuemare  : 
Monographie  de  la  commune  de  Vendes,  Paris,  1908,  in-8'';  L.  Huet  : 
Histoire  civile,  religieuse  et  commerciale  d'Isigny,  Caen,  1909,  in-8''. 
Cf.  surtout  Paul  de  Longuemare  :  Essai  sur  le  canton  de  Tilly-sur-Seulles, 
Caen,  1907,  in-8('. 

(2)  On  ne  peut  indiquer  que  le  Mémoire  sur  l'origine  et  la  signification  des 
noms  de  communes  de  l'arrondissement  de  Bayeux,  de  M.  l'abbé  Masselin, 
dans  V Annuaire  de  l'Association  Normande, 1901,  p.  251-276. Citons  encore  : 
A.  Pellerin  :  Sainteaux  et  non  Cintheaux,  1905,  broch.  in-8°.  —  La  topo- 
nymie a  fait  peu  de  progrès  en  Normandie  depuis  de  Gerville.  En  1909, 
on  a  vu  proposer,  comme  forme  initiale  d'Isigny,  Isis  ignis  ! 

(3)  Le  Dictionnaire  topographique  du  Calvados,  de  Hippeau  (Paris, 
1883,  in-i"),  est  rempli  d'erreurs. 

(4)  L.  Bascan  :  Légendes  normandes,  Paris,  gr.  in-S",  s.  d.  ;  V.  Bru- 
net  :  Contes  populaires  de  la  Basse-Normandie.  Paris,  1900,  broch.  in-16  ; 
A.   Madelaine  :    Au   bon  vieux  temps.  Récils,  contes  et    légendes  de  l'ancien 
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usages  populaires  de  Basse-Normandie  ont,  depuis  plusieurs 
années,  fait  Tobjet,  se  pr<''sentent  comme  autant  dépourvues 
d'intérêt  littéraire  que  de  valeur  scientifique. 

Les  voies  anciennes  et  les  enceintes  fortifiées  ont  retenu 
plus  sérieusement  l'attention.  Les  recherches  de  J.  Tirard 
et  de  J.  Appert  (1)  précisent,  sur  quelques  ppints,  le  tableau 
des  routes  romaines  dans  le  Calvados:  établi  jadis  par 
A.  de  Caumont  (2).  Les  grandes  voies,  qui  reliaient  les 
Lexovii,  les  Vidacasses  et  les  Baiocasses  aux  cités  de  la 
Seine,  de  la  Loire,  du  Cotentin  et  de  la  Bretagne  armori- 
caine, sont,  dès  à  présent,  connues.  M.  le  D''  F.  Gidon, 
au  nom  de  la  Société  préhistorique  de  France,  poursuit  sur 
les  camps  romains  du  Calvados  une  enquête  approfondie  (3). 

Cet  essai  suffît,  peut-être,  à  marquer  ce  que  nous  savons 
actuellement  des  antiquités  gallo-romaines  dans  le  départe- 
ment du  Calvados.  Assurément,  il  reste  encore  beaucoup  à 
apprendre,   mais,   si   la  reprise   du   travail    poursuivi    par 

Bocage  normand,  t.  I,  Caen,  1907,  in-18.  Ces  deux  derniers  recueils  pro- 
cèdent des  Esquisses  du  Bocage  normand,  de  J.  Lecœur  [Tirard],  Condé- 
sur-Noireau,  1883-1887,  2  vol.  in-8o. 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  VI,  p.  289-298;  t. 
IX,  p.  241  et  suiv.  Cf.  aussi  l'agréable  Essai  de  restauration  archéolo- 
gique de  M.  l'abbé  Masselin,  Ibid.,  t.  XXI,  p.  333-358. 

(2)  Cours  d'antiquités  monumentales,  Caen,  1830-1841,  6  vol.  in-8''  et 
atlas,  t.  Il,  p.  124  et  suiv.;  Statistique  monumentale  du  Caluados,  Caen, 
1846-1867,  5  vol.  in-8",  passim.  —  Ces  deux  ouvrages  demeurent  notre 
source  la  plus  précieuse,  peut-être,  pour  l'étude  de  la  Basse-Normandie 
gallo-romaine. 

(3)  Cf.  J.  Tirard  :  Recherches  sur  les  trainiux-  militaires  du  littoral  du 
Calvados,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XVI, 
p.  167-193:  E.  Hue:  Camps  néolithiques  et  camps  romains  [de  Ber- 
niéres-sur-Mer  et  environs],  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  préhist.  de  France, 
janvier  et  février  1908.  —  Notons  ici,  d'après  une  bienveillante  commu- 
nication de  M.  Puchot,  secrétaire  de  la  Société  historique  de  Lisieux,  que 
la  destruction  partielle,  au  nord-est,  du  ualluni  de  l'enceinte  du  Câtelier, 
à  6  kilomètres  de  Lisieux  (cf.  A.  de  (Caumont  :  Cours  d'antiquités,  t.  II, 
p.  322-323,  et  pi.  xxxii),  a  permis  de  constater  qu'il  était  constitué  par  une 
sorte  de  noj^au  ;de  silex  entassés  sur  une  largeur  de  l'"50,  et  soutenu,  par 
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A.  de  (laumont  et.  ses  élèves  sur  les  lieux  habités,  les 
routes,  les  enceintes,  (itc,  de  Basse-Normandie,  peut  amener 
des  découvertes  utiles,  il  ne  sembler  pas  qu'il  en  faille  espé- 
rer plus  que  des  vérilications  (l).  Les  recherches  n'auraient 
chance  d'être  fructueuses  que  dans  les  villes,  intéressantes  et 
aisées,  peut-être  à  Lisieux  seulement.  Ce  qui  importe,  c'est 
de  recueillir,  pour  une  sorte  de  corpus  local  (2),  l'ensemble 
des  traces  laissées  par  la  civilisation  antique,  d'enregistrer 
les  découvertes  qui  se  perdent,  pour  ainsi  dire,  chaque  jour. 
Cette  tâche  incombe  aux  Sociétés  savantes  de  Caen,  de 
Bayeux,  de  Lisieux,  qui,  depuis  vingt  ans,  Font  un  peu  délais- 
sée (3).  Du  rapprochement  et  de  l'examen  des  faits  acquis 
pourront  se  déduire,  un  jour,  des  conclusions  critiques  (4). 

intervalles,  de  poulies  en  bois  que  reliaient  des  fiches  en  ter,  longues  de 
1  mètre.  On  a  pu  discerner  nettement  les  traces  des  troncs  d'arbres  verti- 
caux et  transversaux  et  des  fiches.  Ces  procédés,  caractéristiques  de  la 
construction  gauloise,  n'autorisent-ils  pas  h  considérer  le  Càtelier  (dont  la 
superficie  est  énorme)  comme  l'oppidum,  le  camp  de  refuge  des  Lexovii? 

(1)  Néanmoins,  les  curieuses  découvertes  de  M.  L.  de  Vesly  (Les 
Fana  on  petits  temples  gallo-romains  de  la  région  normande,  Rouen, 
1909,  in-S")  nous  encouragent  à  espérer  dans  des  fouilles  nouvelles. 

(2)  Analogue,  par  exemple,  à  celui  publié   pour  la  Manche  par  M.  A. 
Voisin   (Cherbourg,    1901,    in-8»).    A  ce    point    de  vue,    il   faut   citer  les 
travaux  de  M.  L.  Coutil  :    Sépultures  et    mobilier  funéraire  des  Lexovii, 
Esuuii,  Viducasses    et   Baiocasses,    dans   le  Bulletin  de    la    Soc.  normande  ' 
d'études  préhistoriques,  t.  XI,  1903,  p.  146-182. 

(3)  Il  n'existe  pas  de  catalogues  des  musées  de  Bajeux,  de  Lisieux,  de 
Falaise,  ou  ils  sont  insuffisants.  Le  catalogue  du  musée  de  Vire  vient 
de  paraître  (Vire,  1909,  in-V2).  Celui  du  musée  des  Antiquaires,  à  Caen, 
appelle  une  sérieuse  revision.  (Cf.  sur  les  musées  de  Normandie:  M.  Bes- 
nier  :  La  collection  Canipana  et  les  musées  de  province,  dans  la  Revue 
archéologique,  1906.) 

(4)  Nous  adressons  nos  sincères  remerciements  aux  archéologues  qui 
ont  bien  voulu  nous  signaler  plusieurs  découvertes  d'antiquités  :  MM. 
Blaizot,  De  La  Porte,  le  chanoine  Deslandes,  Després,  Lahaye,  l'abbé 
Le  Mâle.  Moisv,  Puchot. 


IV 

NOTE   SUR  UNE 

INSCRIPTION    DE    VIEUX 

(calvados) 

Par  M.  Maurice  BESXIER. 


Le  Corpus  Inscriptiofium  Latinarum  contient  treize  tex- 
tes épigraphiques  provenant  du  village  de  Vieux,  près  de 
Caen,  l'ancienne  capitale  de  la  cwitas  gallo-romaine  des 
Viducasses  (1).  Le  plus  long  et  le  plus  intéressant  est  celui 
que  Ion  désigne  généralement  sous  le  nom  de  «  marbre  de 
Thorigny  »  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  l'Hôtel  de  Ville  de 
Saint-Lô  (2).  Le  second,  dans  la  numérotation  du  Corpus 
et  par  ordre  d'importance,  est  une  dédicace  au  dieu  Mars, 
rédigée  par  un  certain  Caius  Victorius  Félix,  en  son  nom 
et  au  nom  de  son  fils  Junius  et  de  sa  femme  Materna,  fille 

(1)  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,  pars  i^,  fasc.  1,  Berlin,  1899,  n°s 
3162-3164,  3166-3173,  3175-3176.  Le  n°  3165,  connu  par  une  copie  de 
Peiresc,  est  cité  à  tort  parmi  les  inscriptions  de  Vieux  ;  il  a  été  découvert 
«  au  vieux  pont  des  Arcs  »,  c'est-à-dire  aux  Arcs-sur-Argens,  dans  le 
département  du  Var,  comme  l'a  montré  M.  Sej'mour  de  Ricci  dans  la 
Revue  des  Etudes  anciennes.  1902,  p.  216.  Le  n°  3174  vient  du  mont 
d'Éraines,  sur  le  territoire  de  la  civitas  des  Viducasses,  mais  en  dehors 
du  village  de  Vieux. 

(2)  Ibid.,  n"  3162, 
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de  Victor,  l'année  du  consulat  de  Dialis  et  de  Bassus,  le  jour 
des  ides  de  mars  (1)  : 

D  E  O     •      M  A  R  T  I 
CVICTORIVS 
FELIX    •    PRO    •    SE    •    ET 
IVNIO    ■    FILIO     •     SVO 
ET   •    MATERNAE   •    VIC 
TORIS    ■     CONIVGIS 
M^E-  V.  S  •   L  •  M  •    DIALE 
ET    BASSO   COS    ■    IDIBVS 
MARTIS 

Deo  Marti  \\C(aius)  Viclorias  |i  FelLr,  pro  se  ctWJunio 
filio  suo  II  et  Mateniae  Vic-\\toris  conj/igis  II  maee  ç(otum) 
s(oli>it)  I(ibeiis)  in(erito),  Diale  \\  et  Basso  co(n)s(ulibiis) 
idibus  (2)  marti(i)s. 

A  la  différence  du  «  marbre  de  Thorigny  »,  ce  document, 
'découvert  à  Vieux  en  l'année  1700,  a  disparu  sans  laisser 
de  traces  et  on  le  chercherait  vainement  dans  nos  musées 
d'antiquités:  il  faut  se  contenter,  pour  le  décrire,  des  témoi- 
gnages manuscrits  et  imprimés  du  XVIII''  siècle.  En  le 
commentant,  l'éditeur  du  Corpus  pour  la  Gaule,  M.  Otto 
Hirschfeld,  rappelle  que  son  authenticité  a  été  contestée 
jadis  par  l'Italien  Scipion  Maffei  (3)  et  par  l'Allemand  Chris- 
tophorus  Saxius  (4).    D'après  ces  érudits,  l'inscription  de 

(1)  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,  n"  3163. 

(2)  Le  Corpus  donne  simplement  IDIB,  idib(its)  ;  nous  rétablissons  la 
vraie  leçon,  IDIBVS,  attestée  par  les  copies  manuscrites  de  Gallaud  et 
par  les  premières  éditions  imprimées  de  1717  et  de  1732. 

(3)  Scip.  Maffei,  Ars  critica  lapidaria,  à  la  suite  du  Fe/erii;ji  inscriptio- 
luim  graecarum  et  latinarum  novissimiis  thesaurux  de  Seb.  Donati,  Luc- 
qucs,  1775,  p.  479. 

(4)  (>hrisl.  Saxius,  Scholin  litterario-critiai  ad  Miiratorii  thesaurum 
inscriplioniim,  dana  les  Acta  litteraria  Academiac  lihcno-trajcctiiiae,  mhsixs 
IV,  1803,  p.  103. 
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Victorius  n'a  peut-être  jamais  existé  que  dans  limagination 
et  dans  les  papiers  de  ceux  qui  prétendent  Favoir  vue  ; 
à  supposer  même  qu'elle  ait  été  réellement  gravée  sur  la 
pierre,  il  se  pourrait  encore  qu'on  l'eût  fabriquée  de  toutes 
pièces  au  début  du  XVIIP  siècle;  de  pareilles  falsifications 
ne  sont  malheureusement  pas  rares;  sans  sortir  de  Norman- 
die, il  suftlt  de  mentionner  les  inscriptions  fausses  de  la 
Chapelle-Saint-Éloi,  près  d'Évreux  (1).  En  ce  qui  concerne 
la  dédicace  de  Vieux  au  dieu  Mars,  les  savants  qui  l'incri- 
minent s'appuient  sur  les  arguments  suivants  : 

1"  Tous  les  renseignements  que  nous  possédons  à  son 
sujet  dérivent  d'un  texte  unique,  dû  à  l'orientaliste  Galland, 
le  traducteur  des  Mille  et  une  Nuits.  Galland  avait  envoyé 
une  copie  de  l'inscription  à  Grœvius,  qui  préparait  une  réé- 
dition des  Inscriptiones  antiquae  de  Gruter;  sa  lettre,  datée 
de  Caen  le  19  mars  1701,  et  le  dessin  qui  l'accompagne  sont 
conservés  dans  un  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
l'Université  dUtrecht  (2).  C'est  certainement  d'après  un 


(1)  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,  p.  36'-37',  n"^  356'-366'. 

(2)  La  référence  indiquée  au  Corpus,  t.  XIII,  n"  3163  :  «  Burmann 
cod.  Traiect.  mise.  56,  f.  117  »  est  insuffisante.  Voici  la  cote,  le  titre  et 
la  description  du  recueil,  tels  qu'ils  sont  donnés  dans  le  Catalogus  codi- 
cum  manu  sci-iptorum  bibliotbecae  Universitatis  Rheno-trajectinae,  Utrecht, 
1887,  p.  198  : 

«  768  (Lat.  56).  Charla.  fol.  i2i  ff.  Saec.  XVII. 

«  Inscriptiones  latinae  collectae  ab  Joa.Geo.  Graevio  et  aliis.Cum  ima- 
ginibus  nionumentorum. 

«  Accedunt  Literae  A.  Gallandii  ad  J.-G.  Graeviuni,  XIX  Mart.  1701.» 

La  dédicace  de  Victorius  Félix  se  trouve  bien  au  f"  117.  Grâce  à 
l'aimable  intervention  de  M.  J.-C.  Naber,  professeur  de  droit  à  l'Uni- 
versité d'Utrecht,  ce  volume  nous  a  été  adressé  en  communication  à  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Caen,  où  nous  avons  pu  le  consulter 
à  loisir. 

Le  ms.  franc.  n°  6138  de  la  Bibliothèque  Nationale,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin,  renferme,  aux  p.  161  à  162  bis,  une  copie  de  la  lettre  de 
Galland  à  Graîvius,  avec  une  simple  transcription  du  texte  épigraphique 
en  capitales. 
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double  de  la  copie  de  1701  que  la  dédicace  a  été  publiée 
pour  la  première  fois,  en  1717.  dans  le  tome  1  de  Y  Histoire 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  au  cours  dun  article  sur 
les  fouilles  exécutées  à  Vieux  par  Tintendant  Foucault  (1)  ; 


\ 


12^^'^- 


i7e 


roRis^co^i^cis 


"^^T 


Inscription  trouvée  à  Vieux  en  1700. 
Dessin  de  Galland  (2). 

on  sait,  en  effet,  que  cet  article  fut  rédigé  par  le  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie ,  Gros  de  Bozc,  k  l'aide  de  notes 
fournies  par  Galland.  qui  avait  é-té  charg'é  par  Foucault  du 


(1)  Décoiwevle  de  rancicnne  ville  desVidticassieiis.  dans  VHist.  de  l'Acad. 
royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  I,  1717,  p.  292. 

(2)  On  lit  au-dessous  cette  légende  :  Basis  lapidea  pedihiis  duohus  cir- 
citer  alla  effossa  anno  1700  in  page  Vieux  Agri  Cudomensis.  ubi  fuit  olini 
ciuitas   Viducassiiim,  A.  (iallundius  exscripsi  et  dclineavi. 
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soin  de  sa  bibliothèque  et  de  ses  collections,  et  qui  assistait 
à  ses  fouilles. 

2°  Aucun  autre  érudit  que  Galland  ne  paraît  avoir  vu 
l'inscription.  11  en  existe  bien  une  seconde  copie  manuscrite 
du  XVIIi'^  siècle,  dans  les  papiers  de  Montfaucon  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  (1),  mais  elle  est  incomplète  et  incorrecte: 
postérieure  sans  aucun  doute  à  la  copie  de  1701,  sinon 
même  à  la  publication  de  1717,  elle  ne  contient  que  les  cinq 
premières  lignes  et  la  moitié  de  la  sixième,  avec  une  faute 
grossière  de  transcription;  il  semble  difficile  d'admettre 
qu'elle  ait  été  faite  en  présence  de  l'original.  De  la  Roque, 
dans  son  Voyage  de  Basse-Normandie,  reproduit  la  dédi- 
cace telle  quelle  était  déjà  donnée  dans  V  Histoii-e  de  l'Aca- 
démie (2).  Muratori,  dans  son  Thésaurus,  a  publié  d'abord 
les  cinq  premières  lignes  et  la  moitié  de  la  sixième  d'après 
la  copie  de  Montfaucon  (3),  puis  le  texte  entier  d'après 
V Histoire  de  l'Académie  (4).  Tout  dépend  donc,  en  définitive, 
du  seul  témoignage  de  Galland.  11  en  est  de  même,  d'ail- 
leurs, pour  les  autres  inscriptions  découvertes  à  Vieux  aux 


(1)  Ici  encore  la  référence  du  Corpus,  «  cod.  Paris.  1293,  f.  167  »  n'est 
plus  exacte.  La  véritable  cote  doit  être  ainsi  rétablie:  «  Bibl.  Nat.,  Latin. 
11919,  f.  166  ».  Voici  le  texte  de  cette  seconde  copie  : 

D  E  O  MARTI 
C  VICTOR  IVS 
FELIX  PROSPER 
IVNIO  FILIO  SVO 
ET  MATERNAE  VIC 
TORIS 

On  remarquera,  à  la  3«  ligne,  PROSPER  au  lieu  de  PRO  SE. 

(2)  SiJi^e  du  voyage  de  Basse-Normandie,  par  M.  D.  L.  R.  (de  la 
Roque),  vHi«  lettre,  dans  le  Mercure  de  France,  avril  1732,  p.  637. 

(3)  Ant.  Muratori,  Noiuis  Thésaurus  velerum  inscriplinnum .  Milan,  1739, 
XLIV,  5  (il  croit  que  cette  inscription  vient  de  Rome  et  donne,  à  la 
ligne  4,  Julio  au  lieu  de  Junio). 

(4)  Ihid.,  CCCLXVIII,  1. 
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environs  de  Tannée  1700(1);  àTexception  duncépitaphe  (2), 
que  Daniel  Huet  déclare  avoir  vue  (3),  il  semble  qu'elles 
n'ont  jamais  été  examinées  et  décrites  que  par  l'orientaliste 
ami  de  Foucault.  M.  Hirschfeld  fait  observer  quelles  étaient 
très  courtes  et  très  simples,  et  qu'un  homme  aussi  cultivé 
que  Galland  n'aurait  pas  eu  de  peine  à  les  imaginer. 

3"  La  dédicace  de  Victorius  présente  certaines  particula- 
rités étranges  de  rédaction,  qui  éveillent  la  défiance  :  à  la 
septième  ligne,  maee  est  mis  pour  meae,  au  lieu  de  meae  il 
faudrait  siine,  et  même,  pour  s'accorder  avec  filio  siio,  on 
attendrait  Materna  Victoris  conjuge  sua,  à  l'ablatif;  les 
Romains  indiquaient  d'habitude  le  jour  d'une  dédicace  avant 
les  noms  des  consuls  de  l'année,  et  non  après:  enfin,  et  sur- 
tout, on  ne  connaît  aucun  consul  romain  du  nom  de  Dialis  ; 
le  mot  dialis  ne  se  rencontre  que  comme  adjectif,  pour  qua- 
lifier, par  exemple,  le  ilamine  de  Jupiter,  Flameii  Dialis. 

M.  Hirschfeld  ne  reprend  pas  formellement  à  son  compte 
les  accusations  de  MafFei  et  de  Saxius;  il  conclut  en  disant 
que  ces  raisons  ne  sont  pas  sullisantes,  après  tout,  pour 
condamner  notre  inscription  :  haec  ad  hune  tituluni  dani- 
nanduni  non  sufficiunt.  De  quelques  réserves  prudentes 
qu'il  ait  entouré  l'expression  de  ses  doutes,  il  n'en  reste  pas 
moins  qu'il  a  suspecté  un  instant,  lui  aussi,  la  bonne  foi  de 
Galland.  Il  s'est  demandé,  et  nous  devons  nous  demander 
avec  lui,  si  ce  professeur  au  Collège  de  France,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  honoré  du  titre  ofiiciel  d'anti- 
quaire du  roi,  ne  s'est  pas  rendu  couj)able  de  faux  en  matière 
épigraplîique  et  n'a  pas  rivalisé,  sur  un  plus  petit  théâtre. 
avec  Pirro  Ligorio,  de  fâcheuse  mémoire.  Un  nouvel  exa- 
men   des    faits    nous    permettra,    croyons-nous,   d'établir 

(1)  Elles  sont,  en  tout,  au  nombre  de  six:  Corp.  Insrr.  Latin.,  t.  XIII, 
n"^  3163,  31()8,  3169,  3170,  3171  et  3172. 

(2)  Und.,  n"  3170. 

(3)  D.  Huet,  lettre  à  Galland,  le  23  septembre  1698,  publiée  dans  les 
Méiu.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  III,  1826,  p.  153. 
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péremptoirement  Finnocence  de  Galland.  et  le  jugement 
que  nous  porterons  en  particulier  sur  la  pierre  consacrée 
par  Victorius  Félix  au  dieu  Mars  nous  donnera  des  motifs 
nouveaux  de  considérer  comme  authentiques  toutes  les 
inscriptions  viducasses  qui  ont  été  momentanément  rame- 
nées à  la  lumière  au  temps  de  l'intendant  Foucault. 

I 

Il  n'est  plus  possible  de  dire  que  nos  renseignements  sur 
la  dédicace  de  Victorius  dérivent  d'un  texte  unique  de  Gal- 
land. M.  Hirschfeld  ne  cite  qu'un  exemplaire  de  la  copie 
prise  par  l'orientaliste  :  c'est  le  dessin  fac-similé  du  manus- 
crit de  l'Université  d'Utrecht,  adressé  à  Grœvius  le  19  mars 
1701  ;  il  paraît  très  fidèle;  il  indique  avec  précision  l'aspect 
et  les  cassures  de  la  pierre,  la  disposition  respective  des 
lignes  et  des  lettres,  la  forme  anormale  des  D,  des  L  et  de  la 
plupart  des  points  séparatifs;  la  légende  latine  qui  est  écrite 
au-dessous  nous  apprend  que  cette  base  de  pierre,  haute 
d'environ  deux  pieds,  a  été  déterrée,  en  l'année  1700,  dans 
le  village  de  Vieux,  du  territoire  de  Caen,  où  fut  jadis  la 
cité  des  Viducasses.  et  que  A.  Galland  l'a  copiée  et  des- 
sinée. Mais  il  existe  plusieurs  autres  exemplaires  de  la 
même  copie  et  notamment  un  second  fac-similé,  plus 
ancien  que  celui  d'Utrecht.  Une  série  de  documents  iné- 
dits, qui  ont  échappé  aux  investigations  des  éditeurs  du 
Corpus,  attestent  que  Galland,  à  maintes  reprises,  s'est 
longuement  entretenu  de  l'inscription  de  Vieux  avec  quel- 
ques-uns de  ses  contemporains  les  plus  connus  et  les  plus 
qualifiés. 

Le  manuscrit  français  n°  6137-6138  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  à  Paris,  contient,  en  deux  volumes  reliés  et  sous 
le  titre  inexact  de  Lettres  de  Nointeî,  la  copie  dune  partie 
des  lettres  de  Galland  et  les  réponses  de  ses  correspon- 
dants. En  neuf  de  ces  lettres,  il  est  question  de  la  dédicace 
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de,  Viclol'ius;  (lallaiid  la  comniuiiHiiic  à  ses  amis  et  leur 
demande  leur  o|)iui()n  sur  les  diUiculU'S  d'interprétation 
quelle  soulève. 

Le  26  mai  1700,  il  écrit  de  Caen  à  loratorien  .loachim  Le 
Grand  (1),  qui  se  trouvait  alors  à  Paris  : 

Vous  avez  sans  doute  entendu  i)arler  du  village  de  Vieux,  à 
deux  petites  lieues  de  cette  ville,  près  de  Mailletot  (2),  dans  la 
dépendance  de  l'abbaye  de  Fontenai,  qui  en  est  peu  éloignée,  de 
l'autre  costé  de  l'Orne.  C'est  où  estoit  l'ancienne  ville  des  Vidu- 
cassiens  dont  Pline  fait  mention,  de  mesme  que  la  belle  inscrip- 
tion que  l'on  conserve  à  Thorigni.  L'on  y  a  encore  trouvé  depuis 
peu  l'inscription  que  je  vous  envoie,  en  creusant  dans  la  cour 
d'une  ferme  de  M.  de  Pompierre,  car  je  la  copiai  il  y  a  six  jours, 
étant  allé  à  Vieux  exprès  pour  ce  sujet.  Elle  n'est  pas  écrite  sur 
le  marbre  de  Vieux,  mais  sur  une  pierre  fort  dure,  en  forme 
d'autel  ou  de  base,  haute  de  trois  pieds,  de  figure  carrée,  comme 
vous  pouvez  le  voir  dans  le  dessein  (3). 

L'auteur  du  recueil  manuscrit  delà  Bibliothèque  Nationale 
a  reproduit  ce  dessin  assez  gauchement  et  sans  grande 
exactitude  ;  il  est  lacheux  que  nous  ne  possédions  pas  le 
texte  autographe  de  la  lettre  du  26  mai  1700,  avec  Toriginal 

(1)  Voir  sur  ce  personnage,  né  à  Saint-I^ô  en  1653,  mort  à  Paris  en 
1733,  la  notice  de  Guérard,  dans  La  France  littéraire,  t.  V,  Paris,  1833, 
p.  103-104,  et  celle  de  la  Nouvelle  biographie  générale  Hoefer,  t.  XXX, 
Paris,  1862,  p.  423-425.  Collaborateur  du  P.  Lecointe  pour  les  Annales 
ecclésiastiques  de  France  et  de  l'abbé  de  Longuerue  pour  sa  Description 
historique  et  géographique  de  la  France,  attaché  aux  ambassades  fran- 
çaises de  Portugal  et  d'Espagne,  puis  aux  bureaux  des  Afïaires  étran- 
gères à  Paris,  ou  lui  doit,  outre  une  Histoire  de  Louis  XI  restée  inédite 
et  sa  participation  à  l'inventaire  du  Trésor  des  Chartes,  une  réfutation, 
de  l'anglican  Burnet  et  plusieurs  mémoires  destinés  à  justifier  la  politique 
de  Louis  XIV  dans  l'allaire  de  la  succession.  d'Espagne.  Très  érudit,  il 
passait  pour  être  «  des  plus  habiles  du  royaume  sur  le  droit  public  ». 

(2)  Aujourd'hui  Mallot. 

(3)  Hibl.  Nat.,  ms.  franc,  n"  6138,  p.  20-21. 
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de  la  plus  ancienne  copie  de  Tinscription.  Les  quelques 
lig-nes  que  nous  venons  de  citer  nous  apportent  du  moins 
deux  renseignements  intéressants  :  la  pierre  venait  d'être 
trouvée  «  depuis  peu  »  quand  Galland  la  vit  pour  la  première 
fois,  à  Vieux  même,  le  20  mai  1700;  elle  avait  été  déterrée 
«  dans  la  cour  d'une  ferme  de  M.  de  Pompierre  ».  Il  est 
possible  de  préciser  cette  indication  topographique. 
M.  Louis  du  Four,  écuyer,  seig'neur  de  Vieux,  sieur  de 
Pontpierre  et  du  Buisson  (1),  habitait  une  maison  située  au 
nord-est  du  village,  sur  le  chemin  de  Bully,  à  côté  de  la 
chapelle  de  Saint-Jean-l'Evangéliste  (2).  Mais  le  seigneur  de 
Vieux  devait  être  propriétaire  aussi  de  l'ancien  «  château  », 
transformé  en  ferme,  au  centre  du  village,  à  deux  cents 
mètres  au  nord-est  de  l'église  (3),  et  c'est  de  là,  selon  nous, 
que  provenait  l'inscription  de  Victorius  ;  on  a  tait,  plus 
récemment,  des  découvertes  importantes  aux  abords  du 
«  château  »  (4)  ;  dans  ce  quartier  se  trouvaient  quelques-uns 
des  principaux  édilices  de  la  capitale  des  Viducasses  et 
même,  très  probablement,  son  forum. 


(1)  Cf.  A.  Benct,  Inventaire  sommaire  des  Archives  départementales  du 
Calvados  antérieures  à  1790,  Archives  civiles,  série  E,  supplément  n, 
Caen,  1904,  p.  160  (commune  de  Vieux,  anciens  registres  paroissiaux). 

(2)  Cela  résulte  des  détails  donnés  par  de  la  Roque  (Voyage  de  Basse- 
Normandie .  \u*'  letlrc,  dans  le  Mercure  de  France,  juin  1730,  t.  II,  p.  1298), 
qui  a  interrogé  sur  place,  au  sujet  des  fouilles  de  Foucault,  «  le  bon 
M.  de  Vieux  ».  La  chapelle  est  marquée  au  cadastre  sous  le  n"  362. 

(3)  N"  205  du  cadastre.  Sur  le  Registre  de  la  numérotation  du  plan  de  la 
paroisse  de  Vieux  en  1783,  conservé  aux  Archives  du  Calvados  (cf.  Rap- 
port de  l'archiviste,  1899,  p.  6),  il  est  appelé  :  «  manoir  seigneurial  de 
Vieux  »;  il  avait  été  reconstruit  au  XVIIIi^  siècle  et  appartenait,  en  1783, 
au  chevalier  de  La  Pallu;  de  là  le  nom  de  «  maison  manable  de  la  ferme 
de  la  Palue  »,  que  lui  donne  de  Caumont  en  1841  dans  les  Mém.  de  la 
Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XIII,  p.  347. 

(4)  En  1793,  mosaïques  et  inscription,  d'après  une  tradition  locale,  re- 
cueillie par  Alfred  du  Méril  {Ibid.,^.  352);  en  1841,  vestiges  de  murs  anti- 
ques, tronçon  d'aqueduc,  monnaies  romaines  (A.  du  Méril,  loc.  cit.). 
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D('S  le  2()  mai  1700,  C.alland  [)rés('iilc  à  son  correspondant 
plusieurs  observations  judicieuses  sur  le  contenu  du  texte 
épigraphique  qu'il  lui  transmet  :  la  date  sera  donnée  par 
les  noms  des  consuls;  d'après  la  forme  des  lettres,  il  s'agit 
du  temps  de  Valérien  ou  de  Gallien;  \LEE  a  été  écrit  par 
erreur  pour  MEAE;  le  nom  de  Victor  n'est  j)as  nouveau  à 
Vieux  :  une  épitaphe  romaine  transportée  par  Foucault  à 
son  château  de  Magny,près  de  Bayeux,  a  été  rédigée  par  un 
certain  Novius  Victor  à  la  iTKmioire  de  sa  femme  (1).  Il 
ajoute  : 

En  fouillant  au  mesme  endroit  Ton  déterra  une  autre  inscrip- 
tion qu'un  maçon  a  gastée  en  la  taillant  pour  la  faire  servir  à  la 
réparation  de  la  ^orte  de  la  mesme  ferme.  J'ai  vu  seulement  des 
fragmens,  où  il  n'y  a  que  quelques  lettres  séparées,  dont  l'on  ne 
peut  faire  aucun  sens...  (2).  Estant  sur  le  lieu,  un  paysan  qui 
trouve  souvent  des  médailles  en  fouillant  dans  son  jardin,  de 
plusieurs  qu'il  avoit  laissées  égarer,  il  m'en  montra  trois,  dont  il 
y  en  a  une  de  moien  bronze  de  l'empereur  Hadrien,  qui  aura  sa 
place  dans  le  cabinet  de  M.  Foucault  (3). 

Le  29  mai,  Le  Grand  répond  qu'il  a  vainement  cherché 
Dialis  sur  les  listes  des  consuls  romains  :  «  le  nom  de  Dialis 
«  n'cst-il  pas  un  nom  de  dignité  ?. . .  Je  consulterai  là-dessus 
«  M.  de  Longuerue  et  quelques  autres  savans  (4)  ».  Le  2 
juin.  Galland.  Ini  récrivant,  se  demande  si  Dialis  ne  serait 
pas  un  surnom  donné  à  un  personnage  qui  aurait  ét(''  llamine 
de  Jnpiter  avant  de  devenir  consul  (5).  Le  10  juin,  lettre  de 
Le  Grand,  cpii  a  consulté  l'abbé  de  Longuerue  sur  le  nom 
de  Dialis,  lequel  paraît  donteux  :  «  il  voudroit  que  l'on  exa- 
minast  encore  cette  inscription  et  qtu-  l'on  prist  garde  si  le 

(1)  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,  n"  3170. 

(2)  Bibl.  Nat.,   ms.  franc,  n"  ()138,  p.  24. 

(3)  Ibid.,  p.  25. 

(4)  Ihid.,  p.  30. 

(5)  Ibid..  p.  41. 
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temps  ou  c|uelquu  accident  n'auroit  point  effacé  quelques 
mots.  Le  conjugis  inaee  lui  fait  encore  de  la  peine  (1)  ».  Le 
19  juin,  réponse  de  Galland,  qui  maintient  énergiquement 
la  lecture  Dialis  :  «  dorénavant  la  pierre  de  Vieux  doit  ser- 
vir d'autorité  pour  faire  voir  que  c'est  aussi  un  surnom. . .  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'examiner  l'inscription  davantage, 
toutes  les  lettres  en  sont  très  distinctes  ».  Quant  à  maee, 
«  il  n'est  pas  extraordinaire  de  trouver  de  ces  sortes  d'incon- 
gruités dans  les  inscriptions,  de  mesme  que  des  fautes 
d'orthographe (2)  » .  Galland  a  raison,  mais  les  deux  exemples 
qu'il  allègue  à  l'appui  de  son  opinion  et  qu'il  tire  du  marbre 
de  ïhorigny  (3)  ne  sont  pas  heureux.  Le  24  juin.  Le  Grand 
très  préoccupé  de  retrouver  sur  la  dédicace  de  Vieux  les 
noms  de  consuls  déjà  connus,  se  demandé'  si  le  graveur 
n'aurait  pas  mis  Diale  et  Basso  pour  Céréale  et  Bassiano  (4). 
Galland,  le  28,  proteste  avec  force  :  il  faut  s'en  tenir  au  nom 
de  Dialis:  «  rinscription  est  la  preuve  que  ce  nom  existe: 
cela  sutlit.  La  pierre  est  plus  authentique  que  le  parche- 
min (5)  ».  Excellente  et  décisive  riposte,  qui  clôt  le  débat. 

Un  mois  plus  tard,  le  22  juillet,  Galland  écrit  à  M.  de 
Larroque  (6)  : 

Je  ne  vous  parle  pas  de  l'inscription  Deo  Marti  etc.,  trouvée  en 
ce  voisinage,  où  il  y  a  Diale  et  Basso  cos.,  ne  doutant  pas  que 
vous  n'en  aiez  entendu  parler  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Mais  vous 
aurez  peut-estre  de  la  peine  à  croire  que  M.  l'abbé  de  Longuerue, 
à  qui  l'on  en  a  parlé,  prétend  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  Diale  dans 

(1)  Bibl.  Nat.,  ms.  franc,  u»  6138,  p.  64. 

(2)  Ibid.,  p.  67-68. 

(3)  Face  latérale  gauche,  à  la  ligne  7,  il  prétend  qu'il  faut  lire  fiscalia, 
au  lieu  de  fascalia;  à  la  ligne  24,  mandasset  au  Heu  de  mandassent. 

(4)  Bibl.  Nat.,  ms.  franc,  n"  6138,  p.  70-72. 

(5)  Ibid.,  p.  73-75. 

(6)  Ce  n'est  pas  Antoine  de  la  Boque,  le  futur  auteur  du  Voyage  de 
Basse-Normandie  (1672-1744),  mais  Daniel  de  Larroque  (1660-1731),  pro- 
testant  de    uaissance,  qui   émigra  à    la    révocation    de   l'édit  de    Nantes, 
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riiiscni)tion,  non  senlcnienl  parer  ([ne  k-s  Knstes  ne  font  mention 
d'aucun  consul  nommé  Dialis,  mais  encore  parce  que  Dialis  ne 
pouvant  se  prendre  en  cet  endroit-là  que  pour  un  surnom,  l'on 
ne  peut  pas  prouver  par  aucune  autorité  qu'il  ait  jamais  esté  pris 
en  cette  sig-nification.  N'est-ce  pas  là  un  beau  raisonnement!  J'ai 
fait  répondre  que  la  pierre  qui  représente  l'inscription  est  très 
nette  en  tout  ce  qu'elle  contient  et  que  Diale  y  paroissant  très 
distinctement,  l'inscription  est  elle-même  la  preuve  de  ce  que 
l'on  cherche  ailleurs  (1). 

Le  lendemain,  23  juillet,  il  dit  encore  à  Fabbé  Nicaise,  le 
célèbre  antiquaire  dijonnais,  après  lui  avoir  communiqué  le 
texte  de  trois  inscriptions  de  Metz  que  Foucault  venait  de 
recevoir  : 

Depuis  Pasques  l'on  en  a  aussi  déterré  une  au  village  de  Vieux, 
près  de  cette  ville,  oîi  estoit  autrefois  la  ville  des  Viducassiens. 
Je  vous  l'envoie...  Il  y  a  dans  les  Fastes  consulaires  un  grand 
nombre  de  Bassus  qui  ont  esté  consuls  en  second  sous  les  empe- 
reurs, mais  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  soit  nommé  Dialis.  C'est 
pourtant  le  surnom  de  quelqu'un  qui  a  esté  premier  consul  avec 
un  de  tous  ces  Bassus.  Le  inaee  vous  surprendra,  mais  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  vous  apperceviez  comme  moi  qu'il  a  esté 
mis  au  lieu  de  suae  ou  ejus  pour  marquer  que  Materna  estoit  la 
femme  de  G.  Victorius  Félix  et  non  pas  de  Junius  de  qui  elle 
estoit  mère,  ni  de  Victor  de  qui  elle  estoit  fille  (2).  Ce  Victor 
paroist  le  mesme  que  Novius  Victor  mentionné  dans  l'inscrip- 

abjura  pour  rentrer  en  France,  fut  emprisonné  comme  auteur  de  libelles 
satiriques,  employé  ensuite  aux  Affaires  étrangères,  et  devint  secrétaire 
du  Conseil  du  Dedans  sous  la  Régence.  Nouvelle  biographie  générale 
Hoefer,  t.  XXIX,  Paris,  1862,  p.  698-699. 

(1)  Bibl.  Nat.,  ms.  franc,  n»  6138,  p.  94. 

(2)  A.  de  la  Roque  connaissait  cette  lettre;  il  y  fait  allusion  dans  un 
passage  de  son  Voyage  de  Basse-Normandie,  \iu<'  lettre  (Mercui-e  de 
France,  avril  1732,  p.  637)  :  «  M.  Oailand  prétend  dans  une  de  ses  lettres 
qu'il  falloit  mettre  suae  au  lieu  de  mcae,  mais  qu'on  a  employé  le  dernier 
mol  pour  éviter  toute  équivoque  ». 

40 
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tion  trouvée  au  mesme  lieu,  donl  j'eus  Thonncur  de  vous  entre- 
tenir il  y  a  plus  de  trois  ans  (1). 

IvC  dessin  de  l'inscription  est  donné  sur  une  feuille  sépa- 
rée. L'original,  cette  fois,  nous  a  été  conserve  :  un  autre 
manuscrit  français  de  la  Bibliothèque  Nationale,  le  n°  9362, 
est  un  recueil  de  lettres  autographes  de  Galland,  parmi 
losquell(!s  ligure  précisément,  aux  folios  184-187,  celle  qu'il 
avait  adressée  à  Nicaise  le  2'A  juillet  1700.  Ce  fac-similé  de  la 
dédicace  de  C.  Victorius  Félix,  postérieur  de  deux  mois 
seulement  à  celui  dont  le  manuscrit  6138  ne  nous  a  gardé 
qu'une  copie  imparfaite,  est  antérieur  de  huit  mois  à  celui 
du  manuscrit  d'Utrecht.  avec  lequel,  du  reste,  il  ne  pré- 
sente aucune  différence  notable.  Galland  avait  envoyé  à 
chacun  de  ses  correspondants,  I^e  Grand,  Nicaise,  Grœvius, 
des  exemplaires  du  môme  dessin  exécuté  à  Vieux,  devant 
la  pierre,  le  20  mai  1700. 

Le  13  janvier  1702,  il  soumit  encore  ce  dessin  à  l'Aca- 
démie royale  des  Inscriptions,  dont  il  était  membre,  à  titre 
d'  <(  élève  »,  depuis  sa  réorganisation  en  1701.  T^es  registres 
manuscrits  des  procès-verbaux  de  l'Académie,  déposés  à  la 
Bibliothèque  de  l'Institut,  nous  font  savoir  que  la  séance  de 
ce  jour  fut  tout  entière  ((employée  à  lire  la  Lettre  de  M.  Gal- 
land à  Monsieur  l'Evesque  d'Avranches  touchant  l'ancienne 
ville  des  Viducassiens...  la  Response  de  M.  d'Avranches  à 
cet  Académicien  et  la  Réplique  de  celluy-cy  à  ce  sçavant 
Prélat  ».  Les  trois  lettres  sont  insérées  tout  au  long  dans  le 
registre,  oi^i  elles  n'occupent  pas  moins  de  trente-et-une 
pages  (2).  On  lit  ensuite  une  note  sur  la  dédicace  au  dieu 


(1)  Bibl.  Nat.,  nis.  franc,  n"  G138,  p.  97.  —  Le  Journal  des  Savants, 
1697,  p.  341-342,  contient  un  extrait  d'une  lettre  de  Galland  (sans  doute 
à  Nicaise),  datée  du  2  avril  de  cette  année,  annonçant  la  découverte  de 
l'inscription  de  Novius  \^ictor.  Rien  ne  prouve  d'ailleurs  que  ce  Victor 
soit  le  père  de  Materna. 

(2)  Elles   ont  été  imprimées  pour  la    première   fois,  d'après   un    autre 
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Mars,  qui    (■iiianc  certaincnient  de   Gallaud  et  résume  en 
({uelques  mois  toute  la  polémique  du  uiois  de  juin  1700  : 

Depuis  ces  lettres  écrites,  l'on  a  déterré  au  village  de  Vieux 
une  autre  inscription  que  celle  dont  il  y  est  parlé,  dans  la  cour 
d'une  ferme  de  M.  de  Pontpierre,  qui  en  a  fait  présent  à  M.  Fou- 
cault, et  M.  Foucault  la  garde  chez  luy  à  Caen,  comme  un  monu- 
ment qui  mérite  d'être  conservé.  Elle  n'est  pas  escrite  sur  du 
marbre  de  Meux,  mais  sur  une  pierre  fort  dure  en  forme  d'un 
autel  quarré,  ou  de  base,  haute  de  trois  pieds,  et  large  quelque 
chose  moins  de  deux.  Elle  contient  ce  ({ui  suit  : 

[Ici  le  texte,  en  lettres  capitales) 

Il  y  a  deux  observations  principales  à  faire  sur  cette  inscrip- 
tion. La  première  sur  M^E,  ainsi  escrit  pour  ME/E,  avec  une 
double  faute  d'orthographe  et  mis  au  lieu  de  SV^E,  qui  devoit  y 
estre  par  une  suite  nécessaire  après  PROSE  et  FILIO  SVO. 
Peut-estre  que  l'autheur  de  l'inscription  a  bien  voulu  faire  une 
faute  en  mettant  ME^  pour  éviter  l'équivoque  que  SVxE  auroit 
causé,  en  laissant  à  douter,  sçavoir  si  MATERNA  estoit  femme 
de  C.  VICTORIVS  au  nom  de  qui  elle  a  esté  posée,  ou  de 
IVNIVS,  qui  estoit  fils  de  l'un  et  de  l'autre,  comme  on  n'en  peut 
pas  douter  de  la  manière  qu'elle  est  conceiie. 

La  seconde  observation  regarde  les  Consuls  Dialis  et  Rassus 
qui  pourroient  servir  à  déterminer  le  temps  que  ce  vœu  a  esté 
rendu  au  Dieu  Mars,  si  le  nom  de  Dialis,  le  premier  des  deux,  se 
rencontroit  dans  les  Fastes  consulaires.  On  y  trouve  sous  Néron, 
Grassus  et  Rassus;  sous  Severe,  Gentianus  et  Rassus;  sous  Vale- 
rius,  Tuscus  et  Rassus;  sous  Gallien,  .Elmilianus  et  Rassus;  sous 
Glande  le  Gothique,  Valerianus  et  Rassus. Et  sous  le  grand  Gons- 
tantin,  Gallianus  et  Rassus. 

Des  six  différents  Gonsuls  icy  marquez  qui  ont  eu  cette  dignité, 
chacun  avec  un  Rassus  différent  pour  collègue,  [l'un]  doit  avoir 
porté  le  surnom  de  Dialis,  car  ce  n'est  pas  un  nom;  mais  on  ne 
peut   pas  dire  quel  il  est,  les  Fastes  n'en   faisant  pas   mention. 

exemplaire   manuscrit,  par    Léchaudé   d'Anisy,  dans  les  Mêm.  de  la  Soc. 
des  Anliq.  de  Xormandic.   t.  111.  182(),  p.  138-177. 
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Ce  que  l'on  peut  conjecturer  par  les  caractères  de  l'inscription, 
tracez  assez  grossièrement,  c'est  qu'elle  peut  avoir  esté  posée 
depuis  le  temps  de  Valérien  jusqu'à  Constantin.  On  peut  dire 
aussi  que  Dialis  est  le  nom  de  quelque  Consul  suffccfus  dont  les 
Fastes  n'ont  rien  dit,  de  mesme  que  de  plusieurs  autres  Consuls 
de  cette  nature  (1).  L'on  doit  aussi  remarquer  IDIBVS  MARTIS, 
pour  IDIBVS  MARTIIS. 

Avec  cette  inscription  Ton  en  déterra  une  autre  dont  les  carac- 
tères estoient  de  beaucoup  mieux  formez,  et  plus  anciens;  mais 
un  maçon  l'ayant  gastée  pour  employer  la  pierre  à  une  répa- 
ration de  la  Ferme,  il  n'en  est  resté  que  quelques  caractères  dont 
on  ne  pouvoit  faire  aucun  sens  (2).  Elle  estoit  fort  ample,  comme 
je  l'ay  appris  de  quelques-uns  de  ceux  qui  l'a  voient  veûe  entière. 
Peut  estre  que  la  Ville  des  Viducassiens  y  estoit  nommée  de 
mesme  que  sur  la  base  de  Torigny.  En  ce  cas-là,  la  question, 
sçavoir  si  la  ville  de  Vkluca  estoit  en  cet  endroit  là  auroit  esté 
entièrement  décidée.  Les  preuves  apportées  pour  l'affirmative 
paroissent  si  évidentes  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'on  en  déter- 
rera quelque  autre  au  mesme  Lieu,  où  il  n'y  a  presque  pas  à  dou- 
ter qu'il  y  en  a  encore  d'ensevelies,  qui  confirmera  ce  point 
d'Histoire  et  de  Géographie,  qui  se  trouve  eclairci  dans  ces  trois 
Lettres,  autant  (pi'il  a  esté  possible  (3). 

L'ensemble  des  pièces  que  nous  venons  de  citer  ou  d'ana- 
lyser constitue  déjà  une  très  forte  présomption  en  faveur 

(1)  Cette  hypothèse  est  reprise  dans  VHisl.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  I, 
1717,  p.  298. 

(2)  Cf.  leUre  de  Belin,  curé  de  Blainville,  écrite  vers  1721  (A/éni. 
de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  XX,  1853,  p.  483)  :  «  J'étois  seul 
avec  M.  Foucault  quand  l'ancien  seigneur  de  Vieux  vint  luj'  donner 
avis  qu'on  avolt  trouvé  deux  pierres  avec  des  inscriptions,  que  des  ma- 
çons en  avoient  pris  une  pour  s'en  servir  à  quelque  réparation  et  en 
avoient  gâté  l'inscription  ;  que  l'autre  avoit  été  laissée  et  recouverte  de 
terre  ».  Cette  «  autre  inscription  »  est  la  dédicace  de  \^ictorius  :  Belin  a 
tort  de  dire  ensuite  que  Foucault  la  fit  vainement  chercher  le  lendemain. 

(3)  Bibliothèque  de  l'Institut,  Z  201,  Journal  de  V Académie  des  Inscrip- 
tions, t.  VII  (15  novembre  1701-22  décembre  1702),  séance  du  13  jan- 
vier 1702. 
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de  rautlienticitô  de  noire  inscription.  Galland  n'a  pas  seule- 
ment expédi*'  une  copie  du  texte  à  Grievius,  qui  vivait  en 
Hollande  et  n'était  pas  en  mesure  de  vérifier  ses  dires. 
Du  26  mai  1701  au  13  janvier  1702,  il  a  répandu  de  tous 
côtés  d'autres  exemplaires  de  sa  copie  et  fait  connaître  la 
dédicace  de  Victorius  à  de  nombreux  savants  français,  fort 
compétents,  qui  pouvaient  avoir,  un  jour  ou  l'autre,  l'occa- 
sion de  contrôler  sa  lecture  et  qui  n'auraient  pas  manqué, 
s'il  n'était  qu'un  faussaire,  de  dénoncer  sa  fraude. 


De  fait,  Galland,  contrairement  à  l'opinion  de  M.Hirsch- 
feld,  n'est  pas  le  seul  qui  ait  eu  sous  les  yeux  l'inscription 
de  Vieux  dédiée  au  dieu  Mars.  Ni  le  texte  imprimé  par 
Antoine  de  la  Roque,  dans  son  Voyage  de  Basse-Nor- 
mandie, ni  la  copie  manuscrite  de  Montfaucon  ne  dépendent 
de  son  témoignage. 

De  la  Roque  nous  dit  que  Nicolas  Foucault  avait  fait 
transporter  dans  sa  maison  de  campagne  d'Athis,  aux  envi- 
rons de  Paris,  les  inscriptions  et  les  autres  fragments  d'an- 
tiquités trouvés  à  Vieux  :  «  C'est  à  Athis  que  plusieurs 
curieux  ont  vu  et  examiné  ces  monuments  »  (1)  ;  c'est  aussi  à 
Athis,  selon  nous,  que  l'auteur  du  Voyage  de  Basse-Nor- 
mandie les  a  vus  lui-même.  11  ne  se  borne  pas  à  réimprimer 
les  trois  inscriptions  déjà  publiées,  quinze  ans  plus  tôt, 
dans  l'article  de  V Histoire  de  l'Académie  sur  les  fouilles  de 
Vieux  :  la  dédicace  de  Victorius,  lépitaphe  de  Vassionius  (2), 

(1)  Mercure  de  France,  avril  1732,  p.  640.  Cf.  Mémoires  du  président 
Hénault,  Paris,  1855,  p.  5:  «  Il  avait  la  jolie  maison  d'Alhis  qu'occupe 
aujourd'hui  la  maréchale  de  Villars,  et,  suivant  son  goût  d'antiquités,  il 
avait  rempli  les  jardins  d'armes  (lire  :  urnes)  et  de  tombeaux  ». 

(2)  Corp.  Inscr.  Latin. ,1.  Xlll,n"  ;n72.11  lit  à  la  ligne  1  :  MEiMORIAM, 
tandis  que  Vllist.  de  l'Acad.  des   Inscr.  doimait  :    MEMORIA    M. 
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répitaphe  de  Magninus  Senecio,  qui  provient  en  réalité  de 
Lillebonnc,  mais  à  laquelle  sa  présence  auprès  de  celle  de 
Vassionius  chez  Foucault  faisait  attribuer  la  nnème  ori 
g-ine  (1);  il  y  ajoute  l'épitaphe  de  Domitia  Pamfila/éditée 
par  Galland  dès  1G97  (2),  et  deux  textes  qui  n'avaient  encore 
paru  nulle  part,  les  épitaphes  de  Sex.  Senodius  Severus  et 
de  L.  Frontius  Junianus  (il  lit  :  Lerontiiis)  (3).  Des  six  ins- 
criptions découvertes  à  Vieux  au  temps  de  Foucault  et  lui 
appartenant,  une  seule  fait  défaut  :  c'est  la  pierre  mutilée  au 
nom  de  Cornificia  (4).  L'omission  de  ce  petit  fragment  n'a 
pas  d'importance  ;  on  comprend  qu'il  ait  pu  échapper  à  de 
la  Roque.  Mais  le  fait  que  celui-ci  publie  pour  la  première 
fois  deux  inscriptions  nouvelles  nous  montre  bien  qu'il  ne 
tient  pas  ses  informations  de  Galland  :  il  a  personnellement 


(\)Corp.  Inscr.  Lalin..  t.  XIII,  n"  3229,  inscription  trouvée  à  Vieux, 
d'après  le  t.  I  de  VHist.  de  l'Acad.;  sa  véritable  provenancea  été  indiquée 
pour  la  première  fois  par  l'abbé  Belley,  Dissertation  sur  Juliobona,  dans 
VHist.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XIX,  1753,  p.  647. 

(2)Ibid.,  n"  3170.  Cf.  Journal  des  Savants,  1697,  p.  341.  Galland  écri- 
vait à  Huet,  le  30  septembre  1698  (lettre  publiée  dans  les  Mém.de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  Normandie,  t.  III,  1826,  p.  166)  :  «  elle  a  esté  enlevée  (de 
Vieux)  et  transportée  à  Magni  »,  près  de  Baj'eux,  où  Foucault  avait  un 
château;  elle  fut  transférée  à  Athis,  avec  toutes  les  collections  de  Fou- 
cault, quand  celui-ci,  nommé  conseiller  d'État  en  1704,  quitta  définiti- 
vement Caen  et  Magny,  à  la  fin  de  septembre  1706.  (F.  Baudry,  Mémoires 
de  N.-J.  Foucault,  dans  les  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France, 
Paris,  1862,  Introduction,  p.  xxix.) 

(3)  Ibid..  nos  3168  et  3169.  M.  Hirschfcld  suppose  gratuitement  que 
l'auteur  de  l'article  du  Mercure  tient  de  Galland  le  texte  de  ces  deux  épi- 
taphes. Rien  ne  justifie  celte  hjpothèse. 

(4)  Ibid.,  n"  3171.  Dès  l'année  1698  cette  pierre  était  conservée  «  dans 
le  cabinet  de  M.  Foucault  »  (Galland,  lettre  à  Huet,  loc.  cit.);  elle  par- 
tagea le  sort  de  l'épitaphe  de  Domitia  Pamfilà,  puisqu'on  la  retrouve 
citée,  avec  celle-ci,  dans  les  papiers  de  iMontfaucon.  Galland  envoya  à 
Grœvius,  en  1700,  le  fac-similé  de  l'une  et  de  l'aulro,  en  même  temps  que 
celui  de  la  dédicace  de  Viclorius  (Bibl.  de  l'Université  d'Utrecht,  ms. 
n»  768,  f"  116). 
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<(  VU  et  examiné  »,  selon  ses  [)ropre.s  termes,  les  monuments 
épigraphiques  de  la  collection  Foucault  (1). 

Nous  croyons  pouvoir  aflirmer,  d'autre  part,  que  nous 
avons  dans  les  papiers  de  iNlontlaucon  à  la  Bibliothèque 
Nationale  une  copie  manuscrite  de  la  dédicace  de  Victorius 
exécutée,  elle  aussi,  devant  l'original. 

Cette  copie  porte,  à  la  troisième  ligne,  PROSPER  au  lieu 
de  PRO  SE,  et  s'arrête  brusquement  au  milieu  de  la  sixième. 
C'est  la  preuve  même  (pielle  ne  dérive  ni  de  la  lecture 
d'Antoine  de  la  Koque  ni  du  dessin  de  Galland  :  dans  l'un 
et  l'autre  cas,  en  elîet.  elle  nous  donnerait  le  texte  sans 
faute  et  intégralement.  La  lecture  PROSPER  s'explique  par 
une  erreur  de  déchiffrement,  comme,  dans  une  autre  inscrip- 
tion de  Vieux,  la  lecture  Lerontius  pour  L.  Froiitius,  et  la 
lacune  finale  par  une  distraction.  Notre  dédicace  occupe, 
danslemanuscritn''lll)19,lebasdu  folio  1(36,  et.  après  le  mot 
VICTORIVS,il  y  a  largement  la  place  d'écrire  sur  la  même 
page  toutes  les  dernières  lignes;  le  copiste  aura  été  inter- 
rompu dans  sa  tâche  avant  de  l'avoir  terminée;  quand  il' 
s'est  remis  au  travail,  il  a  tourné  la  page  et  s'est  occupé 
d'une  autre  pierre,  sans  penser  à  compléter  sa  transcription 
inachevée. 

Il  n'est  pas  inutih;  d'examiner  de  près  toute  la  série  des 
textes  épigraphiques  reproduits  aux  folios  16G-1()9  du  ma- 
nuscrit n"  lli)!!).  Ils  sont  au  nombre  de  vino-t,  deux  ffrecs  et 
dix-huit  latins,  r(!produits  ])ureiiient  et  simplement,  sans 
aucune  indication  d'origine  et  sans  commentaire.  En  voici 
la  liste,  avec  les  renvois  au  Corpus  Inscriptionum  Crae- 
carum  et  au  Corpus  lnscri.ptionu?n  Latinarum;  nous  citons 
seulement  in  extenso  les  trois  textes  (pie  nous  n'avons  pu 
identifier  (n'^'^  4,  5  (;t  8)  (2). 

(1)  Ses  copies  seraient  donc  anlérieures  à  l'aniuVi  1721,  date  de  la  mort 
de  Foucault;  il  ne  les  aura  utilisées  que  plus  lard  dans  son  Foycigre  de 
Basse- Normandie,  inséré  au  Mercure  de  France  de  17'2G  à  17;i3. 

(2)  Nous   les   avons   cherchés    vainenienl    dans    les   volumes   parus    du 
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(Folio  166)  : 

1°  Dédicace  au  nom  d'Aurelia  Balbina;  Corp.  Inscr.  Latin., 
t.  VI,  n°  3467*  (apocryphe);  provenance  :  Rome. 

2°  Épitaphe  de  Domitia  Pamfila;  Ihid.,  t.  XIII,  n"  3170;  pro- 
venance :  Vieux. 

3"  Dédicace  de  C.  Victorius  Félix  au  dieu  Mars;  Ihid.,  t.  XIII, 
n°  3163;  même  provenance. 

(Folio  167)  : 

4"  Épitaphe  : 

D  A 

AVENTINIAE     MARCIOLL 

ET  •  MARCINIANO  •  MARI  •  FIL 

DEFVNCTIS  •  MARINIANVS  •  MAR 

FILIVS  POSVIT 

Muratori,  Novus  Thésaurus,  MCXXXVI,  7  :  <<  Romœ,  ex  schedis 
Montfauconii  ». 

5°  Épitaphe  : 

PVBL    CARIOR    ARCHITECT 
lïïT.IVIR   AVGV|IVSSIBI    ET 
PVBL     VICTORINAE     CONDET      P 

Muratori,  Novus  Thésaurus,  DCCLXVl,  3:  a  Romœ,  ex  sche- 
dis Montfauconii  ». 

6°  Dédicace  à  Jupiter  Optimus  Maximus,  en  l'honneur  de  CIo- 
dius  Albinus;  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,  274*  (apocryphe);  pro- 
venance :  Albigny,  près  de  Lyon. 

7°  Épitaphe  de  M.  Attius  Amarantus,  grammaticus ;  Ihid., 
t.  VI,  n°  9445;  provenance:  Rome. 

8°  Épitaphe  : 

. . .  ARANTILLAE  •  MARTI  •  FIL  •  ET 
a  •  I  •  VERO  •  QVINTILLVS  •  IVLLINI 
MATRI    •     ET    •     FRATRI    •    P         V 

Coi-piis  Inscriptioniiin  Latinarum.  M.  Louis  Châtelain,  membre  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  a  bien  voulu  consulter  pour  nous,  à  celte  intention, 
les  tables  manuscrites  du  t.  VI  (inscriptions  de  Rome),  déposées  à 
l'Institut  archéologique  allemand  du  Capilole  :  il  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux que  nous. 
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(Folio  168): 

9"  Dédicace  en  rhonneur  de  la.  Doinus  divlna,  de  la  Concorde 
de  la  cité  et  de  Castor  et  Polliix;  Hnil.,  t.  XIll,  n"  4290;  pro- 
venance :  Metz. 

10°  Épitaphe  grecque  de  Gornelia,  fille  de  Leukios;  Corp.  Inscr. 
Graec,  n°  2042;  provenance:  Constantinople. 

11"  Inscription  au  nom  de  Cornificia;  Corp.  Inscr.  Latin.,  t. 
XIII,  n"  3171;  provenance  :  Vieux. 

12°  Épitaphe  grecque  dlsidoros,  fils  de  Nikolaos;  Corp.  Inscr. 
Graec,  n"  3340;  provenance  :  Smyrne. 

13°  Épitaphe  de  Magninus  Senecio;  Corp.  Inscr.  Latin.,  t. 
XIII,  n"  3229;  provenance  :  Lillebonne. 

14"  Epitaphe  de  L.  Frontius  Junianus  (appelé,  par  erreur, 
Lerontius);  Ihid.,  t.  XIII,  n"  3169;  provenance:  Vieux. 

15"  Épitaphe  de  Cintusniia  Aurélia;  Ihid..  t.  VI,  n"  3427* 
(apocryphe)  ;  provenance  :  Rome. 

16"  Épitaphe  de  Sex.  Senodius  Severus; /AfV7.,  t.  XIII,  n"  3168; 
provenance:  Vieux. 

(Folio  169).  Sur  quatre  urnes  cinéraires  en  marbre  : 

17"  Épitaphe  de  Sabidia  Félicitas;  Ihid.,  t.  VI,  n"  25702; 
provenance  :  Rome. 

18"  Épitaphe  de  M.  Ulpius  Euphrosynus,  affranchi  impérial, 
a  veste  venatoria;  Ihid.,  t.  VI,  n"  8555;  même  pi'ovenance. 

19"  Épitaphe  de  Margaris,  esclave;  Ihid.,  t.  VI,  n"  22168; 
même  provenance. 

20"  Épitaphe  de  L.  Postumius  Astectus;  Ihid.,  t.  VI,  n"  36176; 
même  provenance. 

Soit,  au  total,  cinq  inscriptions  de  Vieux,  une  de  Lille- 
bonne,  une  de  Metz,  une  d'Albigny,  près  de  Lyon,  sept  de 
Rome,  une  de  Constantinople,  une  de  Smyrne  et  trois  non 
identifiées.  Or.  au  début  du  XYIIl''  siècle,  toutes  celles  dont 
nous  connaissons  riiistoire,  c'est-à-dire  quatorze  sur  vingt, 
faisaient  partie  de  la  collection  de  Foucault.  Pour  les  ins- 
criptions de  Vieux  cl  de  Lillebonne  (n"  2,  3,  11.  13.  14  et 
1(5  de  notre  liste),  les  lettres  de  Galland  à  Huet.  le  tome  I''" 
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de  l  Histoire  de  l'Académie  et  leVo/jage  de  Basse-Norman- 
die rattestent  :  la  pierre  au  nom  de  Cornificia,  omise  par  de 
la  Roque,  reparaît  dans  le  manuscrit  de  Montfaucon,  où 
manque,  en  revanche.  Tépitaphe  de  Vassionius,  peut-être 
parce  qu'elle  commence  par  le  mot  Memoria,  comme  l'épi- 
taphe  de  Senecio,  et  qu'on  l'aura,  par  suite,  confondue  avec 
celle-ci.  Montfaucon.  en  publiant,  dans  son  Antiquité  expli- 
quée, l'image  de  l'urne  cint^aire  sur  laquelle  est  gravée 
r('pitaphe  dAurelia  Balbina  (n°  1),  note  qu'elle  était  alors 
«  chez  M.  Foucault  »  (1).  Nous  savons,  par  deux  lettres  de 
Galland  à  Le  Grand  (2)  et  à  l'abbé  Nicaise  (3),  que  trois 
inscriptions  de  Metz,  parmi  lesquelles  figurait  la  dédicace  h 
la  Domus  divina  (n"  9),  avaient  été  envoyc'cs  à  l'intendant 
en  1700;  Galland  en  adressait  le  fac-similé,  l'année  suivante, 
à  Grœvius  (4).  Celle  d'Albigny  (n°  0)  fut  présentée  par  Gros 
de  Boze  à  l'Académie  des  Inscrijitions  en  1705;  elle  était 
alors, elle  aussi, chez  Foucault  (5);  on  peut  la  voir  aujourd'hui 
au  Cabinet  des  Mc'dailles  de  la  Bibliothèque  Nationale  (6), 
ainsi  que  les  deux  épitaphes  grecques  (n"'  10  et  12)  (7),  et 
trois  urnes  cinéraires  (n°'  17.  18  et  19)  (8).  Les  épitaphes 
grecques  avaient  appartenu  à  de  Boze  avant  d'entrer  au 
Cabinet  des  Médailles,  et  de  Boze  lui-même  les  tenait  de 
Foucault  :  c'est  ce  qui  résulte  des  indications  données  au 

(1)  Monlt'aucon,  Antiquité  expliquée,  l.  V,  1,  Paris,  1719,  p.  59. 

(2)  Bibl.  Nat.,  ms.  fraiK;.  n"  6138,  p.  91  ot  suiv.  (leUre  datée  de  Caen, 
le  16  juillet  1700,  copie). 

(3)  Ihid.,  p.  97  (lettre  datée  de  Caen,  le  23  juillet  1700,  copie)  et  ms. 
franc.' Il"  9362,  f"  187  (original). 

(4)  Bibl.  de  l'Université  d'Utrecht,  ms.  IVanç.  n»  768,  ï"  114. 

(5)  Hist.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  1,  1717,  p.  215. 

(6)  Inventaire  manuscrit  des  inscriptions  latines  et  grecques  du  Cabinet 
des  Médailles  (inédit,  communiqué  par  M.  Babelon),  n"  112.  Cette  ins- 
cription ne  se  trouve  donc  plus,  comme  le  dit  le  Corpus,  dans  l'escalier 
du  département  des  Impi-imés. 

(7)  Ihid.,  n°«  10  et  14. 

(8j  //)(■(/.,  n"^  49,  53  et  56. 
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(U)rpi(s  InsiiiptionuDi  (jraecdruni  à  propos  de  la  première 
d'entre  elles.  On  sait  que  l'ancien  intendant  de  Caen  fut 
obligé,  en  1719,  à  la  suite  d'embarras  d'arg-ent,  de  mettre 
en  vente  ses  médailles  et  ses  antiques;  son  intime  ami  Gros 
de  Boze  les  lui  acheta,  sans  lui  en  enlever  la  jouissance;  il 
revendit  les  antiques,  après  la  mort  de  Foucault,  à  Mahu- 
del,  auquel  il  les  racheta,  en  1727,  pour  le  compte  du  Cabi- 
net du  Roi,  dont  il  était  conservateur  (1).  Le  Cabinet  des 
Médailles  possède  un  recueil  manuscrit  intitulé  :  Desseins 
des  figures,  bas-reiiefs  et  inseriptions,  cases,  lampes  ete., 
qui  coniposoient  le  cabinet  de  feu  M .  Foucault  et  qui  appar- 
tiennent présentement  à  M.  de  Boze;  seules  les  pièces  les 
plus  imjjortantes  y  sont  reproduilcs:  parmi  les  «  Antiquités 
sépulcrales  »  énumérées  dans  le  catalogue  descriptif  qui 
accompagne  les  planches  se.  trouvent  «  un  petit  tombeau 
dun  affranchi  d'Auguste,  officier  de  sa  garde-robe  pour  les 
habits  de  chasse  ».  et  «  un  antre  petit  tombeau  d'une  dame 
romaine;  l'épitaphe  marque  (pi'il  hii  a  eslé  consacré  par  sa 
fille  ))  (2);  ce  sont  les  n"'  17  et  1<S  de  notre  liste.  Les  urnes 
cinéraires  latines  ont  donc  la  même  origine  que  les  épi- 
taphes  grecques  et  nous  pouvons  bien  conjecturer  que  les 
six  derniers  textes  (n°^  4,  ."i,  7,  <S,  1.")  et  20),  connus  unique- 
ment parle  témoignage  de  Montfaucon,  proviennent,  comme 
les  quatorze  précédents,  du  cabinet  de  Foucault.  Les  folios 
166-1()0  du  manuscrit  latin  n"  1191',)  de  la  Bibliothèque 
Nationale  ne  sont  autre  chose,  à  noli-e  avis,  (piun  inven- 
taire delà  galerie  lai)idaire  de  lancien  iiitendant  f.S). 

(1)  E.  Habclou  et  A.  Blaiichct  :  (latahxjiic  des  bronzes  et  aiiliques  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  Paris,  1895,  introduction,  p.  xiii-xiv. 

(2)  Desseins  des  fmnves  etc.  Catalogne.  ]■>.  ."iH  (inédit,  communiqué  par 
M.  Babclon). 

(3)  Foucault  possédait  encore  d'autres  insci-iptions  qui  ne  figurent  pas 
ici.  C'est  le  cas,  par  exemple,  de  la  dédicace  à  Hercule  t'nndaniiis 
(Cor/).  Inser.  Latin.,  t.  \'l,  n"  311),  publiée  pour  la  première  l'ois  par 
Moiitraueon,    Antiquité  e.vjiliqnée.   t.  1,  2.  p.  li)!);  peut-être  n'était-clle   pas 
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Ainsi  la  dédicace  au  dieu  Mars  et,d"une  manière  générale, 
toutes  les  inscriptions  trouvées  à  Vieux  du  vivant  de  Foucault 
n'ont  pas  été  vues  seulement  par  l'orientaliste  Galland. 
Elles  furent  examinées  aussi,  un  peu  plus  tard,  par  Antoine 
de  la  Roque  et  par  Montfaucon.  Nous  en  possédons,  non 
pas  une  copie  du  début  du  XV III''  siècle,  mais  bien  trois 
copies  (1),  dues  à  des  auteurs  diff(U'ents,  ce  qui  leur  confère 
assurément  un  surcroît  d'autorité. 

m 

Cependant  une  dernière  question  se  pose  encore.  L'ins- 
cription de  Victorius  a  réellement  existé.  Il  reste  à  recher- 
cher si  Galland  ou  quelque  autre  personne  de  l'entourage 
de  Foucault  ne  l'aurait  pas  .fabriquée.  La  collection  de 
l'intendant  renfermait  trois  textes  (n"'*  1,  6  et  15)  que  le 
Corpus  rejette  parmi  les  inscriptions s/>///me.  Notre  pierre, 
malgré  la  précision  des  détails  qui  nous  ont  été  transmis 
sur  le  lieu  et  la  date  de  sa  trouvaille,  mériterait-elle  le  même 
traitement  ? 

Remarquons  d'abord  que  sur  les  trois  spiiriae  du  cabinet 
de  Foucault,  deux  viennent  de  Rome,  le  principal  centre  de 
fabrication  de  documents  épigraphiques  apocryphes  aux 
XVF',  XVIF'  et  XVIII*^  siècles.  Pour  la  troisième,  découverte 
disait-on  à  Albigny,  près  de  Lyon,  nous  devinons  sans  peine 
l'intention  du  faussaire  qui  l'a  gravée;  inspiré  par  un  excès 
fâcheux  de  patriotisme  local,  il  voulait  rattacher  le  nom 
même  du  village  d'AIbigny  à  celui  de  Clodius  Albinus,  le 
compétiteur  de  Septimc-Sevère.  que  celui-ci  écrasa  aux 
environs  de  Lyon,  et  montrer,  à  l'appui  de  cette  étymologie, 

encore  enlréc  dans  la  galerie  au  moment  où   furent  prises   les  copies  du 
nis.  n"  11919. 

(1)  Deux  seulement  pour  les  pierres  au  nom  de  Cornilicia  et  de  Vassio- 
nius,  oubliées,  la  première  par  de  la  Roque  et  la  seconde  pai-  Mont- 
faucon. 


NOtK    Sl'R    VSE    INSCRII'TÎON    DE    VIEUX  O.SO 

un  iiioiiumenl  ('■levé  sur  \)\inv  v\\  riionucur  du  jirt'tcndanl  à 
rKmpirc.  Kicn  de  pareil  dans  le  cas  ((ui  nous  occupe  :  on  n  a 
jamais  signalé  à  (]aen  lexistence  dun  atelier  de  lapicides 
faussaires,  analogue  à  ceux  de  Rome,  et  Ion  ne  voit  pas 
dans  quel  intérêt  l'inscription  d(;  Victorius  et  les  cinq  autres 
trouvées  à  Vieux  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard 
auraient  été  imaginées;  elles  ne  peuvent  être  invoquées, 
comme  la  dédicace  dAlbigny,  en  faveur  dun  système  étymo- 
logique: elles  n'étaient  même  d'aucune  utilité  à  Galland 
pour  combattre  la  théorie  de  Huet  d'après  laquelle  Vieux 
n'aurait  pas  été  une  ville, mais  un  simple  camp  romain.  Huet 
déclare  en  effet  -  (piil  n'y  a  que  la  quantité  des  bâtiments 
et  la  multitude  des  habitants  qui  fassent  la  différence  des 
villes  et  des  camps  fixes,  où  les  soldats,  durant  un  long 
séjour,  se  donnent  autant  qu'ils  peuvent  les  commodités  des 
villes  (l)  »  ;  dans  les  unes  et  les  autres,  par  conséquent,  on 
doit  bien  s'attendre,  selon  lui,  à  rencontrer  des  inscriptions 
de  toutes  sortes  et  sa  thèse  n'en  saurait  être  ébranlée. 

Le  meilleur  crih'rium.  pour  juger  de  l'authenticité  d'un 
document  épigraphique,  c'est  l'examen  de  la  manière  dont 
les  lettres  ont  été  tracées  et  du  profil  que  présentent  les 
entailles  faites  dans  la  pierre  par  l'instrument  du  graveur  (2). 
11  nous  est  naturellement  impossible  de  procéder  ici  à  cette 
étude,  puisque  les  six  textes  viducasses -découverts  au  temps 
de  Foucault  ont  péri.  Du  moins  Galland,  sur  ses  copies  en 
fac-similé  de  la  dédicace  de  Victorius,  a-t-il  noté  avec  soin 
les  formes  des  caractères,  qui  doivent  être  prises  en  sérieuse 
consid('Tation.  Elles  ne  semblent  nullement  de  nature  à  jeter 
le  discrédit  sur  notre  inscription  :  la  plupart  des  lettres  sont 
régulières;  les  points  sont  placés  correctement  à  mi-hauteur 
entre  les  mots  qu'ils  séparent.  Sans  doute,  les  ().  les  L  et 

(1)  I).  Huet,  lettre  à  Galland,  le  23  septembre  1698,  dans  les  Mém.  de 
la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  t.  111,  18'J(),  p.  154. 

(2)  H.  (Magnat,  Cours  d'épuiiaphie  laline.  ',V  édition,  Paris,  1898,  p.  301- 
364. 
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presque  tous  les  points  de  séparation  ont  un  aspect  parti- 
culier et  assez  rare;  mais  ces  bizai-reries  ou  ces  fantaisies  ne 
suffisent  pas  à  faire  soupçonner  une  supercherie,  tout  au 
contraire.  Si  un  moderne  avait  de  ses  mains  gravé  l'inscrip- 
tion, il  est  bien  certain  qu'il  n'aurait  pas  eu  recours  à  ce 
mode  anormal  d'écriture  :  c'eût  été  compliquer  inutilement 
son  travail:  un  faussaire  est  toujours  porté  à  préfénîr  une 
grapliie  sinqjle  et  usuelle,  qui  n'attire  pas  l'attention. 

Le  libelh'  même  du  texte  noifre  qu  une  seule  difficulté 
réelle  :  le  nom  du  consul  Dialis.  Les  incorrections  que  relève 
M.  Hirschfeld,  —  conjiigis  ninee  avec  une  double  faute 
d'orthog-raphe  et  de  syntaxe,  le  jour  de  la  dédicace  donné, 
contrairement  à  l'usage  le  plus  répandu  (1),  après  les  noms 
des  consuls,  —  ne  doivent  pas  nous  étonner:  on  en  constate 
souvent  de  semblables,  et  même  de  beaucoup  i)lus  graves, 
sur  des  monuments  dont  l'authenticité  est  au-dessus  de  tout 
soupçon.  En  revanche,  il  est  parfaitement  exact  que,  si  les 
fastes  consulaires  de  l'époque  impériale  mentionnent  plu- 
sieurs consuls  portant  le  nom  de  Bassus,  nulle  part  on  ne 
trouve  trace  d'un  consul  appelé  Dialis  (2);  bien  plus,  ce  mot 
n'est  connu  que  comme  adjectif;  sans  doute  Galland  n'a  pas 
tort  de  dire  que  l'inscription  est  j)ar  elle-même  une  preuve 
irréfutable  qu'il  a  été  employé  aussi  comme  nom  propre; 
mais  comment  se  fait-il  que  Dialis.  si  la  dédicace  de  "Victo- 
rius  n'est  pas  apocryphe,  soit  omis  sur  les  listes  consulaires 
romaines  (3)  ? 

(1)  Mais  non  pas  absolu  et  exclusif.  Voir  notamment,  parmi  beaucoup 
d'autres  inscriptions  qu'on  pourrait  rapprocher  à  ce  point  de  vue  de  celle 
de  Vieux,  une  dédicace  aux  Lares  d'Auguste,-  découverte  à  Rome  en  1906 
(R.  Gagnât  et  M.  Resnier,  L'Année  épigraphique.  1906,  n"  16):  elle  est 
datée  du  consulat  de  L.  Caninius  Gallus  et  de  C.  Fufius  Geminus,  le  14 
jour  avant  les  calendes  d'octobre. 

(2)  ^'oir  les  listes  dressées  en  dernier  lieu  par  D.  \'aglieri,  dans  l'article 
Consul  du  Dizionario  epigrafico  de  E.  de  Ruggiero,  II,  Rome,  1905. 

(3)  Rappelons,  pour  mémoire  et  sans  y  insister,  les  corrections  inad- 
missibles proposées  par  Le  Grand,  dans  sa  lettre  du  24  juin  1700  :  Céréale 
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Galland  était  porti'  à  ci'oiiv  tout  d  ahord  r|ii'un  pcrson- 
nag-c  dont  les  autres  sources  antiques  ne  nous  font  connaître 
que  les  noms  réguliers  aurait  reçu,  en  outre,  ce  surnom 
supplémentaire,  en  souvenir  de  la  charge  religieuse  de 
Flamen  Dialis,  llamine  de  Jupiter,  qu'il  avait  exercée  avant 
son  consulat  (1).  Lliypotlièse  est  ingénieuse,  mais  peu  vrai- 
semblai)l(\  L'exercice  du  ilaminat  de  Jupiter  n'était  pas  si 
exceptionnel  ni  si  important  qu'il  pût  servir  de  prétexte 
pour  prendre  un  surnom  nouveau.  On  ne  saurait  citer  aucun 
fait  analogue  à  celui  que  suppose  gratuitement  Galland. 
Enfin  il  n'est  pas  croyable  que  dans  l'indication  olïicielle 
d'une  date  consulaire  on  ait  désigné  l'un  des  deux  magistrats 
de  cette  année  pai-  un  surnom  extraordinaire  ou  sobriquet, 
au  lieu  de  choisir,  selon  la  règle,  son  nom  de  famille  ou  son 
surnom  habituel. 

Aussi  Galland  finit-il  par  proposer  lui-même  à  ses  collè- 
gues de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  une 
explication  différente  et  moins  mauvaise  :  Dialis  serait 
un  consul  sulfect,  consul  siiffecttis,  c'est-à-dire  nommé  en 
cours  d'année  et  resté  peu  de  temps  en  fonctions  :  la  brièveté 
de  sa  magistrature  serait  cause  du  silence  des  fastes  à  son 
égard  ;  la  dédicace  de  Victorius,  à  en  juger  par  l'apparence 
des  lettres,  remonte  à  la  seconde  moitié  du  III*^  siècle;  Dialis 
aurait  vécu  à  cette  époque  (2).  D'après  quelques  érudits 
modernes,  une  inscription  découverte  également  à  Vieux  en 
1744  et  publiée  dix  ans  plus  tard  par  l'abbé  Lebeuf,  dans 
Y HiaLoiie  de  l'Académie,  ferait  mention  d'un  autre  consul 
sulïect  du  même  temps,  que  les  fastes  passent  aussi  sous 
silence.  On  y  lit,  aux  deux  dernières  lignes  : 

cl  Bassiano,  et  pjir  Muralori,  Xomis    Thésaurus,   CCCLXVIII,    1  :    Diocle- 
(tiano)  et  Basso. 

(1)  Galland,  lettre  à  I.e  Grand,  le  2  juin  1700,  citée  plus  haut. 

(2)  Procès-verbal  manuscrit  de  la  séance  du  13  janvier  1702,  cité  plus 
haut;  Cf.  Iltst.  de  iAïad.  des  Iiiser.,   t.   1,  p.  29.'?. 
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AVG   •  TR  ET  ARIS 
COS  etc. 

ce  que  Lebeuf  interprète  ainsi  : 
Aiig(iisto)  Tj-(njano)  et  Avis(teneto)\\co(n)s(itIibus)  etc. 

Trajan  Dèce  fut  consul  pour  la  première  fois  avant  son 
avènement  et  pour  la  deuxième  fois  après  son  avènement, 
en  250;  il  aurait  eu  pour  collègue,  en  250,  à  titre  de  suffec- 
tus,  un  certain  Aristenetus,  de  qui,  comme  de  Dialis,  nous 
ne  savons  rien  par  ailleurs  (1). 

On  doit  faire  d'abord,  à  ce  propos,  une  observation  d'ordre 
général.  Les  consuls  suffects  étaient,  en  srénéral,  inconnus 
dans  les  provinces  :  c'est  d'après  les  noms  des  consuls  ordi- 
naires, en  charge  au  début  de  l'année,  que  l'on  datait  le  plus 
souvent,  hors  de  Rome,  les  actes  publics  et  privés  (2).  Si 
les  noms  des  deux  snff'ecti  Dialis  et  Aristenetus  avaient  été 
oubliés  à  Rome  même,  au  témoignage  des  fastes  con- 
servés, à  plus  forte  raison  auraient-ils  dû  rester  ignorés 
en  Gaule.  Est-il  vraisemblable  que  les  inscriptions  de  la 
petite  ville  lointaine  et  obscure  des  Yiducasses  les  citent, 
alors  que  celles  de  la  capitale  de  l'Empire  n'en  parlent 
pas  ?  Il  faut  rejeter  la  deuxième  hypothèse  de  Galland 
comme  la  première,  en  même  temps  que  celle  de  Lebeuf, 
et  se  rallier  aux  opinions  récemment  émises  par  MM.  Zan- 
gemeister  et  Dessau,  qui  nous  ont  donné  enfin  la  clef  de  ce 
problème. 

Le  prétendu  Aristenetus  est  une  invention  de  l'abbé  Le- 
beuf. M.  Zangemeister  propose  de  lire,  sur  l'inscription 
de  1734  (3)  : 

Aiig(ustisj  /[<?]/•  et  [è]/.s  II  co(n)s(ulib/is) 

(1)  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,   n"  3166.    Cf.   Lebeuf,    dans   VHist.    de 
l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XXI,  1754,  p.  493. 

(2)  Cf.  D.  Vaglieri,  loc.  cit.,  p.  700  et  suiv. 

(3)  C.  Zangemeister,  cité  au  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,  n"  3166. 
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c'est-à-dire  :  sous  le  consulat  des  empereurs  Philippe  le;  pèi-e, 
consul  pour  la  troisième  l'ois,  et  Philippe  le  fils,  consul  jjour 
la  seconde  l'ois.  2^^  a|)rès  J('sus-Cliirist.  La  même  formule 
reparaît  en  effet  sur  une  inscri[)tion  de  Cassel,  en  face  de 
Mayence  : 

K  •  OCT  •  VA\  ■  V.  ■  BIS 
C(3S 

k(alendis)  oct(obris),  (Angustis)  ter  et  bis  co(n)s(iilibiis)[i). 

Dans  un  article  des  Mélanges  lioissier,  M.  Dessau  a 
montré  que  Postumus,  qui  fonda,  en  258,  un  empire  indé- 
pendant et  régna  dix  ans  sur  la  Gaule,  la  Bretagne  et  l'Es- 
pagne (2),  avait  donne  à  ses  Etats,  par  une  dérogation  jus- 
qu'alors inouïe  aux  prérogatives  séculaires  de  Rome,  une 
suite  régulière  de  consuls  particuliers.  Postumus  prit  lui- 
même  sur  ses  monnaies,  non  seulement  le  titre  pur  et  simple 
de  consul,  comme  beaucoup  d'autres  prétendants  à  l'Empire 
en  lutte  contre  la  capitale,  mais  aussi  celui  de  consul  pour 
la  deuxième,  la  troisième,  la  quatrième  et  la  cinquième  fois. 
Une  inscription  d'Oviedo,  en  Espagne,  est  datée  du  consu- 
lat de  Postumus,  consul  pour  la  quatrième  fois,  et  de  Yicto- 
rius  (3).  D'après  Al.  Dessau,  ce  texte  éclaire  celui  de  Vieux  : 
Dialis  et  Bassus,  de  même  que  le  Victorius  d'Oviedo.  étaient 
des  consuls,  non  de  Rome  et  de  l'Empire  romain,  mais  de 
l'Empire  gaulois.  Une  inscription  de  Lancaster,  en  Grande- 
Brelagne  (4),  et  une  inscription  de  Mayence  (5)  sont  datées 
du  second  consulat  de  Censor  et  de  Lepidus,  alors  que  ces 

(1)  Corp.  Inscr.  Latin.,  t.  XIII,  u"  7266.  Cf.  l'article  de  Borghesi, 
dans  le  Biillettino  dell'Institiilo  archeolagico  de  1834,  reproduit  dans  ses 
(Eiwres,  t.  VII.  p.  40-44. 

(2)  (^f.  M. -A.  Rogci-,  FrcKjnn-nts  sur  l'histoire  de  l'ostiiiuiis,  dans  ses 
Frafjnifiits  d'histoire,  Paris,  1896,  p.  l-7(). 

(3)  Corp.  Inser.  Latin.,  l.  Il,   n"  Ô73(). 
(i)Ibid.,  l.  \'ll,  n"  '287. 

(,'))  //./</.,  l.   XIII.  n"  6771). 
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deux  noms  no  se  trouvent  nulle  part  associés  sur  les  fastes 
des  consuls  ordinaires  de  Rome;  Censor  et  Lepidus  tenaient 
leur  dignité,  eux  aussi,  de  l'empereur  des  Gaules;  nous 
connaissons,  en  tout,  cinq  des  consuls  gaulois  créés  par 
Postumus,  qui  n'avaient  rien  à  faire  sur  les  listes  dressées  à 
Rome  (1). 

Ainsi  se  trouve  levé  l'unique  obstacle  qui  aurait  pu  finale- 
ment nous  arrêter.  L'interprétation  de  la  dédicace  au  dieu 
Mars  est  désormais  assurée  et  son  authenticité  inattaquable. 
Ajoutons  que  la  date  assignée  par  M.  Dessau  à  l'inscription 
—  règne  de  Postumus,  253-267  après  Jésus-Christ,  —  s'ac- 
corde exactement  avec  celle  que  supposait  Galland,  d'après 
la  paléographie;  il  écrivait  à  Le  Grand,  dès  le  26  mai  1700, 
que  ce  texte  lui  paraissait  remonter  au  règne  de  Valérien 
ou  à  celui  de  Gallien  (253-268).  Il  était  impossible  de  tomber 
plus  juste.  Ses  travaux  sur  les  monnaies  grecques  et  ro- 
maines et  le  déchiffrement  de  quelques  inscriptions  grec- 
ques au  cours  de  ses  voyages  en  Orient  l'avaient  bien  pré- 
paré à  l'étude  des  inscriptions  latines  de  Vieux. 

(1)  H.  Dessau,  Le  Consulat  sous  les  empei-eurs  des  Gaules,  dans  les 
Mélanges  Boissier,  Paris,  1903,  p.  165-168. 
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CERISY-LA-FORET 


Par  M.  André  RHEIN. 


L'abbaye  de  Cerisy  (1)  aurait  été  fondée  en  ce  lieu  au 
VP  siècle  par  l'illustre  évêque  de  Bayeux,  saint  Vigor, 
mais  nous  ne  possédons  que  des  données  légendaires 
sur  ses  origines.  Avant  même  de  monter  sur  le  siège 
épiscopal,  ce  saint  personnage,  que  ses  vertus  avaient  déjà 
rendu  célèbre,  aurait  précipité  dans  la  mer,  à  la  prière  des 
habitants,  un  monstre  cruel  qui  ravageait  la  contrée.  Le 
pays  ainsi  délivré  lui  ayant  été  donné  à  la  suite  de  ce  pro- 
dige par  un  homme  riche  nommé  Volusien,  Vigor  y  réunit 
quelques  moines  (2). 

Détruit  lors  des  invasions  normandes  (3),  ce  premier 
monastère  ne  fut  relevé  de  ses  ruines  qu'en  1030,  par  les 
soins  du  duc  de  Normandie,  Robert  le  Magnifique.  L'abbaye, 
placée  sous  le  vocable  de  saint  Vigor,  fut  encore  enrichie  en 
1032  de  nombreux  privilèges  par  son  nouveau  fondateur; 
en  1034,  il  y  fit  déposer  les  reliques  que  lui  avait  cédées  le 
patriarche  de  Jérusalem  et  que  son  chambellan  Toustain. 

(1)  Cerisy-la-Foiêt,  Manche,  ariond.  de  Saint-Lô,  cant.  de  Saint-Clair. 

(2)  Vita  Sancti  Vigoris,  ^  5,  éd.  Acla  Sanctorum.  novembre,  t.  I,  p.  300. 

(3)  Annales  Benedictini.   t.  I,  p.  139. 
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comte  d'Exmes,  rapporta  en  Occident  (1).  Guillanme  le 
Bâtard  compléta  en  1042  la  fondation  de  son  père  et,  pour 
montrer  tout  l'intérêt  qu'il  portait  à  Cerisy,  lui  fit  don  en 
104.S  d'un  os  du  bras  droit  de  saint  Vigor  que  lui  avait  remis 
Fabbé  de  Saint-lliquier  et  dont  l'arrivée  fut  signalée  par 
plusieurs  miracles  (2). 

Si  nous  n'avons  aucun  document  concernant  la  date  de 
construction  de  l'église  actuelle,  nous  pouvons  dire  avec 
certitude  qu'elle  fut  édifiée  grâce  aux  générosités  faites  par 
les  deux  ducs  de  Normandie.  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin,  l'examen  archéologique  de  sa  nef  permet  de  la  croire 
contemporaine  des  deux  grandes  abbayes  de  Caen,  c'est- 
à-dire  de  la  faire  remonter  au  troisième  quart  du  X!"  siècle. 
Mais,  comme  il  est  certain  ([ue  l;i  marche  des  travaux  se 
poursuivit  régulièrement  de  l'ouest  à  Test,  nous  pensons 
qu'une  partie  dn  transept  et  le  chœui-  datent  probablement 
du  dernier  quart  do  ce  même  siècle,  un  peu  |)lus  anciens 
que  r.abside.  dont  bi  conslruclion  ne  doit  pas  ètr*^  (doignée 
de  l'an  liOO.  L'épaisseur  des  joints,  l'appareil  en  épi  uni- 
versellement adopté,  sauf  daus  l'abside,  le  prolil  archaupie 
des  bases  et  des  tailloirs.  ral)seiice  complète  de  ciiapiteaux 
à  wodrons.  la  grande  siiupbcité  de  la  (h'-eoralitui  jjrimitive, 
tous  ces  caractèiH^s  jx'iiiiettent  d'atti-ibuei-  l'édilire  au  XI'' 
siècle. 

Aucune  indication  plus  précise  ne  nous  c^st  l'CStèe  sur  les 
travaiLX  exiH'utt's  d.ius  l'aldiaye  peudaut  les  siech's  suivants  : 


(1)  ^;a//i((  christiana.  t.  XI,  col.  4Ui)  ;  l)i\gd;tlf  :  Moiuislicon  (inylicaniuii. 
t.  \'I,  '2"^  partie,  p.  U)7;{  :  Orderic  Vital,  éd.  Lcprévost  il  Delisle,  l.  II, 
p.  11;  Holicil  de  Torigny  :  De  iiniitntatium"  ordinis  uiuiKulwriuu.  éd. 
Delislo,  l.  Il,  p.  195;  Giiillaume  de  Jumièges  :  flisl.  \uriiiitnn.,  etl. 
Ducliesiic,  Xoniiann.  srript..  p.  278;  Benoit  de  Siiiiite-More  :  Chronùiiic, 
éd.  F.  Michel,  t.  II,  p.  .">11  ;  \\'ace  :  Roman  de  Uoii.  éd.  Aiidresen,  t.  I, 
p.  'JU;  t.   II.   I>.  l'i'i,   KiO  el   17:5. 

(2)  Acla  Saiictoriinu  iioveiMhre,  t.  I,  p.  'J'J-1  ;  Hariulf:  Chronican  Centit- 
lense,  éd.  F.  Lot,  p.  228. 
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mais  il  est  impossible  de  ne  pas  signaler  quil  semble  pres- 
que toujours  exister  une  coneordance  enire  la  date  de  leur 
exécution  et  celle  des  donations  royales  dont  nous  avons 
gardé  le  souvenir.  Tout  en  recorniaissant  qu'il  serait  témé- 
raire de  chercher  dans  cet(<'  (■()n-(dalio)i  un  rapport  absolu 
de  cause  à  eiïet,  il  faut  avouer  quelle  vient,  en  les  confir- 
mant, donner  aux  conclusions  de  l'étude  technique  une  plus 
grande  autorité'.  La  construction  du  porche  et  de  la  chapelle 
de  1  abbé  se  place  fort  ])icii  aux  ciivii-ons  de  12()!».  aiiiH'c  où 
est  signalée  une  donation  de  saint  Louis.  Le  voùtement  du 
cho'ur  occupa  sans  doute  une  grande  partie  du  XIV''  siècle 
et  nous  savons  que  des  dons  l'iii'enl  faits  pai'  (Charles  1\"  en 
IS'I'A  et  (Charles  VI  en  lol)8  I  .  Ce  ne  sont  là  encore  une 
lois  (pie  des  hypothèses,  mais  elles  ne  mancpient  pas  d'une 
certaine  vraisemblance. 

Au  XI\ '■  siècle,  la  mise  en  état  de  dt'l'ense  ilr  l'abbaye 
contre  les  troupes  anglaises  nécessita  divers  ti-avaux  (2)  qui 
n'ont,  du  reste,  laissé  aurune  trace.  Les  uioincs  durent  faire 
des  dépenses  considérables  et.  pour  les  aider  à  sup})orter 
ces  lourdes  <harges.  (diarles  Y  leur  abandonna,  de  1.371  à 
1373.  une  partie  des  revenus  qu'il  percevait  à  Cerisy  f3i. 

.Vprès  le  sac  de  l'abbaye  ])ai-  les  bandes  protestantes  en 
15()2.  il  faut  arriver  an  XVI]  1'  siècle  pour  trouvei-  des  docu- 
ments précis,  mais  dont  le  nombre,  relativement  grand,  est 
loin  d'être  égalé  par  rimportance  4i.  Ce  sont,  en  général, 
lies  ex])ertises  d'architecte  indi(|uaiil.  en  un  langage  souvent 
obscur,  les  réparafions  fpi'exigeait  l'état  déplorable  de 
I  église  aggrav('  encoj-e  par  plusieurs  accidents.  En  1700, 
Il 'S   voûtes  (1  ogives  du   chiiMir  devaient  être  maintenues  à 

(1)  (iulliii  rhrisliiina.  l.   .\I,   cul.  4(li). 

(2)  Dt-nifle  :     Lu    <iucrir    tir    Ccitl   tins    ri   Iti    tlésoltilittii   tirs  (y//i.sc.s.    ]>.  37, 
;i(»4  el  75(5. 

Ci)  liibl.  Xat.,  lus.   IV.  2(1901.    u-  :i2,  .Ti  et   ^U.    —    L.    Dclisl.-:    .U,/;i./<>- 
nirnls.  u"'  773  et  .Si».S. 

(4)   P.  (le   F;nx-v  :   Ahbtiijrs  tir  l'ri'rrhi^  tir   liiiijtux  .  Crrisij. 
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Taido  de  poutres  et  de  tirants  de  fer  (1).  Une  grande  partie 
du  croisillon  septentrional  s'étant  écroulée  on  1738,  on  la 
reconstruisit  dans  un  style  insignifiant  et  on  dut  en  même 
temps  consolider  les  ogives  du  chœur  que  cette  catastrophe 
avait  encore  ébranlées.  A  la  suite  d'un  incendie  allumé  par 
la  foudre  en  avril  1766,  on  refit  le  dernier  étage  de  la 
tour  centrale,  on  reprit  les  piles  qui  la  soutenaient  et  toute 
l'église  fut  recouverte  de  l'enduit  qui  subsiste  encore  (2). 

Depuis  1747,  la  nef  était  divisée  en  deux  par  le  grand  mur 
qui  constitue  actuellement  la  façade  occidentale  (3)  ;  il  avait 
été  construit  pour  remplacer  la  simple  balustrade  qui  séparait 
jusqu'alors  l'abbatiale  de  léglise  de  la  paroisse  installée 
depuis  le  XVIP  siècle  dans  les  premières  travées. 

Si  la  Révolution  détruisit  les  bâtiments  monastiques, 
complètement  rebâtis  du  reste  pendant  les  derniers  siècles, 
elle  respecta  léglise  et  la  chapelle  de  Fabbé.  C'est  en  1811 
seulement  que,  pour  payer  la  restauration  des  d^égàts  occa- 
sionnés par  la  foudre  dans  la  tour  centrale,  le  conseil  de 
fabrique  résolut,  malgré  l'opposition  du  curé,  de  démolir  la 
partie  de  l'église  qui  servait  de  paroisse.  Cette  décision 
barbare  fut  exécutée  :  avec  les  premières  -travées  de  la  nef 
qui  devaient  être  les  plus  anciennes  de  tout  l'édifice,  dis- 
parut alors  cet  admirable  porche  du  XlIP  siècle  dont  il  ne 
subsiste  plus  que  le  mur  méridional,  comme  pour  nous  don- 
ner une  idée  de  sa  décoration  fine  et  élégante  et  nous  faire 
regretter  davantage  sa  destruction. 

Enfin,  une  fâcheuse  modification  fut  encore  apportée  au 
monument  en  1872  et  1874,  lorsqu'on  couvrit  de  voûtes 
d'ogives  en  bois  la  nef  et  le  croisillon  sud.  Depuis  son  classe- 

(1)  Arch.  de  la  Manche,  H.  1504. 

(2)  Ibid.,  H.  1513. 

(3)  «  Le  mardy  trentième  jour  do  may  1747  l'on  a  conuiiencé  à  fonder 
le  mur  de  séparation  entre  l'église  de  la  parroisse  et  celle  des  religieux 
qui  n'étoient  séparées  cy  devant  que  par  une  balustrade.  »  Arch.  de 
Cerisy,  actes  de  baptême,   registre  9. 
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ment  au  nombre  des  nionumenls  historiques. prononcé  en  1880 
sur  la  proposition  de  Ruj)rich-Robert,  les  travaux  indispen- 
sables do  consolidation  et  d'entretien  furent  seuls  exécutés. 

L'abbatiale  de  Cerisy  est  la  seule  église  conservée  jus- 
qu'à nous  qui  présente  en  plan  et  en  élévation  le  parti  le 
plus  vaste  et  le  plus  complet  qu'ait  jamais  adopté  en  France 
l'architecture  romane  normande.  Les  constructeurs  de  cette 
région  s'étaient,  moins  que  d'autres,  écartés  des  traditions 
basilicales  léguées  par  les  siècles  passés,  et  s'ils  n'eurent 
pas  la  hardiesse,  parfois  dangereuse,  de  lancer  des  voûtes 
au  travers  de  leurs  grandes  nefs,  c'est,  il  faut  le  recon- 
naître, au  bénéfice  des  proportions  et  de  l'éclairage. 

Ceux  qui  jetteront  un  coup  d'œil  sur  le  plan  de  Cerisy 
seront  frappés  de  sa  ressemblance  avec  celui  de  toutes  les 
grandes  églises  de  la  même  école  :  nef  flanquée  de  bas-côtés, 
transept  muni  d'absidioles  à  l'est,  chœur  dont  les  collaté- 
raux s'arrêtent  à  la  naissance  de  l'abside,  toutes  ces  parti- 
cularités se  retrouvent  à  Bernay.  à  la  Trinité  et  à  Saint- 
Nicolas  de  Caen,  à  I^essay,  à  Saint-Georges  de  Boscher- 
ville,  à  Saint-Gabriel  (1),  à  Selby,  à  l-*eterborough.  On  sait 
qu'il  en  était  de  même  à  l'abbatiale  de  Jumièges  (2),  aux 
cathédrales  de  Lincoln  (o)  et  de  Durham  (4),  à  Sainte-Marie 
d'York  (5),  peut-être  à  Westminster  (6),  au  prieuré  de  Saint- 

(1)  Ruprich-Robert  :   L'architecture  norinande,  pi.  ix,  viii,  xciii  et  liv. 

(2)  R.  Martin  du  Gard  :  Le  plein  primitif  du  chœur  de  l'église  abbatiale 
de  Jumièges,  dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  LXXIII,  1909,  p.  34,  et 
L'abbaye  de  Jumièges,  p.  88-91,  pi.  m  et  iv. 

(3)  Fouilles  de  1909. 

(4)  J.  Bilson  :  On  the  récent  discoveries  at  the  east  end  of  ihe  cathedral 
church  of  Durham,  dans  VArchaeological  Journal,  t.  LUI,  1896,  p.  1. 

(5)  J.  Bilson  :  Les  chevets  du  X/«  siècle  de  Saint-Augustin  de  Cantor- 
bery  cl  de  Sainte-Marie  d  York,  dans  le  Ihillelin  Monumental,  t.  LXIX, 
1905,  ]).  221. 

(G)  Lcthabj',  dans  le  Journal  Royal  Inslilute  uf  British  Architccts,  20 
nov.  1909,  p.  80. 
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Vigor-le-Grand,  près  Bayeux  (1),  et  on  peut  légitimement 
supposer  que  beaucoup  d'églises,  dont  le  chœur  roman  a 
été  reconstruit  à  l'époque  gothique,  telles  que  Saint- 
Etienne  de  Caen.  Saint-Albans,  la  cathédrale  d'Ely,  de- 
vaient présenter  un  plan  semblable.  Mais  nous  verrons 
plus  loin  qu'au  point  de  vue  de  l'élévation,  un  très  petit 
nombre  de  ces  monuments  ont  atteint  le  développement  de 
Cerisy. 

Les  importants  travaux  exécutés  dans  l'église  pendant  les 
siècles  qui  suivirent  sa  construction  n'en  ont  pas  altéré 
sensiblement  le  caractère  et  y  ont  même  introduit  des  détails 
d'un  intérêt  artistique  incontestable.  Seule,  la  mutilation  de 
1811  vint  lui  enlever  son  ampleur  primitive. 

Depuis  cette  date  néfaste,  la  nef,  qui  possédait  sept  tra- 
vées, sans  compter  une  travée  du  XUV  siècle  au  revers  de  la 
façade,  n'en  a  plus  que  trois.  En  élévation,  elle  présente 
trois  parties  sensiblement  égales  (rez-de-chaussée,  tribunes, 
étage  supérieur)  ;  cette  division  se  retrouve  dans  la  plupart 
des  grandes  églises  normandes  (2),  alors  que  dans  les 
édifices  où  n'existent  pas  de  tribunes  éclairées,  l'étage 
intermédiaire  est  notablement  réduit  (3). 

Les  piles  cruciformes  sont  flanquées  de  quatre  colonnes 
engagées  et  de  quatre  colonnes  d'un  plus  faible  diamètre, 
placées  dans  les  angles,  comme  on  le  voit  également  au  tran- 
sept de  Winchester.  Au  contraire,  dans  les  monuments  nor- 
mands primitifs,  les  colonnes  secondaires  se  trouvent  ordi- 
nairement engagées  dans  les  faces  du  ressaut  de  la  pile. 
Les  premières  reçoivent  les  retombées  des  voûtes  actuelles, 
les  doubleaux  des  bas-côtés  et  les  voussures  intérieures  des 

(1)  Monasticon  gallicaniim,  éd.  Peigiié-Delacourt,  j)l.  cm. 

(2)  Saint-Etienne  de  Caen,  cathédrales  de  Winchester,  de  Norwich 
el    d'Eh%    Peterborough,    Romsey.     Ruprich-Robert,    pi.    lxxxiii,   lvui, 

XCI,    LX,    LXXXV    et   LXII. 

(3)  Trinité  et  Saint-Nicolas  de  Caen,  Lessay,  Saint-Gcorgcs  de  Hoscher- 
ville,  Saint-Ciabricl.  Ruprich-Robert.  pi.  i.xxiv,  xvi,  lxxxix  et  xciii. 


E.   Chauliat,  del 

Église  de  Cerisy-la-Forêt. 

Plan. 
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arcades,  dont  les  voussures  extérieures  sont  portées  par  les 
colonnes  d'angle.  Les  bases  sont  formées  dun  talus,  par- 
fois légèrement  bombé,  entre  deux  baguettes.  De  petites 
volutes  décorent  seules  les  chapiteaux  simplement  épan- 
nelés  et  d'un  aspect  fort  archaïque;  peut-être,  quelques- 
uns  d'entre  eux  furent  ornés  après  coup  de  sujets  divers 
(ange  vêtu  d'une  tunique  et  tenant  en  main  deux  torsades, 
tètes,  rinceaux,  animaux  affrontés,  etc.).  Les  tailloirs  con- 
tournent la  pile,  mais  non  pas  la  colonne  engagée  du  côté 
de  la  nef.  Leur  profil  est  formé  d'un  filet  et  d'un  biseau 
séparés  par  un  onglet  (1);  seul,  un  tailloir  de  la  dernière 
pile  au  sud  a  reçu  une  décoration  de  rinceaux,  à  l'époque 
où  fut  sculpté  le  chapiteau  qu'il  surmonte. 

Les  arcades  de  la  nef,  doublées  comme  nous  l'avons  vu, 
décrivent  une  courbe  en  plein  cintre.  Leurs  arêtes  sont 
arrondies  à  l'intrados,  mais  un  tore  se  profile  sur  le  second 
rang  de  claveaux.  La  première  arcade  méridionale,  dont  les 
arêtes  nues  semblent  accuser  une  construction  plus  an- 
cienne, retombe  à  l'ouest  sur  une  pile  actuellement  en 
partie  noyée  dans  le  mur  de  façade  et  ne  différant  en  rien 
des  autres,  mais  la  pile  suivante  présente,  du  côté  de  la  nef, 
un  ressaut  qui  fait  saillie  sur  le  nu  du  mur  et  forme  dosseret 
à  la  colonne  jusqu'au  niveau  des  tribunes.  On  peut  con- 
clure de  ce  fait  que  le  projet  primitif  comportait  une  alter- 
nance de  piles  fortes  et  de  piles  faibles  (2).  L'étage  inférieur 
de  cette  travée  serait  le  seul  reste  de  la  première  cons- 
truction, car.  au-dessus,  la  colonne  est  en  retrait  et  engagée 
directement  dans  le  mur. 


(1)  On  trouve  le  même  profil  à  Sainl-Étienne  et  à  la  Trinité  de  Caen. 
Ruprich-Robert,  pi.  i.xxxiv  et  xlvi,  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Winchester.  .1.  Bilson  :   /.es  origines  de  l'archilecliire  gothique,  p.  8. 

(2)  Une  alternance,  plus  ou  moins  accentuée,  se  retrouve  encore  à 
Jumièges,  Saint-Ktienne  de  Caen,  Graville-Sainle-Honorine,  Walthain- 
Abbej',  Northampton,  Norwich. 
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Les  tribunes,  au  niveau  desf|uelles  court  un  cordon  mou- 
luré dont  le  profil,  identique  à  celui  des  tailloirs  des  piles. 
se  retrouvera  dans  tout  lédifice.  sont  ouvertes  à  chaque 
travée  par  une  grande  arcade  en  plein  cintre.  Ses  deux 
voussures  retonibent  sur  des  colonnes  engagées  et  des 
colonnes  d'angle,  dont  les  bases,  les  chapiteaux  et  les  tail- 
loirs sont  semblables  à  ceux  de  l'étage  inférieur.  Les  arcades, 
très  larges  suivant  la  coutume  normande,  ne  sont  pas  for- 
mées d'une  baie  simple  comme  celles  de  Saint-Ltienne  de 
Caen:  elles  sont  subdivisées  en  deux  arcs  secondaires  qui 
retombent  sur  une  colonne  centrale  el  furent,  sans  doute 
aune  époque  postérieure,  ornés  pour  la  j)lupart  de  bâtons 
brisés  ;  quelques  tympans  ont  ('gaiement  reçu  une  décoration 
formée  d'un  demi-cercle  garni  de  dés. 

L  étage  des  fenêtres  hautes  possède  la  galerie  de  circu- 
lation si  fréquente  en  Normandie  (1)  et  en  Angleterre  (2)  et 
qui,  persistant  pendant  plusieurs  siècles,  restera  une  des 
caractéristiques  dé  l'architecture  gothique  dans  les  mêmes 
régions.  A  Cerisy,  elle  est  ouverte  sur  la  nef  \)av  trois 
arcades  égales  entre  elles,  la  centrale  encadrant  la  fenêtre, 
portées  sur  des  colonnes  isolées  et  engagées  dans  les  piles 
de  chaque  travée.  Dune  arcade  à  l'autre,  elle  passe  sous 
des  linteaux  que  soutiennent  les  chapiteaux  des  colonnes  et 
traverse  les  piles  sous  un  berceau  établi  à  un  niveau  assez 
bas  afin  de  ne  pas  les  affaiblir  (3). 


(1)  Transept  de  Jumièges,  Saint-Etienne  et  la  Trinité  de  Caen,  Bcrnaj% 
Lessay,  Saint-Georges  de  Hoscherville,  Ouistreham,  Saint-Gabriel.  Il 
n'existe  pas  de  galerie  à  la  nef  de  Jumièges,  au  Mont-Saint-iMichel,  à 
Saint-Nicolas  de  Caen. 

(2)  Cathédrales  de  Winchester,  Norwich,  Ely,  nel'  et  transept  de 
Durham,   Chichester;  Gloucester,    Peterhorough,  ^^'altham-Abbe^•,   Car- 

.lisle,    Ronisey,    Oxford,    Saint-Albans,   Christchurch,    etc.    Le  chœur  de 
Durham  n'a  pas  de  galerie. 

(8)  (]e  niveau  est  le  même  à  toutes  les  piles  malgré  la  présence,  de 
deux  en  deux,  d'un  arc  transversal. 


Eglise  de  Gerisy-la-Forêt. 

Travées  dv  la  nel. 
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Lii  iicf  est  nctucllement  couverte  de  trois  voûtes  dOgivcs 
en  bois,  d'un  (îfïet  déplorable,  construites  en  1872  (1).  Elle 
I)résentait  jusqu'alors  de  précieux  témoins  d'une  dispo- 
sition très  rare,  dont  la  reconstitution  est  désormais  rendue 
plus  dilTicile  :  de  deux  en  deux  piles,  des  arcs  transversaux, 
surmontés  d'un  pignon  de  maçonnerie,  fortifiaient  la  char- 
pente et  constituaient  en  cas  d'incendie  une  cloison  pro- 
tectrice. 

Les  arcs  de  Cerisy  étaient  ruinés  depuis  longtemps  et, 
avant  l'établissement  des  voûtes  actuelles,  il  ne  subsistait 
plus,  d'après  Rupricli-Kobert  (2),  que  les  trois  premiers 
claveaux,  sur  le  mur  nord,  du  dernier  arc  seul  conservé 
depuis  la  démolition  de  la  partie  occidentale  de  la  nef.  Il  est 
du  reste  encore  possible  aujourd'hui  de  se  rendre  compte 
de  l'existence  de  cet  arc.  En  effet,  si  l'on  pénètre  dans  les 
combles  au  niveau  de  la  charpente,  on  remarque  qu'au- 
dessus  de  la  dernière  pile  avant  celle  de  la  croisée,  la 
colonne  engagée  monte  jusqu'au  sommet  du  mur  latéral 
pour  porter  les  enlraits,  tandis  qu'au-dessus  de  la  pile  pré- 
cédente, on  ne  voit  aucune  trace  de  colonne,  mais  des  arra- 
chements d'assises  très  signiticatifs,  qui  ne  peuvent  appar- 
tenir qu'au  mur  porté  par  le  grand  arc.  Une  autre  obser- 
vation, complétant  la  précédente,  peut  être  faite  de  la  nef 
même  :  les  colonnes  sur  lesquelles  retombait  l'arc  sont  sur- 
montées, au  niveau  de  l'appui  de  la  galerie  haute,  d'un  cha- 
piteau ancien  (3)  qui  a  conservé  sa  place  primitive  ;  à  la  pile 
suivante,  au  contraire,  le  chapiteau,  moderne  et  servilement 
copié  sur  le  précédent,  a  été  placé  pour  supporter  la  retom- 
bée  des  voûtes.  Enfin,  l'enduit  dont   on   a  recouvert,  au 

(1)  Cette  date  est  inscrite  sur  une  des  clefs. 

(2)  L'architecture  normande,  p.  135. 

(3)  Ce  chapiteau,  d'un  type  rare,  se  rapproche  de  la  forme  cubique, 
mais  l'intersection  entre  la  partie  sphérique  et  la  partie  plane  a 
lieu  suivant  un  demi-cercle  relié  aux  angles  de  la  corbeille  par  des  lignes 
biaises  que  terminent  des  volutes. 
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XVIII"  siècle,  tout  l'intérieur  de  l'église,  fournira  un  dernier 
argument  auquel  on  ne  peut  refuser  une  certaine  valeur  : 
au-dessus  du  chapiteau  ancien,  le  parement  du  mur  appa- 
raît en  blanc  sur  l'enduit,  témoin  de  la  place  où  venait 
autrefois  s'appliquer  lare  ti-ansversal,  dont  les  arrachements 
furent  à  cet  endroit  soigneusement  ravalés  pour  l'établis- 
sement des  nervures  des  voûtes  modernes.  A  la  dernière 
pile,  on  ne  remarque  aucune  sui'face  blanche,  car,  malgré 
leur  maigreur,  ogives  et  doubleaux  de  bois  cachent  en- 
tièrement la  place  qu'occupait  la  colonne  engagée,  d'une 
section  évidemment  moins  considérable  rpie  l'arc  trans- 
versal. 


Chapiteau  d'un  arc  diaphragme. 

Il  n'est  sans  doute  pas  inutile  de  rappeler  que  ce  mode  de 
construction,  dont  l'origine  peut  être  recherchée  dans  les 
basilicpics  de  la  Syrie  centrale  (1),  fut  employé  assez  fré- 
quemment sur  les  nefs,  à  l'époque  romane,  en  Italie  (2),  en 


(1)  Chaqqa,  Tafkha,  Qennaouat,  Soucidich,  Roueiha.  De  ^'ogùé  :  Syrie 
centrale,  pi.  xv  el  xix.  En  Asie  Mineure,  la  basilique  de  Kodscha- 
Kalessi  devait  présenter  le  même  sj'stème.  Strzj'gowski  :  Klein- Asien, 
ein  Neuland  fïir  Kunstgesehichle,  fig.  79-80. 

(2)  Sainte-Praxède  de  Rome,  Saints-Félix-el-Forlunat  de  \'icenee, 
Saint-Miniato  de  Florence,  cathédrale  de  Modène,  Sainl-Zénon  de 
N'érone,  Sainl-Celse  de  Milan  dans  son  étal  primitif.  F.  de  Dartein  : 
Etude  sur  l  iirchitreliire   luinhavde.  t.  1,  p.  118. 
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Nonnaiidic  ([  <  cl  p.iiTois  aussi  dans  ril(;-dc-l''rance  (2).  I{ii- 
prich-Kobci'l  suppose  ([iw,  les  (Iroisés  noriuaiids,  ayant  rc- 
marqu(''  cotte  disposition  en  Orient,  rappliquèrent  à  leur  re- 
tour (3),  mais  la  ehronolog-ic  des  Croisades  paraît  s'opposer 
absolument  à  une  hypothèse  de  cette  nature.  Imi  outre,  la 
présenc(î  d'arcs  transversaux  sur  ])lusi(nirs  basiliques  ita- 
liennes, antérieures  aux  édih'ces  de  Normandie,  rend  inutile 
la  sujjposition  d'une  inlluenc(!  direct(ï  des  procédés  syriens 
sur  ces  derniers.  Ces  arcs  furent,  du  reste,  souvent 
employés  sur  les  bas-côtés  dans  llle-de-France  (4)  et  quel- 
q^uefois   aussi   dans  le   domaine  de   l'école    normande    (5). 


(1)  Prieuré  de  Saint-Vigor-le-Gratul,  près  de  Hayeux,  déhuit  à  la  Révo- 
lution. Monasticon  gallicanum,  éd.  Peigué-Delacourt,  pi.  cm,  Saint- 
Georges  de  Boscherville  avant  l'adjonction  des  voûtes  d'ogives.  A.  Bes- 
nard  :  Monographie  de  l'église  et  de  iabhaye  Saint-Georges  de  Boscherville, 
p.  55;  Coutan  :  Saint-Georges  de  Boscherville  d'après  M.  A.  Besnard,  p.  (i. 
VioIlet-le-Duc  a  supposé  qu'une  disposition  semblable  existait  à  Saint- 
Julien-du-Pré  du  Mans.  Dictionnaire,  t.  IX,  p.  242,  fig.  2:  Dehio  et 
Bezold  :  Kirchliche  Baiiknnst  des  Abendlandes.  pi.  lxxxvi,  fig.  4,  niais  on 
peut  objecter  que  la  nef  de  cette  église  n'est  pas  flanquée  de  contreforts 
à  l'extérieur. 

(2)  Villers-Saint-Paul.  E.  Lefèvre-Pontalis  :  L'église  de  Villers- Saint- 
Paul,  dans  Mémoires  de  la  Soc.  acad.  de  l'Oise,  1886,  et  Congrès  archéol. 
de  Beau  vais,  1905,  p.  114;  Woillez  :  Monuments  de  l'ancien  Beauvoisis, 
Villers-Saint-Paul,  pi.  i,  Cerny-en-Laonnais.  E.  Fleury  :  Antiq.  et  mon. 
du  départ,  de  l'Aisne,  t.  III,  p.  25  et  26,  fig.  403  et  404. 

(3)  L'architecture  normande,  p.  53. 

(4)  Dans  le  Soissonnais  :  Aizy,  Trucy,  Ureel,  Vorges,  \'ailly.  Bonnes, 
Glennes,  Morienval.  E.  Lefèvre-Pontalis:  L'archit.  religieuse  dans  l'ancien 
diocèse  de  Soissons.  t.  I,  p.  120;  t.  II,  p.  111  et  209,  et  Congrès  archéol.  de 
Beauvais,  p.  156;  dans  le  Laonnais  :  Cerny-en-Laonnais.  Chivy.  E. 
Fleury,  op.  cit..  t.  II,  p.  299,  fig.  369;  t.  III,  p.  25,  fig.  403;  dans  le 
Beauvaisis  :  Élincourt-Sainte-Marguerite,  Villers-Saint-Paul.  Woillez, 
op.  cit.,  appendice,  pi.  n  ;  E.  Lefèvre-Pontalis,  lac.  cit.  11  en  existe  en- 
core un  exemple  à  Lavardin  (Loir-et-Cher). 

(5)  Saint-Pierre  de  Northampton.  Ruprich-Roberl,  pi.  Lxvir,  Gréville 
(Manche);  peut-être  Thaon.  Ruprich-Robert,  p.  136;  L.  Serbat,  Guide 
du  Congrès  de  Caen.  1908,  p.  223. 
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A  l'époque  gothique,  on  peut  voir  une  survivance  du 
système  des  arcs  portant  mur  dans  les  fausses  voûtes 
sexpartites,  qu'il  serait  plus  juste  d'appeler  des  voûtes 
d'ogives  sur  plan  carrc^  recoupées  en  leur  centre  par 
un  arc  diaphragme  (1).  Enlin,  on  sait  quel  parti  les 
architectes  du  Languedoc  (2),  du  Roussillon  (3),  de  la 
Catalogne  (4)  et  de  l'Italie  (5)  surent  tirer  des  grands  arcs 
en  tiers-point  tenant  lieu  de  fermes  et  portant  directement 
la  charpente  sur  leurs  reins. 

Les  bas-côtés  de  la  nef  sont  couverts  de  voûtes 
d'arêtes  en  blocag(î  très  grossier  qu'on  peut  rapprocher 
de  celles  de  Saint-Nicolas  de  Caen  (6).  Les  travées  sont 
séparées  par  des  doubleaux  en  plein  cintre  dont  les  arêtes 
sont  arrondies  et  qui  retombent  contre  le  mur  extérieur  sur 
des   colonnes  engagées   dans   un    dosseret.    Les   fenêtres, 


(1)  La  Trinité  de  Caen,  Bernières,  Saint-Gabriel,  Ouistreham  dans  son 
état  primitif.  Ruprich-Robert,  pi.  lxxvh,  i.xxvin,  lxxix  et  lxxxi,  chœur 
de  Creully. 

(2)  Lamourguier  de  Narbonne,  Cannes,  Saint-Hilaire  dans  son  état 
primitif.  Congrès  de  Carcassonne,  1906,  p.  92,  52  et  58. 

(3)  Saint-Dominique,  les  Carmes,  Saint-Jacques  dans  son  état  primi- 
tif, La  Real  et  Saint-Mathieu  de  Perpignan,  abbaj'e  de  Valbonne,  Saint- 
Michel-de-Cuxa,  Millas,  Corbère-d'Amont,  Canet,  Saint-Dominique  et 
église  paroissiale  de  Collioure,  Passa,  Camelas,  Sorède,  Le  Riquer, 
Sainte-Marie-de-la-Mer.  Congrès  de  Carcassonne,  p.  116,  117,  119  et  150; 
Brutails  :  Notes  sur  l'art  religieux  du  Roussillon,  dans  le  Bull,  du  Comité 
des  Trav.  hist..  1892,  p.  589. 

(4)  Sainte-Agathe  de  Barcelone,  dortoir  de  Poblet,  salles  de  Santas- 
Creus,  château  de  Peralada,  Saint-Jean  de  Villafranca. 

(5)  Réfectoire  et  infirmerie  de  Fossanova,  infirmerie  de  Casamari, 
église  ruinée  près  de  Randazzo  (Sicile),  église  des  Antonins  de  Piperno. 
Enlart  :  Origines  françaises  de  Varchitecture  gothique  en  Italie,  pi.  xxi, 
fig.  1,  2  et  32. 

(6)  Il  faut  rappeler  que  M.  Bouel,  impressionné  par  la  présence  sur  ces 
voûtes  de  restes  de  peintures  du  XY*^  siècle,  les  a  attribuées  à  celte  épo- 
que, mais  aucune  observation  sérieuse  n'est  jamais  venue  confirmer  son 
hypothèse. 
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mouluriT's  (liin  liotidiii  sur  colonncllcs  d  aii^lc,  (•nlcHc  |>('r- 
cées  à  un  niveau  très  élovc  dans  le  collatéral  sud.  par  suite 
de  la  présence  du  cloître  de  ce  côté  de  l'église.  A  la  dernière 
travée,  l'architecte,  voulant  éviter  que  la  voûte  n'empiétât 
sur  la  fenêtre,  a  dû  relever  le  voùtain  tangent  au  mur,  sui- 
vant un  artifice  qui  fut  également  employé  dans  la  cathédrale 
d'Ely  (1).  Aux  deux  travées  précédentes,  où  semblable 
précaution  n'avait  pas  été  prise,  la  lunette  de  la  voûte  em- 
piète sur  la  fenêtre  et  cache  le  tore  de  l'archivolte. 

En  présence  de  cette  disposition,  évidemment  insolite,  on 
serait  tenté  de  se  demander  si  les  voûtes  étaient  projetées 
au  moment  de  la  construction  des  murs  extérieurs.  Mais  il 
est  préférable  de  ne  pas  se  laisser  séduire  par  cette  hypo- 
thèse et  d'attribuer  plutôt  ce  vice  de  construction  à  une 
inexpérience  de  l'architecte.  En  effet,  quand  il  put,  comme 
du  côté  nord,  user  de  toute  sa  liberté,  il  perça  les  fenêtres 
à  un  niveau  normal,  comme  on  peut  le  constater  à  la 
première  travée,  les  fenêtres  des  deux  suivantes  ayant  été 
refaites  au  XVIII''  siècle.  La  retombée  des  arêtes  paraît  bien 
avoir  toujours  été  prévue  sur  les  angles  de  la  pile  et  du  dos- 
seret,  auquel  on  donna  dans  ce  but  une  largeur  supérieure 
à  celle  du  doubleau  que  la  colonne  engagée  supporte.  Si 
Ruprich-Robert  a  pu  supposer  que  les  bas-côtés  de  la  Tri- 
nité de  Caen  n'étaient  primitivement  couverts  que  d'une 
simple  charpente  (2),  c'est  qu'ils  n'étaient  pas  surmontés  de 
tribunes  comme  ceux  de  Cerisy. 

Inexistence  d'un  passage  conduisant  des  tribunes  des 
croisillons  à  cellfes  de  la  nef  empêche  également  d'admettre 

(1)  Uuprich-Robeit,  pi.  lxi.  L'inclinaison  du  voûtain  est  moins  consi- 
dérable que  la  coupe  ne  l'indique.  Dans  le  bas-côté  sud  du  chœur  de 
Gloucesler,  parce  que  le  sol  est  notablement  plus  haut  que  celui  du  chœur 
lui-même,  la  voûte  entière  est  relevée  vers  l'extérieur  et  les  chapiteaux 
des  colonnes  engagées  se  trouvent  à  0  ™  69  au-dessus  de  ceux  des  piles. 
(Communication  de  M.  J.  Bilson.) 

(2)  Huprich-Roberl  :  Siiinlc-Trinilc  cl  Saint-Eticnnc  de  Caen,  p.  20. 
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qu'on  ail  projeté  de  faire  comiiuinifiucr  les  eollal/'raux  avec- 
la  nef  par  deux  étages  d'areades  simulant  de  fausses  tribu- 
nes, comme  à  la  cathédrale  de  Rocliester,  à  Waltham-Abbey, 
à  Châtel-Montagne  et.  à  Fépoque  gothique,  dans  les  cathé- 
drales de  Rouen  et  de  Meaux  et  à  la  collégiale  d'Flu.  Du 
reste,  notre  savant  confrère  M.  .1.  Bilson,  qui  a  bien  voulu, 
avec  son  obligeance  habituelle,  me  faire  part  de  ses  pri-- 
cieuses  observations,  pense  que,  dans  les  deux  églises  de 
l'école  anglo-normande  pr('C('>demment  citées,  Rochester  et 
Waltham,  les  bas-côtés  devaient  être  à  l'origine  recouverts 
de  voûtes  d'arêtes  (i). 

Les  tribunes  qui  surmontent  les  bas-côtés  sont  ouvertes 
sur  la  nef  par  les  arcades  déjà  décrites.  11  faut  noter  toute- 
fois que  la  troisième  arcade  seule  est  doublée  à  l'intérieur 
d'une  voussure  a])])areillée.  Les  tailloirs  des  chapiteaux  for- 
ment cordon  sur  la  pile,  mais  sans  contourner  le  ressaut  en 
saillie  qui  joue,  vers  la  tribune,  le  rôle  de  contrefort  inté- 
rieur. Un  solin  horizontal  indique  l'endroit  où  venait  autre- 
fois s'appliquer  le  toit  en  appentis  qui,  considérablement  re- 
levé dans  la  suite,  obstrue  maintenant  la  partie  inférieure 
des  fenêtres  de  la  nef. 

Le  mur  goutterot  de  la  tribune  méridionale  est  formé, 
dans  les  deux  premières  travées,  de  pierres  grossièrement 
taillées  et  disposées  en  épi  ;  les  fenêtres  qui  les  éclairent, 
doublées  et  à  arêtes  nues,  ont  l'intrados  de  leur  voussure 
intérieure  orné  à  l'imposte  d'une  moulure  formée  d'un  filet 
et  d'un  biseau  sans  onglet.  Le  mur  de  la  troisième  travée, 


(1)  Le  t'ait  que  la  voussure  intérieure  des  grandes  arcades  de  Waltham- 
Abbey  est  désaxée  vers  la  nef  semble  bien  prouver  que  des  voûtes  étaient 
projetées  sur  les  bas-côtés  (voir  la  coupe  de  J.-A.  Reeve  dans  The  Archi- 
tect  du  22  janvier  1876).  Il  devait  en  être  primitivement  de  même  à 
Rochester,  car  l'étage  actuel  des  fausses  tribunes,  avec  son  étroite  galerie 
de  circulation,  est  le  résultat  d'un  remaniement,  —  sans  doute  effectué 
après  l'incendie  de  1137,  —  comme  le  prouve  l'arrêt  à  ce  niveau  des 
colonnes  engagées  qui  reposent  sur  le  tailloir  des  grosses  piles. 
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sépaiN'  du  [)récédcnl  pac  une  cliainc  vt^rlicalr  d(;  iiioycii 
appareil,  no  présente  j)lu.s  aucune  Iraec  d'épi  ;  la  voussure 
cxtéri(nire  de  la  fenêtre  retombe  sur  des  colonnes  engagées 
dans  les  [)iédroits,  dont  les  chapiteaux,  décorés  de  volutes, 
sont  surmontés  de  tailloirs  d'un  profil  plus  avancé,  qui  se 
continuent  eu  cordon  le  long"  du  mur.  On  peut  donc  recon- 
naître entre  la  deuxième  et  la  troisième  travée  le  signe 
manifeste  d'un  changement  de  campagne  et  croire  que  la 
portion  la  plus  ancienne  de  ce  mur  constitue,  avec  la  pre- 
mière arcade  méridionale  de  la  nef  et  les  piles  qui  la  sup- 
portent, le  seul  reste  d'une  construction  fort  archaïque, 
évidemment  antérieure  à  toutes  les  autres  parties  de 
l'édifice. 

Rien  de  semblable  ne  peut  être  not(''  dans  la  tribune  du 
nord,  qui  a  subi  de  graves  mutilations  au  XVI II''  siècle. 
Des  traces  d'arrachement  sur  quelques  assises  du  contre- 
fort intérieur,  au  droit  de  la  première  pile,  ont  fait  supposer 
à  Ruprich-Robert  qu'un  arc-boutant  devait  primitivement 
contre-buter  la  poussée  de  l'arc  transversal  de  la  nef  (1)  : 
mais  il  paraît  bien  difficile  de  conclure  à  l'existence  de  cet 
arc  sur  ces  témoins  insignifiants. 

Le  carré  du  transept  était,  comme  celui  d'un  grand 
nombre  d'églises  normandes,  surm-ont(''  d'une  tour-lanterne 
que  sa  situation  exposait  naturellement  aux  coups  de  la 
foudre  ;  aussi  d'importants  travaux  durent-ils  être  exé- 
cutés à  la  suite  de  graves  incendies.  Au  XV''  ou  au  début 
du  XVP  siècle,  les  grands  arcs  qui  menaçaient  riiine  furent 
renforcés  par  de  nouveaux  arcs  en  tiers-point  à  Irois  res- 
sauts, dont  les  arêtes  sont  creusées  d'un  cavet;  les  piles 
primitives  furent  elles-mêmes  flanquées  de  grosses  demi- 
colonnes  (jui  les  masquent  en  partie  et  dans  lesquelles  pénè- 
trent les  retombées  des  arcs.  Ces  travaux  de  consolidation 
ayant  été  reconnus  insuffisants,  on  dut  encore  rempâter,  en 

(1)  Hiipriih-Uobcrt  :  Stiinlc-Trinitc  cl  Sainl-Klieimc  de  ('.(irn.  p.  87. 
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1768,   sur  une  hauteur  de  sept  pieds,  plusieurs  piles  demi- 
cylindriques  dans  un  massif  polyg'onal  (1). 

Les  piles  romanes, à  ressauts  et  flanquées  de  colonnes,  ne 
sont  donc  plus  actuellement  visibles  que  du  côté  de  la  nef, 
du  chœur  et  des  collatéraux;  mais,  au-dessus  des  arcs  en 
tiers-point,  on  aperçoit  encore  les  arcs  primitifs  qui  appar- 
tiennent eux-mêmes  à  deux  campagnes  distinctes.  L'arc 
d'ouverture  du  chœur  et  les  sommiers  de  ceux  des  croisillons 
sont  ornés  d'un  boudin  sur  leurs  arêtes  et  dun  rang  de 
bâtons  brisés,  tandis  que  la  partie  supérieure  de  ces  der- 
niers présente  des  claveaux  à  arêtes  nues  et  une  archivolte 
moulurée  d'un  biseau  surmonté  d'un  cordon  de  pointes  de 
diamant  allongées,  d'une  exécution  assez  grossière  et  res- 
semblant à  des  olives. 

Une  grande  voûte  d'arêtes  percée  d'un  œil  a  été  cons- 
truite sur  le  carré  du  transept  au  XVIP  ou  au  XVIII'^  siècle. 
Le  voùtain  du  nord  a  été  repris  en  1769  (2). 

Au-dessus  s'élève  la  tour  centrale,  haute  de  trois  étages, 
dont  les  deux  inférieurs  datent  seuls  de  l'époque  romane. 
Chacune  de  leurs  faces  est  décorée  de  quatre  arcatures  en 
plein  cintre.  Celles  du  premier  étage,  qui  retombent  sur  des 
pilastres  à  imposte  moulurée,  ont  certainement  toujours  été 
aveugles,  car  elles  se  trouvent  à  la  hauteur  du  toit  primitif 
des  nefs  et  ne  correspondent  pas  aux  arcatures  extérieures. 
Par  contre,  les  arcades  du  deuxième  étage,  bouchées  au- 
jourd'hui, étaient  sans  doute  à  claire-voie  et  ouvraient  sur 
une  galerie  de  circulation  passant  devant  les  fenêtres  dans 
l'épaisseur  du  mur;  elles  sont  séparées  par  un  pilastre  rec- 
tangulaire en  deux  groupes  de  deux  arcades  portées  sur  une 
colonne  commune. L'étage  supérieur,  refait  au  X'VIIP  siècle, 
est  surmonté  d'un  toit  en  pavillon  porté  sur  une  charpente 
dun  beau  travail. 


(1)  Arch.  de  la  Manche,   H.  1513. 

(2)  Ibid.,  H.  1514. 


L  ÉGLISH    AliHATIALK    l)i:    C.iOHISY-LA-FOHKT  561 

Les  croisillons  coiiipteiit  deux  travées.  Celui  du  sud. 
beaucoup  mieux  conservé  que  l'autre,  donne  une  idée 
exacte  de  l'état  primitif.  L  élévation  de  la  première  travée 
est,  pour  les  deux  étages  inférieurs,  à  peu  près  semblable  à 
celle  de  la  nef.  L'arcade  ouverte  à  louesl  sur  le  bas-côté 
retombe  sur  un  pilastre  accosté  de  deux  colonnes;  à  lest, 
au  contraire,  aucune  colonne  ne  garnit  les  ressauts. 

Le  cordon  limitant  l'étage  des  tribunes  présente  une  déco- 
ration plus  riche  que  celui  de  la  nef:  des  étoiles  en  creux 
alternant  avec  des  dés  se  détachent  du  biseau,  surmontées 
d'un  rang"  continu  d'étoiles  semblables.  Les  arcades  des 
tribunes  ne  sont  pas  subdivisées:  il  est  probable  que  celle 
de  l'ouest  a  subi  quelques  restaurations  vers  le  milieu  du 
XIP  siècle,  car  ses  chapiteaux,  ornés  de  feuilles  d'acanthe, 
de  crosses  de  fougère,  de  chevrons  entrelacés,  sont  traités 
avec  une  finesse  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrée 
jusqu'ici.  Il  faut  noter  à  la  même  arcade  un  tailloir  profilé 
seulement  sous  la  retombée. 

Tout  le  fond  du  croisillon  est  occupé  par  une  vaste  tri- 
bune qui  divise  la  seconde  travée  en  deux  étages, suivant  un 
parti  assez  fréquemment  adopté  dans  lécole  normande  et 
qui  présente  l'avantage  de  faire  communiquer  entre  elles 
les  tribunes  de  la  nef  et  celles  du  chœur  (1).  Saint-Etienne 
et  Saint-Nicolas  de  Caen,  Saint-Georges  de  Boscherville, 
Saint-Taurin  d'Evreux,  la  cathédrale  de  Winchester  (2) 
possèdent  des  tribunes  semblables.  11  en  était  de  même  à  la 
cathédrale  de  Cantorbéry,  construite  par  Lanfranc  (3),  et  à 

(1)  Ces  tribunes  peuvent  être  eoniparées  à  celles  de  Snint-Sernin  de 
Toulouse  et  de  Saint-Jacques-de-Conipostelle  qui  surmontent  les  colla- 
téraux et  contournent  avec  eux  les  croisillons.  Elles  sont  parfois  rempla- 
cées par  un  passage  ménagé  dans  l'épaisseur  du  mur,  comme  à  Saint- 
Germcr  et  à   Peterborough. 

(2)  Ruprieh-Robert,  pi.  lviu. 

(3)  (lervaisde  (Cantorbéry  :  Chroiikon .  1,  édi,l.  Slubbs,  lier.  hrit.  scriiil.. 
n"  7!{,  t.  I.  p.  1(J;  W'iilis:  The  (irchilectiiritl  historij  o/'  ('(inli-rhiirii  cathc- 
dral,  p.  37. 


562  l'église  abbatiale  de  cerisy-la-forèt 

Saint-Ouen  de  Rouen,  comme  on  peut  encore  le  constater 
par  les  traces  évidentes  laissées  dans  le  croisillon  nord. 
Des  tribunes  furent  également  projetées,  sinon  exécutées, 
à  Lessay  (1),  à  Notre-Dame-de-Guibray  à  Falaise  (2),  à 
la  cathédrale  d'Ely  (3).  On  en  rencontre  aussi  à  Preuilly- 
sur-Claise  (Indre-et-Loire),  à  Saint-Sever  (Landes)  (4),  à 
Saint-Chef  (Isère)  (5),  et,  à  l'époque  gothique,  à  la  cathédrale 
de  Laon,  à  la  collégiale  d'Eu  et  dans  les  églises  flambo- 
yantes de  Saint-Gervais  de  Paris  et  de  Saint-Riquier.  Enfin, 
il  faut  rappeler  que  de  vastes  tribunes  de  ce  type  s'éten- 
daient sur  les  deux  travées  des  croisillons  de  l'abbatiale 
de  Jumièges  (G). 

On  accède  à  cette  tribune  par  un  escalier  voûté  d'un 
berceau  rampant  sur  couchis,  logé  dans  l'angle  sud-ouest. 
L'étage  inférieur  est  ouvert  par  deux  arcades  reposant  sur 
une  pile  commune,  cruciforme,  flanquée  de  quatre  colonnes 
engagées  et  de  quatre  colonnes  d'angle,  la  colonne  engagée 
du  côté  du  croisillon  restant  sans  emploi.  Elle  est  portée  sur 
deux  voûtes  d'arêtes  :  celle  de  l'ouest  empiète  sur  la  fenêtre, 
comme  dans  le  bas-côté  de  la  nef.  Le  doubleau,  dont  les 
arêtes  sont  taillées  en  biseau  après  un  petit  ressaut,  retombe 
au  sud  sur  une  colonne  engagée  dans  un  dosseret  dont  les 
angles  sont  garnis  de  colonnes  plus  faibles. 

(1)  E.  Lefèvre-Pontalis,  Congrès  archéol.  de  Caen,  1908,  p.  244. 

(2)  L.  Régnier  :  L'Association  Normande  à  Falaise,  dans  V Annuaire  de  la 
Normandie,  t.  LVIII,  1892,  p.  222. 

(3)  Contre  le  mur  du  fond,  une  colonne  engagée  et  les  deux  colon- 
nettes  d'angle  qui  l'accompagnent  restent  sans  emploi.  Au-dessus  des 
dernières  piles,  on  remarque  des  arrachements,  et,  dans  le  croisillon 
nord,  les  tailloirs  des  chapiteaux  ont  été  pioches.  Enfin,  de  même  qu'à 
Winchester,  les  arcades  des  tribunes,  subdivisées  dans  les  croisillons,  ne 
le  sont  pas  à  la  dernière  travée. 

(4)  Brutails  :  L'église  abbatiale  de  Saint-Sever,  dans  le  Bull,  du  Com.  des 
TraiK  bist.,  1900,  p.  45. 

(5)  Archives  de  la  Comm.  des  mon.  hist.,  t.  IV,  pi.  xxix. 

(6)  H.  Martin  du  Gard:  L'abbaye  de  Jumièges,  1909,  p.  70. 
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Labsidiolc  s'arrondissait  [irohahlcmcnt  en  hémicycle  à 
Torigine  comme  celle  de  l'étag-e  supérieur,  mais  au  XV*^  siè- 
cle son  plan  prit  la  foi-me  d'un  trapèze  pour  faciliter  le  per- 
cement dune  grande  fenêtre  en  tiers-point  moulurée  de  deux 
boudins  continus  et  garnie  dun  remplage  tlamboyant.  Elle 
renferme  une  piscine  ouverte  par  un  arc  brisé  surmonté  d'un 
ffàble  et  mouluré  de  deux  boudins,  l'un  continu,  l'autre 
porté  sur  colonnettes. 

La  plate-forme  de  la  tribune  est  munie  d'une  balustrade 
moderne  qui  vient  s'appliquer  contre  de  courtes  colonnes 
engagées  dans  les  murs  latéraux  et  surmontées  de  chapiteaux 
fort  archaïques,  ornés  de  volutes  :  il  paraît  impossible  de 
déterminer  leur  rôle  primitif.  Une  porte,  dont  le  linteau  est 
surmonté  d'un  arc  de  décharge  en  cintre  surhaussé,  conduit 
à  un  étroit  passage  qui  met  en  communication  la  tribune  du 
croisillon  avec  celles  de  la  nef  et  du  chœur. 

A  l'est  s'ouvre  une  chapelle  convertie  en  chartrier  au 
XV*^  siècle  et  fermée  alors  par  un  mur  percé  dune  porte  en 
anse  de  panier.  Elle  se  compose  d'une  travée  droite  très  peu 
profonde,  couverte  d'une  voûte  en  berceau  dont  l'imposte  est 
moulurée  dun  biseau  :  un  ressaut  la  relie  à  l'hémicycle  plus 
étroit, voûté  en  cul-de-four.  La  baie  du  fond,  en  plein  cintre 
sur  colonnettes  engagc'cs  dans  les  piédroits,  est  en  péné- 
tration dans  la  voûte  ;  elle  eut  au  XV''  siècle  sa  partie  supé- 
rieure aveuglée  pour  former  une  fenêtre  rectangulaire  qu'on 
munit  d'un  meneau  cruciforme  dont  le  montant  est  percé 
dune  gâche  ménagée  pour  les  targettes  des  volets;  deux 
bancs  de  pierre  furent  en  outre  placés  de  chaque  côté  de 
lembrasure.  Des  chapelles  orientées  à  deux  étages  ne  se 
rencontrent  que  dans  un  très  petit  nombre  d'édifices:  à 
l'épofjue  romane,  à  Saint-Etienne  de  Caen.  Saint-Ouen  de 
Rouen,  aux  cathédrales  de  Winchester  et  de  Cloucester.  à 
Saint-Uemi  de  Keims.  et.  au  comnieiicenieiil  de  la  p(''rinde 
gothique,  à  la  catlu'drale  de  Eaon,  dans  le  croisillon  sud  de 
celle  de  Soissons,  le  croisillon  nord  de  La  Ferté-Alais.et  au 
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prieuré  Saint-Nicaisc  de  Meulan,  aujourd  hui  disparu  (1). 
On  voit  que  l'existence  de  ces  chapelles  ne  corresjjond  pas 
toujours,  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  à  la  présence 
de  tribunes  au  fond  des  bras  du  transept. 

Dans  les  parties  hautes,  rien  ne  vient  séparer  la  première 
de  la  deuxième  travée  du  croisillon.  Devant  les  trois  fenê- 
tres qui  l'éclairent  à  l'ouest  et  à  l'est,  passe  une  galerie  de 
circulation  dont  les  arcades,  maintenant  en  partie  bouchées, 
ne  sont  pas  percées  avec  la  même  régularité  que  celles  de  la 
nef:  à  l'ouest,  la  galerie  est  ouverte  par  deux  groupes,  l'un 
de  deux,  l'autre  de  trois  arcades,  tandis  qu'à  l'est  deux 
arcades  géminées  sont  suivies  de  deux  autres  isolées.  Elles 


Base  d'une  colonne  de  la  galerie. 

reposent  toutes  sur  des  colonnes  surmontées  de  chapiteaux 
ornés  de  volutes.  A  l'une  d'elles,  on  remarque  une  base 
présentant  l'aspect  d'un  chapiteau  cubique  renversé.  Les 
embrasures  ne  sont  plus  portées  ici,  comme  dans  la  nef, 
sur  des  linteaux,  mais  sur  de  petits  arcs  transversaux.  Les 
deux  baies  du  mur  du  fond  sont  aussi  précédées  d'une 
galerie  de  circulation. 

Le  croisillon  méridional  a  été  couvert  en  1874  (2)  de  trois 
voûtes  d'ogives  en  bois,  dont  les  nervures  retombent 
devant    })lusieurs.  arcades    de   la    galerie    que    1  on    a   dû 

Çl)  Monasticon  gallicaïuiin.  éd.  Peigné-Delacourl,  pi.  i-vii  ;  Arch.  de 
Scine-et-Oisc,  Chronicon  iiwiuislerii  Sancti  Nicasii  Melletensis.  p.  88,  des- 
sin reproduit  dans  Bories  :  Histoire  du  canton  de  Meulan,  p.  112. 

(2)  Cette  date  est  inscrite  sur  la  clef  de  la  voûte  centrale. 
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aveu^^lcr  dans  ce  but.  Klles  sont  portées,  au  niveau  du 
cordon  de  l'étage  sui)érieur,  sur  des  consoles  primitives  à 
tête  qui  furent  déplacées  et  étaient,  comme  celles  encore 
intactes  du  croisillon  nord,  destinées  à  porter  les  colonnes 
engagées  soutenant  les  entraits  de  la  charpente.  L'adjonc- 
tion des  voûtes  eut  encore  pour  résultat  de  masquer  la 
partie  inférieure  de  la  tour  autrefois  visible  du  croisillon. 
Limitée  par  le  solin  du  toit  primitif,  sensiblement  moins 
aigu  que  lactuel,  elle  était  décorée  de  trois  arcatures  de 
largeur  inégale,  celle  du  milieu  i)lus  élevée  que  les  deux 
autres. 

Le  croisillon  nord  s'étant  en  partie  écroulé  en  1714,  a 
subi  en  1718  d'importantes  restaurations  qui  lui  ont  fait 
perdre  presque  tout  caractère.  La  première  travée  offre 
pourtant  encore  un  réel  intérêt.  Les  arcades  d'ouverture  des 
bas-côtés,  moulurées  d'un  tore  sur  les  arêtes  vers  le  croi- 
sillon, retombent  sur  des  piles  à  ressauts,  sans  colonnes, 
simplement  garnies  d'un  biseau  à  1" imposte.  A  l'appui  des 
tribunes,  le  cordon  n'est  également  mouluré  que  d'un 
biseau, comme  celui  de  la  nef,  ce  qui  semble  démontrer  que 
cette  partie  du  transept  est  antérieure  au  croisillon  sud.  Il 
ne  subsiste  plus  de  la  galerie  de  circulation  des  fenêtres 
hautes  qu'un  groupe  de  quatre  arcades  à  l'ouest  et  un  autre 
de  deux  à  l'est.  Le  cordon  limitant  ce  dernier  étage  est 
interrompu  de  loin  en  loin  \)i\v  des  tètes  sur  lesquelles  repo- 
sent les  colonnes  engagées  qui  montent  jusqu'à  la  char- 
pente ;  car  ce  croisillon  n'ayant  été  couvert  à  l'époque 
moderne  que  d'un  simple  plafond  de  bois,  l'élévation  des 
murs  est  restée  intacte  jusqu'au  sommet.  La  tribune  du 
fond  a  été  entièrement  reconstruite  au  XVI  H"  siècle  ;  de  la 
pile  qui  la  portait,  cachée  dans  un  massif  à  ressauts,  il  n'est 
resté  visible  que  la  colonne  engagée  du  côté  de  l'est. 

La  partie  droite  du  chœur,  qui  comprend  deux  travées, 
est  séparée  des  bas-côtés  par  des  murs  pleins  perces  seule- 
ment de  deux  portes, dont  la  première  est  actuellement  bou- 
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chéo.  Soulo  pour  la  période  l'omane,  en  dehors  de  Cerisy, 
laTrinltc'  de  Caen  possède  un  chœur  complètement  isolé  de 
ses  bas-côtés,  mais  des  fouilles  récentes  prouvent  qu'il  en 
était  de  même  dans  les  chœurs  romans  de  Jumièges  (1)  et 
de  Saint- Albans  (2).  Une  disposition  analogue  se  retrouvait 
probablement  dans  les  cathédrales  de  Lincoln  et  de  Ro- 
chester  ;  dans  cette  dernière,  elle  a  été  maintenue  lors  de  la 
reconstruction  du  chœur  h  r('poque  gothique  (3).  Les  tri- 
bunes, à  l'appui  desquelles  {)asse  un  bandeau  semblable  à 
celui  du  croisillon  sud,  sont  ouvertes  dans  chaque  travée 
par  deux  hautes  arcades  géminées,  en  plein  cintre  un  peu 
surhaussé,  à  double  voussure  :  l'intérieure,  à  arêtes  nues. 
est  portée  sur  des  colonnettes  engagées  et  l'extérieure, mou- 
lurée de  deux  boudins,  retombe  dune  part  sur  une  colonne 
commune  que  soutient  en  encorbellement  une  console  con- 
tournée par  le  cordon  horizontal,  et  d'autre  part  sur  des 
colonnes  partant  de  fond,  logées  dans  les  angles  du  dos- 
seret  où  se  trouve  engagée  la  colonne  cpii  monte  jusqu'à 
la  charpente.  Cette  disposition,  évidemment  exceptionnelle, 
a  suggéré  à  M.  L.  Régnier  une  remarque  dont  on  appré- 
ciera la  justesse  (4)  :  si  les  parties  hautes  de  l'église  avaient 
disparu,  la  situation  de  ces  colonnes  d'angle  n'çiurait-elle 
pas  fait  supposer  que  le  chœur  était  primitivement  couvert 
de  deux  voûtes  d'ogives  ? 

A  l'étage  supérieur,   accusé   par  un   cordon   en    biseau, 
passe  la  galerie  de  circulation  des  fenêtres  hautes,  autrefois 


(1)  li.  Martin  du  Gard:  Le  chœur  de  Jumièges.  chms  le  Bull.  Mon., 
t.  LXXIII,  1909,  p.  33. 

(2)  Buckler  :  The  history  of  the  architecture  of  the  abhey  church  of  St- 
Alhans;  T.  Perliins  :  The  cathedral  chureh  of  Saint- Albans,  p.  9  et  10. 

(3)  W.-H.  St-.Jolin  Hope  :  The  architectural  History  of  the  cathedral 
church  and  Monastery  of  St-Andrew  at  Rochester,  p.  15. 

(4)  Je  liens  à  remercier  ici  notre  excellent  confrère  M.  L.  Régnier  de 
m'avoir  t'ait  profiler  des  judicieuses  observations  que  renferment  les 
iiotps  prises  par  lui  en  visitant  l'abbaye. 


E.  Chaulifit.  il.-l. 


Eglise  de  Gerisy. 

Travées  droites  du  chœur. 


L  ÉOLTSK    AlUtATlALI',    DK    CERTSY-LA-FOUKT  567 

ouvcric,  cominc  (('Ih^  do  la  ncl',  |)ai'  trois  arcades  égales 
dans  chaque  travée.  Les  voûtes  dont  on  couvrit  le  chœur 
obstruent  entièrement  les  deux  arcades  latérales  et  empiè- 
tent sur  le  sommet  de  celle  du  centre  qu'on  amortit  alors 
[)ar  un  boudin  se  reliant  sans  chapiteau  aux  colonnettes  des 
piédroits.  Le  sommet  de  ces  arcades  est  du  reste  encore 
visible  dans  les  combles.  Afin  de  contre-but(;r  efficacement 
la  poussée  des  ogives  et  des  doubleaux,  il  fallut  couvrir 
la  galerie  d'une  voûte  en  berceau  sur  couchis,  d'un  niveau 
inférieur  à  celui  de  la  clef  des  arcades.  Lors  de  la  surélé- 
vation du  toit  des  tribunes,  on  aveugla  la  partie  inférieure 
de  la  fenêtre,  et  la  baie,  ainsi  réduite,  fut  garnie  d'un 
remplage  normand  formé  de  deux  arcs  aigus  sur  un  meneau 
bifurqué. 

Les  deux  voûtes  sans  formercts  qui  couvrent  actuel- 
lement le  chœur  peuvent  être  attribuées  au  XIV"  siècle. 
Les  ogives  ont  pour  profil  un  boudin  k  filet  entre  deux 
doucines,  le  doubleau  un  boudin  à  filet  entre  deux  cavets 
et  deux  tores.  La  clef  de  la  seconde  travée,  ornée  de  feuil- 
lage, est  dun  bon  style,  mais  la  [)remière  porte  la  date  de 
1847,  année  d'une  restauration.  Contre  le  grand  arc  du 
carn-  du  transept  et  celui  d'ouverture  de  l'abside,  les  ner- 
vures retombent  sur  des  consoles  décorées  de  feuillag-e. 
Lntre  les  deux  travées,  ogives  et  doubleau  sont  portés  sur 
la  colonne  romane,  coupée  un  peu  au-dessous  du  cordon 
supérieur  et  surmontée  à  ce  niveau  d'un  chapiteau  garni  de 
petits  bouquets  de  feuillage  détachés  que  couronne  un  tail- 
loir polygonal  en  larmier. 

Au-dessus  du  sommier  des  voûtes,  cette  colonne  a  été  pio- 
chée  sur  une  certaine  hauteur  pour  faciliter  leur  établis- 
sement, et  le  cordon  qui  court  à  lappui  de  la  galerie  se 
trouve  interrompu  de  la  largeur  exacte  du  diamètre  de  cette 
colonne,  dont  la  partie  supérieure  est  restée  intacte  jusqu'au 
ïaîte  (In  nuir  où  elh;  soutenait  les  entraits  de  la  charpente. 
Il  na  (lune   jamais   existé,   comme    Kuprich-Kobert  l'avait 
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suppos('  sur  son  plan  (i),  do  voûtes  darètcs  sur  le  chœur 
de  Cerisy. 

Le  pignon  oriental,  qui  surmonte  Tare  de  l'abside,  très 
régulièrement  appareillé,  est  percé  d'une  baie  en  tiers- 
point  retombant  sur  des  consoles  à  tètes  et  ornée  vers  les 
combles  d'un  cordon  de  feuillage,  appareil  cl  décoration 
qu'il  est  bien  sui'i)renant  de  rencontrer  dans  un  endroit 
aussi  peu  visible. 

L'arc  triomphal  roman  qui  encadrait  l'abside  a  été  détruit 
au  XIV''  siècle  ;  il  était  porté  sur  des  pilastres,  encore 
subsistants,  flanqués,  vers  la  partie  droite  du  chœur,  d'une 
haute  colonnette  danglc  surmontée  d'un  chapiteau  à  volutes. 
Le  nouvel  arc  gothique  est  mouluré  de  sept  boudins  reliés 
par  des  gorges,  dont  cinq  s'étagent  vers  le  chœur  ;  celui  de 
l'intrados  est  garni  d'un  filet  et  le  dernier  est  tourné  vers 
labside.  Les  trois  premiers  reposent  sur  de  petites  consoles 
ornées  de  feuillage  et  surmontées  de  tailloirs  circulaires  ; 
les  quatre  autres  retombent  sur  les  tailloirs  polygonaux  et 
en  retrait  qui  couronnent  quatre  minces  colonnettes  reliées 
par  des  gorges  et  portées  sur  des  consoles  décorées  de 
sujets  divers  (anges,  musiciens  jouant  du  violon  ou  de  la 
cornemuse).  L'une  des  colonnettes  est  munie  d'un  filet, 
comme  le  boudin  qu'elle  supporte.  L'examen  des  profils  et 
de  la  sculpture  permet  d'attribuer  ces  travaux,  comme  ceux 
du  voûtement  de  la  partie  droite  du  chœur,  au  XIV*  siècle, 
époque  à  laquelle  appartient  aussi  le  pignon  que  nous 
venons  de  décrire. 

A  la  suite  de  cet  arc,  l'ouverture  de  l'abside  se  trouve 
rétrécie  entre  deux  ressauts  ;  leurs  angles  sont  garnis  d'une 
haute  colonne  romane  dont  la  partie  supérieure  est  masquée 
par  le  faisceau  de  colonnettes  ajouté  au  XIV'  siècle. 

L'abside  en  hémicycle  comprend  en  plan  cinq  travées  et 
en  élévation  trois  étages  :    elle  est  entièrement  conservée 

(l)  Ruprich-Hobert.  pi.  liv,  fig.  7. 
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dans  son  état  primitif,  à  l'exception  du  dernier  étage,  modi- 
fié lors  de  rétablissement  de  la  voûte  d'ogives.  Si  on  peut 
assez  fréquemment  rencontrer  une  abside  de  cinq  travées, 
il  est  extrêmement  rare  d'en  trouver  une  percée  de  trois 
étages  de  baies.  Cette  disposition  n'existe  plus  actuellement 
qu'à  Cerisy  et  dans  Pabbatiale  de  Peterborough  (1).  Est-ce 
à  dire  que  ces  églises  constituent  à  elles  deux  les  seuls 
représentants  dun  type  exceptionnel  dans  l'architecture 
normande  ?  Il  paraît  au  contraire  logique  de  supposer  que 
ce  devait  être  le  parti  généralement  adopté  dans  les  églises 
sans  déambulatoire  qui  possédaient  des  tribunes  éclairées, 
notamment  à  Jumièges,  à  Saint-Etienne  de  Caen,  à  Saint- 
Albans,  aux  cathédrales  d'Ely  et  de  Durham,  dont  les 
chœurs  ont  été  reconstruits  à  l'époque  gothique  (2). 

Si  toutes  les  absides  romanes  de  Normandie  encore 
intactes  ne  comprennent  que  deux  étages  de  baies,  c'est 
qu'elles  appartiennent  à  des  édifices  qui  présentent  cette 
élévation  dans  toutes  leurs  parties,  les  bas-côtés  n'étant 
surmontés  que  de  simples  combles  ;  tels  sont  la  Trinité  et 
Saint-Nicolas  de  Caen,  Lessay,  Saint-Georges  de  Boscher- 
ville,  Notre-Dame-de-Guibray  à  Falaise,  Saint-Gabriel, 
Ouistreham.  En  dehors  du  domaine  de  l'école  normande,  le 
type  d'abside  à  trois  étages  est  encore  plus  rare,  puisqu'on 
n'en  trouve  qu'un  seul  exemple,  à  la  cathédrale  d'Autun  (3), 

(1)  Encore  faut-il  noter  qu'à  Peterborough  les  fenêtres  de  l'étage  infé- 
rieur furent  transformées  en  arcades  lors  de  la  construction,  par  les 
abbés  Ashton  (1438-1471)  et  Kirton  (1496-1528),  de  la  chapelle  rectangu- 
laire tenant  lieu  de  déambulatoire,  connue  sous  le  nom  de  Xeiv  Building. 

(2)  Dans  certaines  églises  anglaises  (cathédrales  de  Norwich  et  de  Glou- 
ccster,  Saint-Barthélemy-le-Grand  de  Londres),  par  suite  de  la  présence 
d'un  déambulatoire,  l'étage  inférieur  des  fenêtres  est  remplace  par  les 
arcades  qui  ouvrent  sur  celui-ci. 

(3)  Les  fenêtres  des  deux  étages  inférieurs  sont  bouchées  par  les  boise- 
ries qui  ornent  le  chœur  depuis  le  milieu  du  XVIIl"'  siècle;  celles  de 
l'étage  supérieur  ont  été  considérablement  surélevées  lors  des  grands 
travaux  exécutés  dans  la  cathédrale  aux  XV"^  et  XV!*"  siècles. 
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Pendant  la  période  gothique,  on  éclaira  encore  de  trois 
étages  de  baies  les  croisillons  en  hémicycle  de  la  cathé- 
drale de  Noyon,  les  absides  de  Moret,  de  Notre-Dame  de 
Dijon,  de  Saint-Sulpice-de-P'avières ,  de  Saint-Amand 
(Marne).  Malgré  la  tendance  qu'avaient  les  architectes  de 
cette  époque  de  remplacer  les  murs  pleins  par  des  surfaces 
vitrées,  cette  disposition  devait  bientôt  disparaître  en  raison 
de  l'élévation  considérable  donnée  aux  fenêtres. 

Les  cinq  baies  de  l'étage  inférieur,  dont  lembrasure  est 
moulurée  d'un  boudin  continu,  sont  encadrées  chacune  d'un 
arc  doublé  :  la  voussure  intérieure,  biseautée  entre  deux 
arêtes  saillantes,  retombe  sur  des  colonnettes  d'angle;  l'ex- 
térieure, moulurée  de  deux  boudins  séparés  par  des  arêtes, 
est  portée,  avec  les  voussures  des  baies  voisines,  sur 
une  colonne  engagée  qui  repose  sur  un  bahut  contournant 
l'abside.  Les  bases  sont  formées  d'un  glacis  entre  deux 
boudins;  les  chapiteaux,  ornés  de  feuilles  plates  ou 
simplement  épannelées,  mais  toujours  avec  des  volutes 
aux  angles,  sont  surmontés  de  tailloirs  carrés  moulurés 
d'un  fdet  et  d'un  biseau  séparés  par  un  onglet.  Sur  le 
tailloir  de  la  colonne  engagée  s'appuie  une  mince  colon- 
nette  sans  base  qui  s'arrête  à  l'appui  de  l'étage  supérieur, 
depuis  les  remaniements  effectués  au  XIV*^  siècle.  Sa  fonc- 
tion paraît  bien  difïicile  à  déterminer  dans  une  abside  qui 
devait  être  primitivement  couverte  d'un  simple  cul-de-four, 
mais  il  est  intéressant  de  signaler,  dès  l'époque  romane, 
un  exemple  du  procédé,  si  répandu  plus  tard  dans  l'archi- 
tecture gothique,  qui  consiste  à  faire  reposer  une  colonne 
sur  le  tailloir  des  piles  (1). 

A  l'étage  intermédiaire  limité  par  un  cordon  continuant 
celui  du  chœur,  la  galerie  de  circulation  percée  dans  l'em- 


(1)  A  Rochesler,  les  tailloirs  des  piles  de  la  nef  sont  également  sur- 
montés d'une  colonnette  qui  se  trouve  sans  emploi  depuis  la  reconstruc- 
tion des  parties  hautes. 


A.    liurtli.-   il'Aiiii.'l.t.   |ih(pt. 
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brasure  des  fenêtres  traverse  les  piles  sous  d'étroits  ber- 
ceaux. I*^llc  est  ouverte  sur  l'abside  par  eincj  arcades  en 
plein  cintre  à  arêtes  nues,  portées  sur  des  colonnes  enga- 
gées dont  rarchivolte  est  moulurée  d'un  boudin  qui  retombe 
sur  les  angles  de  la  pile.  11  est  bon  de  noter  qu'à  Peterbo- 
rougli  les  arcades  reposent  également  sur  des  massifs 
ilanqués  de  colonnes,  tandis  que,  dans  les  absides  ne 
comptant  que  deux  étages,  elles  sont  simplement  portées 
sur  des  piles  cylindriques  (1). 

IjO  dernier  étage,  établi  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de 
la  partie  droite  et  à  l'appui  duquel  passe  un  cordon  formé 
d'un  filet,  d'un  onglet,  d'une  baguette  et  d'un  rang  de  bil- 
lettes,  a  été  profondément  modifié  au  XW""  siècle.  Ses  cinq 
fenêtres  sont  encore  intactes,  mais  leur  archivolte  refaite 
en  tiers-point  encadre  un  remplage  normand  à  simple  me- 
neau. La  galerie  de  circulation  qui  les  précède  s'ouvre 
sur  l'abside  par  neuf  arcades  en  tiers-point  ornées  d'un 
boudin  à  filet  qu'une  gorge  dégage  de  l'intrados.  Elles 
retombent  sur  des  piles  rectangulaires  où  sont  engagées, 
face  à  l'abside,  deux  colonnettes  jumelles  sans  bases,  dont 
les  chapiteaux,  ornés  de  feuillage  recourbé,  sont  surmontés 
de  tailloirs  polygonaux,  en  retrait,  moulurés  de  deux  min- 
ces filets.  Les  astragales  et  les  tailloirs  se  continuent  sur 
les  faces  latérales  des  piles,  où  ils  encadrent  une  série  de 
dés,  imitation  manifeste  de  la  décoration  romane. 

Malgré  leur  appareil  archaïque,  ces  piles  ne  peuvent 
pas  remonter  à  l'époque  romane,  car  leur  plan  serait  fort 
insolite,  leur  nombre  ne  correspond  pas  avec  la  division  en 
cinq  travées  adoptée  d'une  façon  générale  dans  l'abside,  et 
il  subsiste  contre  l'arc  d'ouverture  une  colonne  engagée, 
précieux  témoin    de    l'état  primitif.     11    vaut    donc    mieux 


(1)  Il  n'y  a  d'exception  qu'à  OuisU'cham  où,  peut-être  en  raison  de  la 
présence  d'une  voûte  d'ogives  sur  l'abside,  les  arcades  sont  portées  sur 
de  gros  massifs  appareillés. 
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admettre  que  les  arcades  retombaient,  soit  sur  des  piles  cylin- 
driques isolées,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  sur  des 
colonnes  engagées  dans  des  piles.  On  pourrait  objecter,  il 
est  vrai,  que  les  consoles  recevant  les  nervures  de  la  voûte, 
appliquées  d'une  façon  anormale  à  mi-hauteur  des  colon- 
nettes  jumelles,  paraissent  accuser  une  reprise,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'on  rencontre  une  disposition  analogue, 
parfaitement  homogène, dans  les  chapelles  rayonnantes  de  la 
cathédrale  de  Coutances.  La  colonne  romane,  dont  nous 
venons  de  parler,  a  une  base  formée  d'un  simple  biseau; 
son  chapiteau  se  trouvait  sans  doute  trop  élevé  pour  prendre 
place  sous  le  sommier  des  nouvelles  arcades,  aussi  l'archi- 
tecte n'en  conserva-t-il  que  la  partie  supérieure,  ornée  de 
feuilles  recourbées  en  volutes,  et  le  tailloir  garni  de  dés, 
qu'il  dut  même  refaire  en  partie  en  s'etforçant  d'imiter  la 
décoration  primitive. 

La  galerie  de  circulation  est  couverte  de  neuf  voûtes 
d'ogives  barlongues,sans  formerets,  dont  les  nervures  et  les 
doubleaux  en  tiers-point  aigu  sont  formés  de  trois  tores, 
reliés  par  des  gorges,  qui  retombent  chacun  sur  un  petit 
fût  polygonal  coudé  surmonté  d'un  chapiteau  à  corbeille 
nue  ou  décorée  de  feuillage  recourbé.  Toutes  les  clefs  sont 
ornées  de  feuilles  et  de  personnages.  Ces  sculptures  ont 
bien  le  caractère  de  la  dernière  période  gothique,  mais  il 
semble  néanmoins  difficile,  en  examinantles  profds, d'avan- 
cer jusqu'au  XV''  siècle  l'exécution  de  ces  importants  tra- 
vaux de  remaniement.  Peu  postérieurs  sans  doute  a  ceux  de 
la  partie  droite  du  chœur,  ils  durent  être  effectués  à  la  fin  du 
XIV'^  siècle,  en  même  temps  qu'on  établit  sur  l'abside  la 
o-rande  voûte  d'ogives  dont  nous  allons  parler. 

Bien  que  sa  clef  soit  contre  l'arc  de  tète,  cette  voûte  ne 
compte  pas  moins  de  dix  branches  d'ogives,  nombre  qui  n'a 
peut-être  jamais  été  atteint  sur  aucune  autre  abside.  Les 
nervures,  qui  ont  pour  profil  trois  boudins  reliés  par  des 
gorges    le  central  garni  d'un  lilet.  retombent  sur  des  con- 
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soles  ornées  de  jiersonnages.  appliquées,  comme  nous 
l'avons  vu,  contre  les  piles  de  la  galerie  supérieure.  La  clef 
octogonale  est  décorée  de  feuillage  et  d  une  représentation 
de  la  Trinité.  Onze  formerets  en  tiers-point  aigu  encadrent 
chacune  des  neuf  arcades  et,  sur  chaque  face,  une  portion 
de  mur  plein  précédant  la  galerie,  où  subsiste  encore  une 
section  du  cordon  en  biseau  qui  devait  contourner  Tabside 
à  la  naissance  du  cul-de-îour.  Moulurés  d'un  boudin  à  filet, 
ces  formerets  retombent,  à  la  hauteur  de  l'astragale  des 
piles,  sur  de  petites  consoles  analogues  à  celles  décrites 
plus  haut. 

Les  bas-côtés  du  chœur  pourraient  plus  exactement  rece- 
voir le  nom  de  chapelles,  puisqu'ils  ne  communiquent  avec 
lui  que  par  des  portes  étroites.  Les  deux  travées  dont  ils  se 
composent  sont  couvertes  de  voûtes  d'arêtes  séparées  par 
un  doubleau  en  plein  cintre  à  un  ressaut  biseauté,  qui  re- 
tombe le  long  du  mur  sur  une  colonne  engagée  dans  un 
dosseret  dont  les  angles  servent  de  support  aux  arêtes  de  la 
voûte  (1).  Dans  le  bas-côté  nord,  une  fenêtre  a  été  refaite  au 
XI'V"  siècle  ;  elle  est  en  tiers-point  et  le  boudin  qui  la  con- 
tourne est  porté  sur  des  colonnettes  dont  les  chapiteaux 
sont  décorés  de  deux  rangs  de  feuillage. 

A  l'extrémité  des  bas-côtés,  un  arc  reposant  sur  des 
colonnes  d'angle,  dont  les  chapiteaux  ont  des  tailloirs  pro- 
filés seulement  sur  la  face  antérieure,  encadre  une  absi- 
diole.  Présentant  sans  doute  à  l'origine  le  tracé  d'un  seg- 
ment de  cercle,  également  adopté  à  l'étage  supérieur,  elle  a 
subi,  dès  le  XIV''  siècle,  une  modification  analogue  à  celle 
apportée  un  siècle  plus  tard  à  la  chapelle  orientée  du  croi- 
sillon sud.  La  fenêtre  percée  à  cette  époque,  dont  la  lunette 
empiète  sur  le  cul-de-four,  est  garnie,  dans  le  bas-côté  sud, 
d'un   remplage    normand  décrivant  des   arcs  entre-croisés 


(1)  Uuprich-Robcrt  a  mis  par  orrcur  des  colonnes  dans  les  angles  du 
dosseret,  pi.  liv,  fig.  7. 
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portés  sur  trois  meneaux  et,  dans  le  bas-côté  nord,  dun 
remplage  flamboyant. 

On  pont  noter  dès  maintenant  que  ces  absidioles  sont 
inscrites  dans  un  massif  formant  chevet  plat  à  Textérieur. 
Cette  disposition,  qui  facilitait  l'établissement  de  la  toiture 
sur  un  demi-pignon,  est  loin  d'être  exceptionnelle  dans 
l'architecture  normande  (1),  puisqu'on  la  retrouve  à  Mon- 
tivilliers,  à  Saint-Nicolas  de  Caen.  à  Saint-Georges  de 
Boscherville,  à  Saint-Gabriel,  et  qu'elle  existait  autre- 
fois à  Lincoln,  Saint-Albans,  Sainte-Marie  d'York,  Dur- 
ham,  Selby,  Peter])orough  (2).  Des  absides  en  hémicycle 
comprises  dans  un  chevet  rectangulaire  peuvent  du  reste 
être  signalées  dans  nombre  de  pays,  depuis  1  Orient  (3) 
jusqu'en  Italie  (4),  en  Provence  (5)  et  en  Languedoc  (6). 

On  accède  dans  les  tribunes  du  chœur  au  moyen  d'un 
couloir  partant  du  croisillon  ;  celui  du  sud  est  éclairé  vers 
la  tribune  par  une  baie  étroite  qu'amortit  un  arc  en  plein 
cintre  taillé  dans  un  linteau.  Les  quatre  arcades,  aujourd'hui 
bouchées,  qui  ouvraient  sur  le  chœur,  retombent  sur  des 

(1)  A  la  Trinité  de  Caen  et  à  Notre-Damc-de-Guibraj'  à  Falaise,  les 
absidioles  sont  en  hémicjcle  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  tandis  qu'à 
Lessaj^  elles  sont  terminées  par  un  mur  droit;  il  en  était  de  même  autre- 
fois au  Mont-Saint-Michel.  Ruprich-Robcrt,  pi.  vi,  fig.  4,  et  à  Jumièges. 
R.  Martin  du  Gard,  dans  le  Bull.  Mon.,  t.  LXXIII,  1909.  p.  38. 

(2)  J.  Bilson,  Archaeological  Journal,  t.  LUI,  p.  11. 

(3)  Roueiha.  De  Vogué  :  Syrie  centrale,  t.  II,  pi.  lxix,  Saint-Nicolas 
de  Mira.  Texier:  Architecture  byzantine  ;  Dartein  :  Etudes  sur  l'architec- 
ture lombarde,  t.  II,  p.  40. 

(4)  Saint-Abbondio,  Saint-Jacopo  et  Saint-Fidèle  de  Come,  Saint- 
Carpophore,  près  Côme,  Sanla-Maria-del-Tiglio,  près  Gravedona.  Dar- 
tein, pi.  Lxxv,  Lxxxi,  Lxxxii  et  Lxxxvni;  t.  II,  p.  340. 

(5)  Cathédrale  de  Vaison.  Révoil  :  Architecture  provençale,  t.  II, 
pi.  XXI ;  Labande,  Bull.  Mon.,  t.  LXIX,  1905,  p.  254,  chapelles  raj'on- 
nantes  de  la  crypte  de  Montmajour.  Révoil,  t.  II,  pi.  xxxn,  absidioles 
dos  croisillons  du  Thoronct.  Révoil,  t.  II,  pi.  xiv  et  de  Senanquc. 

(6)  Absidioles  des  croisillons  de  la  cathédrale  de  Maguelone.  Révoil, 
t.  I,  pi.  XLIV. 
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piles  rcctang'ulaircs  en  moyen  appareil  que  eonlournc  un 
eonlon  à  l'imposte:  seul,  un  conlrefort  intérieur,  qui  flanque 
la  pile  entre  les  deux  travées,  ne  présente  paseette  moulure. 
Au-dessus,  on  voit  encore  le  solin  du  toit  primitif,  sensi- 
blement moins  incliné  que  l'actuel,  qui  cache  du  reste  la 
partie  inférieure  des  fenêtres  hautes.  La  deuxième  travée 
était  éclairée  par  une  baie  portée  sur  des  colonnes  d'an- 
gle ;  il  ne  subsiste  plus  que  celle  du  sud,  actuellement 
bouchée. 

Dans  la  tribune  méridionale,  subsiste  contre  le  mur 
extérieur  une  construction  de  blocage  formant  saillie,  donl 
on  ne  peut  facilement  déterminer  le  rôle.  Bien  quelle  n'ait 
aucune  liaison  avec  le  mur  du  croisillon  et  que  son  intrados 
soit  inférieur  à  celui  de  l'arcade  qui  aurait  dû  déterminer 
son  tracé,  on  serait,  à  première  vue,  tenté  d'y  recon- 
naître le  sommier  dune  voûte  en  demi-berceau  (1),  car  le 
contrefort  intérieur  est  interrompu  à  l'endroit  précis  où 
serait  venue  buter  une  voûte  de  cette  espèce.  Son  existence 
pourrait  être  considérée  comme  une  preuve  que,  suivant 
l'opinion  de  M.  Bilson,  les  architectes  normands  avaient 
l'intention  de  voûter  les  chœurs  de  leurs  églises  ;  mais 
comment  expliquer  la  présence  d'un  demi-berceau  sur  ces 
tribunes  alors  que  le  chœur  de  Ccrisy  n'a  jamais  été  voûté 
avant  le  XIV"'  siècle  ?  11  faudrait  alors  supposer  que  l'archi- 
tecte ne  tarda  pas  à  renoncer  au  projet  qu'il  avait  formé 
d'établir  une  voûte  sur  le  chœur  et  quil  abandonna  à  ce 
moment  la  construction  de  ce  demi-berceau,  entreprise  du 
reste  dans  des  conditions  fort  défectueuses. 

Un  problème  presque  analogue  se  pose  dans  la  tribune 
septentrionale,  où  un  arc-boutant  vient  s'appliquer  contre 
le  massif  qui  sépare  les  deux  trav(''es.  11  est  doublé  à  linté- 

(1)  On  sait  qu'il  existe  des  voiiles  en  demi-berceau  sur  les  tribunes  de 
la  nel"  de  Saiul-Klieiine  de  (laen  et  du  ehœur  de  la  cathédrale  de 
(jloucesler. 
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rieur  d'un  second  arc  qui  ne  lui  est  pas  concentrique  et 
dont  le  dernier  claveau  repose  sur  un  pilastre.  Si  ce  dernier 
arc  paraît  bien  être  moderne,  celui  qu'il  soutient  offre  d'évi- 
dents caractères  d'ancienneté  et  on  peut  croire  qu'il  a  été 
établi  au  moment  de  la  construction  des  voûtes  sur  le 
chœur. 

Comme  les  collatéraux  de  l'étage  inférieur,  chacune  des 
tribunes  du  chœur  est  terminée  à  l'est  par  une  absidiole. 
Deux  chapelles  superposées,  à  l'extrémité  des  bas-côtés  du 
chœur, devaient  autrefois  exister  dans  toutes  les  églises  dont 
l'abside  était  percée  de  trois  rangs  de  fenêtres  et  1  on  pour- 
rait répéter  ici  les  remarques  faites  plus  haut  à  ce  sujet. 
Cerisy  est  aujourd'hui  le  seul  édifice  à  offrir  un  spécimen 
intact  de  cette  disposition  (1),  car  les  tribunes  de  Peterbo- 
rough  ont  presque  entièrement  perdu  leur  caractère,  lors- 
qu'elles furent  percées  de  grandes  fenêtres  garnies  de  rem- 
plages  dans  le  style  perpendiculaire.  Ces  chapelles  supé- 
rieures, dont  le  plan  s'arrondit  en  segment  de  cercle,  sont 
encadrées  par  un  arc  porte  sur  des  colonnettes  d'angle, 
dont  les  tailloirs  forment  cordon  à  la  naissance  du  cul-de- 
four  ;  elles  sont  éclairées  par  une  baie  doublée  dont  les 
arêtes  nues  pénètrent  dans  la  voûte. 

Depuis  la  démolition,  en  1811,  de  l'extrémité  occidentale 
de  l'église,  la  façade  se  trouve  constituée  par  le  mur  de 
refend  élevé  en  1747. 

Les  parements  extérieurs  de  l'édifice  sont  formés  de 
moellons  d'une  taille  irrégulière  disposés  en  épi.  Des  con- 
treforts doubles,  montant  droit  jusqu'à  la  corniche,  flanquent 
la  nef  et  ses  bas-côtés.  A  la  troisième  travée,  au  sud,  la 


(1)  En  Lombardie,  l'église  Saint-Fidèle  de  Côme,  de  forme  circulaire, 
présente  également  une  abside  entre  deux  absidioles  superposées.  Dar- 
tein,  t.  II,  p.  345  et  pi.  lxxxii.  Notons  aussi  qu'à  la  cathédrale  de 
Gloucester,  le  déambulatoire  est  surmonté  d'une  tribune  tournante  pos- 
sédant, comme  la  galerie  inférieure,  trois  chapelles  rayonnantes. 
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porte  du  cloître,  en  cintre  surbaissé,  à  arêtes  abattues,  est 
aujourd'hui  bouchée.  Une  autre  porte,  de  même  tracé,  s'ou- 
vrait au  nord  dans  la  première  travée;  sa  décoration,  formée 
de  trois  rangs  de  bâtons  brisés  qui  devaient  être  portés  sur 
des  colonnes  d'angle,  permet  de  l'attribuer  au  XIP  siècle.- 
Un  cordon  horizontal  à  double  biseau  passe  à  l'appui  des 
fenêtres  des  bas-côtés,  en  plein  cintre,  doublées.  Celles  du 
sud  ont  leur  voussure  extérieure  moulurée  d'un  tore  dégagé 
seulement  vers  la  face  des  claveaux  et  retombant  sur  des 
colonnettes  d'angle  dont  les  chapiteaux,  ornés  simplement 
de  volutes,  ont  leurs  tailloirs  moulurés  d'un  biseau  ;  l'archi- 
volte est  décorée  dun  cordon  qui  tourne  d'équerre  et  se  con- 
tinue horizontalement  le  long  du  mur.  Au  nord,  les  arêtes 
des  claveaux  sont  nues  et  les  chapiteaux,  sans  sculpture,  ne 
sont  surmontés  que  d'une  tablette  ;  un  cordon  de  billettes 
décore  l'archivolte.  Les  fenêtres  de  la  tribune  m(''ridionale 
sont  semblables  à  celles  de  l'étage  inférieur,  mais  un  cordon 
de  boules  garnit  les  tailloirs  et  les  archivoltes.  Des  fenêtres 
éclairant  la  tribune  septentrionale,  une  seule  est  restée  in- 
t^acte,  doublée  et  à  arêtes  nues  ;  des  cordons  de  billettes 
l'encadrent  et  garnissent  l'imposte  de  sa  voussure  externe. 
Même  disposition  pour  les  fenêtres  hautes  avec  décoration 
de  boules.  La  corniche,  formée  d'une  tablette  chanfreinée. 
porte  sur  des  modifions  ornés  de  têtes  et  de  pointes  de 
diamant  ;  à  une  époque  difficile  à  déterminer,  mais  relati- 
vement moderne,  on  construisit  au-dessus  un  parapet  massif 
flanqué  de  gargouilles  nues. 

A  l'extérieur,  le  croisillon  septentrional  no.  présente  plus 
aucun  intérêt  et  on  ne  peut  guère  signaler  qu'une  fenêtre 
bouchée  sur  sa  face  occidentale,  seul  reste  de  la  disposition 
primitive. 

Celle-ci  se  retrouve  intacte  dans  le  croisillon  sud  dont  la 
face  ouest  est  percée,  à  l'étage  infi'rieur.  d'ime  fenêtre  et, 
à  l'étage  supérieur,  de  trois  semblables  à  celles  qui  éclai- 
rent  la   nef.   Le  mur  du  fond   est  llanqué  de  trois  hauts 
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contreforts  plats,  dont  un  au  centre,  suivant  une  disposition 
fréquente  en  Normandie  et  non  pas  seulement  dans  les 
églises  où  une  tribune  occupe  la  dernière  travée  des  croi- 
sillons. L'étag-e  inférieur  n'a  jamais  ét(^  ajouré,  par  suite  de 
la  présence  des  bâtiments  conventuels  dont  les  traces  sont 
encore  visibles,  mais  la  partie  supérieure  est  percée  de 
deux  fenêtres.  Le  pignon  a  été  surélevé  à  l'époque  gothique, 
comme  le  montre  la  différence  d'appareil  :  le  contrefort  cen- 
tral s'arrête  du  reste  au  niveau  de  cette  reprise.  On  peut 
croire  que  ces  travaux  ont  été  exécutés  au  W"  siècle,  quand 
on  a  refait  les  piles  de  la  croisée,  car  le  toit  présente  une 
inclinaison  plus  accentuée  que  celle  donnée  au  toit  du  chœur 
lors  du  voùtement  de  cette  partie  de  l'église  au  XIV''  siècle. 
Dans  l'angle  sud-ouest,  une  tourelle  d'escalier  rectangu- 
laire, munie  à  l'étage  supérieur  de  colonnettes  d'angle,  est 
surmontée  d'un  toit  en  bâtière. 

La  face  orientale  du  croisillon  est  en  grande  partie  occupée 
par  l'absidiole  en  hémicycle  à  deux  étages  que  flanquent 
deux  contreforts  plats.  Les  fenêtres  qui  ('clairaient  primi- 
tivement l'étage  inférieur  au  sud  et  à  l'est  ont  été,  la  premier^ 
bouchée,  la  seconde  entièrement  détruite,  lorsqu'on  entailla 
au  XV''  siècle  le  fond  de  l'absidiole  pour  constituer  un 
chevet  plat  dans  lequel  on  perça  une  grande  baie  en 
tiers-point  garnie  d'un  remplage  flamboyant.  Dans  la 
chapelle  haute  subsiste  encore  une  fenêtre  romane,  en 
plein  cintre,  doublée,  modifiée  à  la  même  époque.  La  cor- 
niche, qui  contourne  l'hémicycle,  est  portée  sur  des  mo- 
dillons  décorés  de  têtes,  d'étoiles  et  aussi  de  copeaux, 
motif  qu'on  rencontre  rarement  en  dehors  du  centre  de 
la  France.  Au-dessus,  trois  baies  en  plein  cintre  éclairent 
le  croisillon. 

La  tour  carrée,  qui  s  élève  sur  la  croisée,  ne  compte  plus 
que  deux  étages  romans  garnis  aux  angles  de  colonnettes. 
L'inférieur,  qui  fut  toujours  en  partie  caché  par  les  combles, 
est  décoré  d'une  série  d'arcatures  simples  et  nues,  dont  les 
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archivoltes  sont  ornées  de  boules.  Au-dessus  d'un  cordon 
de  dés,  se})t  arcatures  de  largeur  inégale,  sur  colonnettes 
communes,  encadrées  également  d'un  cordon  de  dés. 
étaient  dégagées,  mais  se  trouvent  à  l'heure  actuelle  en 
partie  masquées  par  le  toit  ;  il  est  certain  que  plusieurs 
d'entre  elles  étaient  autrefois  ajourées  de  fenêtres  éclairant 
la  tour-lanterne.  Le  troisième  étage,  construit  au  XVllL 
siècle,  un  peu  en  retrait,  possède  deux  baies  sur  chaque 
face  et  est  couvert  d'une  flèche  d'ardoise. 

Le  bas-côté  et  la  tribune  du  chœur  sont  percés  chacun, 
au  nord  et  au  sud,  d'une  fenêtre  doublée;  celle  du  rez-de- 
chaussée  est  ornée  d'un  cordon  de  dés  à  limposte  et  à 
l'archivolte.  L'angle  oriental  est  flanqué  de  contreforts  sans 
glacis.  Létage  inférieur  du  chevet  plat  qui  emboîte  les 
absidioles  en  hémicycle  a  été  ajouré  au  XV'  siècle  d'une 
grande  baie  en  plein  cintre  garnie  d'un  remplage  normand; 
dans  la  tribune,  la  fenêtre  romane  est  restée  intacte.  Comme 
dans  la  nef  et  les  croisillons,  le  toit  est  garni  à  sa  base  d'un 
parapet,  derrière  lequel  est  ménagé  un  chéneau  dont  l'eau 
est  rejetée  par  une  gargouille  placée  à  lest  au-dessus  du 
contrefort. 

Les  deux  fenêtres  hautes  du  chœur,  semblables  en  tout 
point  à  celles  de  la  nef,  ont  été,  nous  l'avons  vu,  garnies 
d'un  remplage  à  un  meneau  bifurqu<''.  Entre  elles,  est  adossé 
un  contrefort  sur  lequel  s'appuie,  au  nord,  le  seul  arc-boutant 
extérieur  de  l'édifice,  contemporain  sans  doute  de  l'arc  caché 
sous  les  combles  qu'il  surmonte.  Une  corniche  à  modillons 
règne  à  la  base  du  toit.  Le  })ignon  oriental,  plus  élevé  que 
l'abside,  fut  encore  exhaussé  lors  du  voûtement  des  travées 
droites  :  reconstruit  dans  un  appareil  plus  fin.  il  est 
allégé  dune  baie  en  tiers-point  à  nombreuses  voussures 
moulurées,  orné  sur  ses  rampants  de  crochets  dont  le  style 
accuse  le  XI \'''  siècle  et  couronné  d'un  fleuron.  A  la  même 
époque,  les  tourelles  d'escalier  llaïupiant  les  angles  du 
chœur  furent  surmontées,  au-dessus  de  la  naissance  du  toit. 
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d'un  étage  octogone  plein,  décoré  à  son  sommet  d'une 
frise  de  feuillage  en  creux,  et  couvertes  de  flèches  octo- 
gones, dont  les  arêtes  sont  ornées  de  boudins  reposant 
sur  des  têtes  et  les  faces  ajourées  de  trèfles  et  de  trous 
circulaires. 

Bien  que  construite,  comme  les  autres  parties  de  l'édifice, 
en  appareil  fort  irrégulier,  l'abside  ne  présente  plus  trace 
d'épi  et  peut  en  conséquence  être  attribuée  k  une  époque 
postérieure,  probablement  au  début  du  XIP  siècle.  Malgré 
son  élévation  considérable  et  les  quinze  fenêtres  qui 
Téclairaient,  elle  n'était  à  l'origine  flanquée  que  de  quatre 
contreforts  plats  montant  sans  glacis  jusqu'à  la  corniche. 
Lorsqu'on  eut  construit  la  voûte  à  dix  branches  dont  nous 
avons  parlé,  cette  butée  devint  insuffisante  et  on  dut  renforcer 
les  contreforts  primitifs,  sauf  le  premier  au  sud,  de  puissants 
massifs  à  deux  glacis  munis  de  larmiers,  dont  l'inférieur  se 
continue  sur  les  faces  lat(''rales  à  la  hauteur  de  la  clef  des 
baies  du  rez-de-chauss(>e. 

Les  fenêtres,  en  plein  cintre  et  doublées,  ont  leur  vous- 
sure extérieure  garnie  à  l'imposte  d'une  moulure  ornée  de 
dés,  qui  se  continue  le  long  du  mur,  mais  ne  contourne  pas 
les  contreforts  ;  un  cordon  semblable  encadre  leur  archi- 
volte. La  même  décoration  se  retrouve  à  l'étage  intermé- 
diaire, sauf  pourtant  que  le  cordon  horizontal  passe  sur  les 
contreforts.  Par  contre,  au  troisième  étage,  la  voussure 
extérieure  retombe  sur  des  colonnettes  surmontées  de  cha- 
piteaux, dont  les  tailloirs  à  boules  forment  cordon  autour  de 
l'abside  •  l'archivolte  est  ornée  d'une  moulure  analoarue. 
Seule,  la  première  baie,  au  nord  et  au  sud,  n'a  pas  été  modi- 
fiée. Les  trois  autres,  auxquelles  on  donna  le  tracé  en  tiers- 
point  lors  des  remaniements  effectués  dans  les  parties 
hautes,  n'ont  conservé  que  les  sommiers  de  l'ancien  cordon 
de  boules  qui  fui  continué  par  un  chapelet  d'olives,  imita- 
tion plus  ou  moins  habile  de  la  décoration  romane.  L'abside, 
couronnée  dune  corniche  à  modillons,  est  surmontée  d'un 
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toit  à  cinq  pans  qui  «Mnpièto  sur  la   i'cnètrc  percée  dans  le 
pignon  du  chœur. 

L'église  abbatiale  de  Cerisy  a  conservé  quelques  mor- 
ceaux intéressants  de  son  ancien  mobilier.  Dans  le  chœur 
se  trouvent  quarante-ct-une  stalles  en  chêne,  que  M.  de 
Farcy  dit  avoir  ('té  exécutées,  en  1400,  par  les  huchetiers  de 
la  forêt  de  Cerisy,  à  (pii  elles  furent  payées  neuf  livres  tour- 
nois chacune.  C'est  une  œuvre  sobrement  traitée,  mais  d'un 
style  très  pur  ;  les  arcs  en  tiers-point,  ornés  d'un  remplage 
llamboyant,  qui  garnissent  leurs  jouées,  en  constituent  la 
seule  décoration. 

L'absidiole  du  bas-côté  nord  du  chœur  possède  un  autel 
de  pierre  du  XV''  siècle,  formé  d'un  tombeau  triangulaire 
à  angles  abattus,  sur  lequel  est  posée  la  table  rectangulaire 
que  supportent  également  trois  colonnettes  octogones,  dont 
les  deux  latérales  sont  isolées  et  la  centrale  adossée  à  la 
partie  saillante  du  tombeau.  Dans  la  même  chapelle, ont  été 
appliqués  contre  le  mur  séparatif  du  chœur  quelques  pan- 
neaux peints,  fragments  d'un  retable,  qui  furent  trouvés 
dans  les  combles  de  l'église  par  M.  Legallais,  ancien  curé 
de  Cerisy  ;  ils  paraissent  remonter  au  XV*  siècle  et  présen- 
tent plusieurs  scènes  de  la  légende  de  saint  Nicolas.  Il  faut 
encore  signaler  une  colonne  de  bois  hexagonale  du  XV'' 
siècle,  ornée  de  rinceaux  et  montée  sur  trois  lions,  qui  ser- 
vait primitivement  de  chandelier  pascal  et  est  maintenant 
utilisée  comme  pied  de  lutrin.  Les  absidioles  sont  encore 
en  grande  partie  pavées  de  carreaux  émaillés  où  se  déta- 
chent des  dessins  en  jaune  sur  fond  brun. 

11  ne  subsiste  plus  des  bâtiments  conventuels  qu'un  corps 
de  logis  attenant  au  porche  et  que  ses  caractères  j)ermet- 
tent  d'attribuer,  comme  celui-ci,  à  la  deuxième  moitié  du 
XIIL  siècle.  A  l'étage  inférieur,  il  comprend  l'entrée  de 
l'abbaye  et  plusieurs  salles  basses  que  surmontent  la  salle 
dite  du  bailliage  et  une  élégante  chapelle  dédiée  à  saint 
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Gcrbault  et  plus  connue  sous  le  nom  de  chapelle  de  Tabbé. 

Sur  la  face  nord,  la  porte  charretière  et  la  porte  plus 
étroite  qui  la  flanque  à  droite  ont  été  masquées  dans  le  cours 
du  XIX"  siècle  par  un  mur  au-dessus  duquel  on  peut  voir 
encore  les  deux  oculi  entourés  d'un  cordon  de  dents  de  scie 
qui  éclairent  la  salle.  A  gauche  de  ce  mur,  la  chapelle  est 
flanquée  de  contreforts  <à  glacis  munis  de  larmiers.  Dans  la 
première  travée,  s'ouvre  un  oculiis  biseauté  à  six  lobes;  les 
trois  travées  suivantes  sont  percées  de  fenêtres  en  tiers- 
point  que  garnissent  des  remplages  refaits  au  XV''  siècle 
dans  le  style  flamboyant. 

Mais  ce  qui  îait  l'intérêt  capital  de  cette  face,  ce  sont  les 
vestiges  du  porche  de  l'église  et  d'une  travée  d'avant-nef, 
dont  la  paroi  méridionale,  utilisée  comme  clôture  d'un  bâti- 
ment annexe  construit  à  l'est  de  la  chapelle  de  l'abbé,  a 
été,  pour  ce  motif,  sauvée  delà  destruction  en  1811.  Le  mur 
du  porche  est  orné  d'un  remplage  aveugle  formé  d'un  arc 
en  tiers-point  subdivisé  en  deux  arcs  aigus  qui  retombent 
sur  des  colonnettes  engagées  dans  des  gorges.  Les  tympans 
sont  garnis  de  trèfles  et  de  quatre-feuilles  traités,  comme 
les  chapiteaux  à  crochets  fleuris,  avec  une  délicatesse  qui 
rappelle  les  plus  gracieuses  productions  de  l'art  normand: 
le  cloître  du  Mont- Saint-Michel,  le  petit  porche  de  la  cathé- 
drale de  Dol  ou  le  déambulatoire  de  Norrey.  La  trace  laissée 
au-dessus  des  arcatures  par  le  toit  du  porche  montre  qu'il 
était  en  appentis  et  s'appuyait  sur  la  façade  de  l'église.  Le 
mur  du  bas-côté  méridional  de  la  travée  d'avant-nef  date 
également  du  XIII''  siècle  :  séparé  du  porche  par  les  arra- 
chements de  la  façade,  il  est  garni,  au  niveau  du  sol,  de 
cinq  arcatures  en  tiers-point  sur  colonnettes  que  couron- 
nent des  chapiteaux  a  crochets  et  des  tailloirs  circulaires  ; 
des  trèfles  décorés  garnissent  tous  les  écoinçons.  La  fenêtre 
en  tiers-point,  subdivisée  en  deux  arcs  aigus,  qui  était 
percée  au-dessus  d'un  cordon  mouluré,  a  été  bouchée  lors 
de  la  construction  du  logis  contigu. 
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A  I  ouest,  le  bàliinent  est  terminé  par  un  mur  droit  llan- 
(\uv  dim  contrefort  central  et  surmont»'  d'un  pignon. 

Sur  la  face  sud,  les  deux  portes  en  tiers-point  doublées, 
d'ouverture  inéo-aie.  sépan'^es  par  un  petit  contrefort,  sont 
toujours  visibles  ;  leur  voussure  intérieure,  à  arêtes  abattues, 
est  portée  sur  des  consoles  sculptées,  Textérieure,  moulurée 
d'un  boudin,  sur  des  colonnelles  d'angle  à  chapiteaux  à  cro- 
chets et  tailloirs  octogones  formant  larmier.  Les  deux  pas- 
sages parallèles,  de  largeur  différente,  auxquels  ces  portes 
donnent  accès,  sont  couverts  chacun  de  deux  voûtes  d'ogi- 
ves sans  clef  sculptée  ;  ogives  et  doubleau.  formés  d'un  tore 
en  amande  entre  deux  gorges,  retombent,  avec  les  formerets, 
sur  des  colonneltes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  cro- 
chets. Au-dessus  des  portes,  mais  non  dans  leur  axe,  sont 
percées  deux  fenêtres  en  tiers-point  moulurées  d'un  boudin 
sur  colonnettes.  Un  meneau,  aujourd'hui  détruit,  portait  un 
linteau  décoré,  au-dessus  de  chacune  des  deux  baies  rectan- 
gulaires ainsi  formées,  d'un  arc  tréflé  mouluré  d'un  boudin 
qui  descend  sur  les  piédroits  ;  le  tympan  est  en  outre  ajouré 
d'un  oculus  tailh'  en  biseau. 

Au  centre  du  bâtiment,  est  appliquée  une  tourelle  carrée 
dont  les  angles  sont  appareillés,  alors  que  tout  le  reste  de 
la  construction  est  en  blocage.  Le  rez-de-chaussée  est 
surmonté  d'un  étage  qui  sert  de  porche  à  la  chapelle.  Ce  • 
porche  est  percé'  dune  grande  arcade  en  tiers-point,  mou- 
lurée d'un  boudin  sur  consoles,  subdivisée  en  deux  lancettes 
géminées  retombant  sur  des  faisceaux  de  colonnettes  que 
surmonte  un  oculus  biseauté.  La  partie  haute  de  la  tourelle 
est  encore  percée  de  deux  petites  baies  rectangulaires 
superposées  et  surmontée  d'un  toit  en  bâtière.  Un  escalier 
droit  et  couvert  dun  toit  rampant  conduisait  autrefois  à  la 
porte  ménagée  sur  la  face  orientale  de  la  tourelle  ;  on  y 
accède  aujourdluii  par  des  marches  sans  caractère.  La  voûte 
dogives  du  porche  n"a  pas  do  clef  sculptée  ;  ses  nervures, 
fornié'es  d'un  boudin  en  amande  entre  deux  gorg-es  et  deux 
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baguettes,  et  les  formerets  reposent  sur  des  colonnettes 
d'angle  dont  les  chapiteaux  à  crochets  sont  couronnés  de 
tailloirs  octogones.  La  porte  de  la  chapelle  s'ouvre  au  nord  ; 
décrivant  seulement  une  section  de  cercle,  elle  est  portée  sur 
des  piédroits  moulurés  d'un  boudin  et  surmontée  d'un  arc 
en  tiers-point  aigu,  dont  le  tympan  est  orné  d'un  huit-lobes 
à  redents  détachés  qui  encadre  une  rosace  de  feuillage. 

La  chapelle  a  conservé  au  sud  ses  fenêtres  du  XIII*^  siècle, 
en  tiers-point,  moulurées  de  boudins  continus  et  subdivisées 
en  deux  arcs  surmontés  d'un  oculus.  Ses  contreforts 
possèdent  trois  glacis  à  larmiers,  l'intermédiaire  continuant 
le  glacis  qui  règne  tout  le  long  du  mur  à  l'appui  des 
fenêtres. 

Elle  est  terminée  à  l'est  par  une  abside  à  trois  pans 
séparés  par  des  angles  très  obtus.  Pour  rendre  plus  facile 
l'établissement  de  la  toiture,  l'architecte  eut  l'ingé- 
nieuse idée  de  bander,  entre  le  pan  central  et  le  contrefort 
droit  qui  llanque  l'angle  en  continuation  des  parois 
latérales,  un  arc  qui  lui  permit  d'élever,  sur  le  chevet  plat 
ainsi  formé,  un  pignon  ordinaire. 

L'étage  inférieur  de  la  tourelle  est  occupé  par  une  salle 
basse  voûtée  en  berceau  brisé  et  ayant  autrefois  servi  de 
prison  ;  on  remarque  le  long  des  murs  des  inscriptions  et 
des  dessins,  œuvre  des  détenus.  Une  seconde  salle  est 
couverte  d'une  voûte  d'ogives  dont  les  nervures  et  les 
formerets  à  arêtes  abattues  retombent  dans  les  angles  sur 
des  colonnes  à  chapiteaux  bas,  à  corbeille  nue. 

La  chapelle  comprend  quatre  travées  barlongues  :  la  pre- 
mière a  son  angle  sud-ouest  occupé  par  une  tourelle  d'esca- 
lier et  la  quatrième  est  terminée  par  un  chevet  à  trois  pans 
séparés  par  des  angles  très  largement  ouverts  (1),  suivant 
une  disposition  exceptionnelle,   mais  qu'on  retrouve  aussi 

(1)  Un  chevet  plat  Ggiire  à  tort  dans  le  plan  reproduit  par  M.  de  Farcy 
(Abbayes  de  l'êvêché  de  Bayeiix,  t.  I,  p.  36). 
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à  la  clia|)('llt3  de  1  IhUcl-Dieu  de  SaiiiL-l.ù  cl  dans  celle  qui 
termine  le  croisillon  méridional  de  la  cathédrale  de  Coii- 
tances.  La  première  travée  est  éclairée  au  nord  par  un  oculus 
à  six  lobes  ;  les  trois  autres  sont  percées  de  fenêtres  en 
tiers-point.  Celles  du  sud.  intactes,  sont  encadrées  par  trois 
boudins,  1(;  premier  et  le  troisième  en  amande,  unis  par  des 
gorges,  les  deux  premiers  séparés  en  outre  du  troisième 
par  une  arête  émoussée  ;  le  boudin  extérieur  est  seul  con- 
tinu et  les  deux  autres  retombent  sur  une  colonnette  unique 
possédant  un  chapiteau  à  crochets  et  un  tailloir  circulaire. 
Deux  arcs  en  tiers-point  aigu,  surmontés  d'un  oculus,  sub- 
divisent chaque  baie.  Au  nord,  les  fenêtres  ont  subi  au 
XV"  siècle  des  modifications  importantes  :  percées  au  fond 
d'une  embrasure  quencadre  un  boudin  porté  sur  colonnettes 
à  chapiteaux  ornés  de  feuillage  recourbé  et  tailloirs  circu- 
laires, elles  sont  munies  d'un  remplage  flamboyant. 
Les  trois  pans  du  chevet  sont  décorés  chacun  d'une 
arcade  aveugle  semblable  aux  fenêtres  dans  leur  état 
primitif. 

Les  voûtes  d'ogives  datent  du  XIIL'  siècle,  mais  leurs 
clefs  ont  été  refaites  au  XV^*^  siècle.  Les  nervures,  garnies 
d'un  boudin  entre  deux  cavets,  retombent  sur  un  faisceau 
de  trois  colonnettes,  dont  les  bases,  moulurées  d'une  scotie 
entre  deux  tores,  reposent  sur  un  banc  continu.  Ces  colon- 
nettes traversent  le  cordon  en  larmier  courant  à  l'appui  des 
fenêtres  et  sont  surmontées  au  sud  de  chapiteaux  à  cro- 
chets et  au  nord  de  chapiteaux  ornés  de  feuillage,  refaits  au 
XV"  siècle.  La  présence  de  la  tourelle  d'escalier  dans  l'an- 
gle a  rendu  la  voûte  de  la  première  travée  un  peu  irrégu- 
lière ;  au-dessus  de  la  porte  y  donnant  accès,  une  colonne 
portée  en  encorbellement  reçoit  l'ogive  ainsi  que  les  forme- 
rets  brisés  dans  l'angle.  La  quatrième  travée  est  couverte 
d'une  voûte  à  six  bi'anrlics,  dont  deux  retomljciil  dans  les 
angles  de  labside.  On  sait  que  les  architectes  normands 
aimaient  à  multiplier  les  nervures,  même  sur  des  travées 
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rectangulaires,  ce  qui  était  moins  logique  que  dans  le  cas 
présent  (i). 

La  clef  de  la  première  travée  est  pendante;  sur  les  autres, 
on  remarque  les  armes  de  Bourbon,  de  Normandie  et  de 
France,  ces  dernières  avec  des  hermines. 

L'autel,  du  XV«  siècle,  est  formé  d'un  tombeau  très  légè- 
rement trapézoïdal  que  surmonte  une  table  rectangulaire, 
dont  les  deux  angles  antérieurs  sont  soutenus  par  des 
colonnettes  octogones  à  bases  prismatiques  garnies  dans 
leur  partie  supérieure  de  deux  baguettes  formant  chapiteau. 
Au  sud,  une  piscine  a  été  ménagée  sous  deux  arcs  géminés 
en  plein  cintre  et  trèfles,  moulurésld'un  boudin  qui  part  de 
fond  à  l'extérieur,  mais  retombe  à  l'intérieur  sur  un  faisceau 
de  trois  minces  colonnettes  ;  les  écoinçons  sont  décorés 
d'une  rosace  de  feuillage  à  trois  lobes.  Au-dessus  des  deux 
cuvettes,  une  frise,  très  finement  sculptée,  porte  la  tablette. 


(1)  Voûtes  d'ogives  avec  une  nervure  supplémentaire  (5  branches)  : 
chœur  de  l'hôpital  Sainte-Croix,  près  Winchester;  dernière  travée  de  la 
nef  de  la  chapelle  du  séminaire  de  Bayeux  et  de  Notre-Dame  de  bou- 
viers ;  croisillons  de  Saint-Georges  de  Boscherville  ;  bas-côtés  de  la  collé- 
giale d'Eu  et  de  la  cathédrale  de  Lincoln.  On  en  voit  aussi  sur  les  bas- 
côtés  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes,  les  bas-côtés  et  les  croisillons 
de  Saint-Urbain  de  Troyes,  à  l'église  souterraine  de  Saint-François 
d'Assise  et  à  la  cathédrale  de  Magdebourg.  Dehio,  pi.  ccccxlvii,  n"  1. 

Même  disposition  avec  voûtes  sexpartites  (7  branches)  :  chœur  de 
Mosles.  A.  de  Caumont  :  Statistique  monumentale  du  Calvados,  t.  III, 
p.  646;  croisillons  de  Tour;  salle  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Coutances. 

Voûtes  d'ogives  avec  deux  nervures  supplémentaires  (6  branches)  : 
dernière  travée  de  Tour  et  de  Meuvaines.  A.  de  Caumont,  op.  cit.,  t.  III, 
p.  560;  première  travée  de  Saint-Étienne  de  Caen  et  de  Saint-Georges 
de  Boscherville;  chapelle  souterraine  du  palais  de  Westminster  (avec 
liernes  et  tiercerons).  Il  en  existe  également  sur  les  chœurs  de  Saint- 
Germain  de  Compiègne  et  de  Puiseaux  (Loiret).  Archives  de  la  Comm. 
des  Mon.  hist.,  t.  III,  pi.  xxvui. 

Même  disposition  avec  voûtes  sexpartites  (8  branches)  :  Littry  ;  As- 
nières;  Cricquevillc.  A.  de  Caumont,  op.  cit.,  t.  III,  p.  322,  776  et  786; 
Quettehou  (Manche);   salle  capitulairc  de  Saint-Georges  de  Boscherville. 
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f^e  pavcinciil  (■(discrvc  des  vestiges  de  cai-reaux  (îmaillés. 
La  partie  du  mur  de  l'abside  comprise  entre  l'autel  et  les 
trois  arcs  qui  le  surmontent  était  ornée  de  fresques  du  XY" 
siècle,  malheureusement  bien  dégradées,  représentant  la 
Nativité  de  la  Vierge,  l'Annonciation,  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur  et,  de  chaque  côté,  des  donateurs.  D'autres  fres- 
ques, presque  entièrement  détruites  aujourd'hui,  ornaient 
l'intérieur  des  trois  arcs;  on  peut  encore  reconnaître  dans 
les  deux  arcs  latéraux  des  anges  portant  les  bords  d'un 
manteau. 
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p.  429-435.  —  Dugdale  :  Monasticon  anglicamim,  London,  1846, 
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L'ÉGLISE  ABBATIALE   DE  BEKNAY 
ÉTUDE  ARCHÉOLOGIQUE 

Par  M.  le  Chanoine  PORÉE. 


Lorsque  Richard  II.  duc  de  Normandie,  épousa,  peu  après 
Fan  1000,  Judith,  fille  de  Conan  le  Tors,  duc  de  Bretagne, 
et  lui  constitua  un  douaire  dont  les  domaines  étaient  situés 
dans  le  Cotentin,  le  Cinglais  et  le  Lieuvin,  Bernay  était  le 
cheî-lieu  de  cette  dernière  portion  qui  comprenait  treize 
charmées  de  terre  (la  charruée  était  d'environ  soixante 
acres),  dix-huit  moulins  et  vingt  et  une  églises  (1). 

La  pieuse  duchesse  voulut  doter  Bernay  d'un  établisse- 
ment monastique.  11  est  permis  de  penser  que  son  projet  fut 
encouragé,  sinon  inspiré,  par  un  illustre  abbé,  Guillaume 
de  Dijon,  que  Richard  II  venait  d'appeler  en  Normandie 
pour  réformer  plusieurs  monastères,  Fécamp  d'abord,  puis 
Saint-Ouen  de  Rouen,  Jumièges  et  le  Mont-Saint-Michel (2). 
Ce  séjour  de  Guillaume  de  Dijon  se  place  dans  les  premières 

(1)  Dotalitiuin  Jiiditha%  dans  D.  Marlènc:  Thés.  nov.  anecd.,  1. 1,  p.  122. 
—  A.  Le  Prévost:  Mcn}.  et  notes  pour  servir  à  l'hist.  du  dép.  de  l'Eure. 
t.  I,  p.  265. 

(2)  Exceipta  ox  libro  de  revclationc,  ?ediGcatione  et  aiieloritate  monas- 
terii  Fiscamnensis.  Pat.  lat.,  cxli,  col.  849. 
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années  du  XI'  siècle,  peut-être  en  1001  ou  1002.  et  plus 
probablement  en  1004  ou  1005  (1). 

Judith  mourut,  jeune  encore,  le  17  juin  1017  (2),  avant 
d'avoir  pu  réaliser  entièrement  son  projet;  mais  Richard, 
fidèle  exécuteur  des  volontés  de  son  épouse,  mit  la  fondation 
en  voie  d'achèvement,  comme  nous  l'apprend  une  charte 
solennelle  donnée  à  Fécamp,  au  mois  daoùt  1025.  en  pré- 
sence des  jeunes  princes  Richard  et  Robert,  des  évèques  de 
la  province  et  d'une  grande  partie  de  la  noblesse  nor- 
mande (3).  Le  duc  donnait  à  l'abbaye  un  vaste  domaine  qui 
s'étendait  de  Giverville  à  Courtonne,  et  de  Cernières  à 
Beaumont.  Enfin,  il  soumettait  le  nouveau  monastère  à 
celui  de  Fécam})  et  chargeait  le  vénérable  abbé  Guillaume 
d'achever  l'installation  de  la  nouvelle  communauté. 

Les  termes  du  diplôme  sont  à  retenir  :  «  Igitur,  disposito 
principium  ponens  operi,  in  honore  beatœ  ac  gloriosœ  Dei 
genitricis  Mariœ  fundamenta  posuit  in  loco  qui  Berniacus 
priscorum  dictus  est  vocabulo,  prœparans  ipsa  monasterii 
œdificia  monastico  ordini  congrua  quem  eo  in  loco  ordi- 
nare  disposuerat.  Sed  cùm  necdum.  ut  optaverat,  perfe- 
cisset.  piam  in  Christo  accepit  dormitionem.  Cujus  ego 
animi  conscius,  conîestim  servorum  Dei  assiduam  constitui 
habitationem,  tradens   illud    Fiscanensi    Sanctœ  Trinitatis 


(1)  (1.  Chevallier:  Le  vénérable  Giiillutune,  abbé  de  Saint-Béniçine  de 
Dijon.  1875,  iii-S",  p.  10().  —  Chanoine  Choniton:  Ilisloire  de  Saint- 
Béniçine  de  Dijon,  1900,  in-lbl.,  p.  120. 

(2)  Judith  eut  six  enfants  de  Richard  II.  Sa  beauté  parait  avoir  été 
remarquable:  «  Corpore  aduiodum  eleganteni,  omnique  inoruin  hones- 
tate  pollenteni  ».  dit  Guillaume  de  Jumièges.  Pctl.  lat. ,c\i.i\,  col.   S'M. 

(3)  A.  Le  Prévost:  Mém.  et  noies,  elr.,  t.  I,  p.  284.  Hichard  II  mourut  le 
23  août  102(i.  la  même  année  que  le  due  ()Ue-(iuillauine.  Dans  une  lettre 
adressée  à  Odilon,  abbé  de  Cluny,  Guillaume  de  Dijon  disait:  «  Audistis 
jani,  ut  credimus,  rébus  humanis  excessisse  comitem  Willelmum,  et 
apud  Divioneni  sepultum.  De  obitu  comitis  Richardi  missum  non  habui- 
mus,  ncc  aliquid  didicinius,  nisi  c[u;uilum  a  dieenlibus  audivimus.  » 
Pat.  lat..  r.xLi,  col.  871. 
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ecclesiœ  perpetuo  retinendum,  commit tens  venerabili  Wil- 
lelmo  perficiendum,  et  cunctis  ejus  successoribus  monastice 
ordinandum,  » 

Guillaume  de  Volpiano,  ou  de  Dijon,  parce  qu'il  fut  long- 
temps abbé  de  Saint-Bénigne  de  cette  ville,  était  originaire 
de  la  Haute-Italie,  et  fds  du  comte  Robert  de  Volpiano  et 
de  Perinza  d'Ivrée;  son  parrain  et  sa  marraine  furent  l'em- 
pereur Othon  et  l'impératrice  Adélaïde  (1).  Après  avoir  été 
oblat  au  monastère  de  Lucedio,  dans  la  province  de  Novare. 
il  avait  étudié  à  Verceil  et  à  Pavie.  Puis,  Guillaume  était 
venu  en  France  et  s'était  fait  moine  à  Cluny.  Il  y  avait  dans 
ce  religieux,  plein  d'intelligence  et  d'énergie,  l'étoffe  d'un 
réformateur  de  l'ordre  monastique,  alors  en  proie  au  relâ- 
chement. Aussi  l'évèque  de  Langres,  Brunon,  s'empressa- 
t-il  de  le  charger  de  la  restauration  de  la  discipline  dans  les 
abbayes  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  de  Vézelay,  de  Bèze, 
de  Saint-Jean  de  Reôme,  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  de 
Molosmes.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie,  en  995 
ou  996,  Guillaume  ne  manqua  pas  de  chercher  des  inspira- 
tions, des  modèles,  des  plans  pour  la  nouvelle  église  qu'il  se 
proposait  de  bâtir  dans  son  abbaye  de  Saint-Bénigne  (2). 
Avant  de  rentrer  en  France,  il  fit  aussi  des  recrues  pour 
l'aider  dans  l'œuvre  de  sa  réforme  monastique,  et  parmi  ses 
compatriotes  qui  prirent  le  chemin  de  Dijon,  il  n'y  avait 
pas  seulement  des  religieux  pieux  et  doctes,  il  se  trouvait 
des  maîtres  habiles  à  divers  travaux,  des  agriculteurs  (3). 

La  première  pierre  de  l'église  de  Saint -Bénigne  fut 
posée  le  14  février  1001  ;  une  vingtaine  d'années  après  elle 

(1)  Chomton:  Hist.  de  Saint- Bénigne  de  Dijon,  p.  86. 

(2)  Rad.  Glaber:  Vita  Guillelmi,  p.  15. 

(3)  «  Cœperunt  deiiique  ex  sua  patria,  hoc  est  Italia,  multi  ad  eum 
coiivenire,  aliqui  lilteris  bene  eruditi,  alii  diversoruni  operuni  magistcrio 
docti,  alii  agricultura-  scientia  praiditi,  quoiuni  ars  el  ingeniuni  huic 
loco  pioluit  pluriiiutm.  »  Vita  sancti  Gnillelmi  ex  Chronico  S.  Bcnigni 
Divionensis  excerpta.  Pal.  lat.,  cxli,  col.  855. 
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était  achevée.  L'évèque  de  Lang-res  prit  la  grande  part  des 
dépenses  ;  c'est  lui  qui  fournissait  l'argent,  et  de  plus  il  fai- 
sait venir  de  tous  côtés  des  colonnes  de  marbre  et  de  pierre. 
L'abbé  Guillaume  dirigeait  les  maîtres-maçons  et  donnait  le 
plan  des  constructions  (1).  L'intervention  personnelle  de 
Guillaume  dans  le  choix  du  plan  et  la  construction  de  Saint- 
Bénigne  ne  saurait  être  niée.  11  était  bien  le  conducteur  en 
chef  des  travaux:  il  savait  discuter  un  plan,  déterminer 
l'ordonnance  et  les  proportions  d'une  église  ou  d'un  monas- 
tère, ne  manquant  pas,  en  de  telles  circonstances,  de  s'ins- 
pirer des  monuments  qu'il  avait  visités  et  étudiés  pendant 
ses  pérégrinations  en  Italie.  Mais  une  fois  le  plan  conçu  et 
tracé,  il  fallait  bien  qu'il  en  remît  l'exécution  aux  maîtres- 
maçons  et  aux  ouvriers  ;  il  en  avait  d'ailleurs  amené  avec  lui 
de  la  Haute-Italie.  C'est  donc  près  d'eux,  et  au  cours  des 
travaux  exécutés  sous  leurs  ordres,  que  se  formèrent  les 
ouvriers  indigènes,  tailleurs  de  pierre,  sculpteurs,  traceurs 
de  moulures,  qui  allaient  travailler  en  Bourgogne  et  en 
Normandie.  Un  texte  très  important  du  XP  siècle  nous 
signale,  à  propos  de  Fécamp,  les  voyages  d'ouvriers  de 
Bourgogne  en  Normandie,  au  temps  de  labbé  Guillaume  (2). 
La  charte  de  Richard  II  constate  que  Judith,  à  une  date 


(1)  «  In  cujus  basiHct«  miro  opère  domnus  pra-sul  expensas  tri- 
buendo,  ac  coluninas  inarmoreas  et  lapideas  undecunque  adducendo,  et 
revereiidus  abbas  magistros  conducendo  et  ipsuni  opus  dictando,  insu- 
dantes  dignum  divino  cultui  templuin  construxerunt.  »  Ibid.,  col.  85G. 

(2)  Au  temps  des  religieux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  le  nis.  83 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Bénigne,  contenant  les  commentaires  de  saint 
.Jérôme  sur  les  psaumes,  renfermait  à  la  dernière  page  la  copie  d'une 
lettre  adressée  de  Fécamp  à  Dijon  pendant  le  gouvernement  de  l'abbé 
Guillaume  ;  on  parlait  dans  cette  lettre  d'ouvriers  employés  tour  à  tour 
si  Dijon  cl  à  Fécamp.  «  De  artificibus  :edificiorum  nostrorum  qua- 
cœpimus,  vos  obsecranuis  quo....  mitlere  ad  nos  festinetis,  quia  valde 
nobis  neccssarii  sunt.  »  Bibl.  nat..  Collection  de  Bouigogne,  t.  XI,  fol.  745. 
—  Chomton:  Ilist.  de  Saint-Bénigne,  p.  l'2().  Cette  lettre,  adressée  au 
prieiu-  Dominique,  est  antérieure  à  l'auuée  1027. 
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que  nous  ne  pouvons  absolument  préciser,  en  1013  ou  1015, 
avait  préparé  certains  édifices  destinés  aux  moines  qu'elle 
voulait  établir  à  Bernay;  sans  aucun  doute,  l'église  était 
comprise  dans  ces  édifices.  Mais  les  cboses  ne  pouvaient 
pas  être  très  avancées  lors  de  la  mort  de  Judith,  en  juin  1017. 
Il  est  certain,  du  moins,  que  le  monastère  était  déjà  en  voie 
de  construction,  puisque  le  duc.  aussitôt  après  la  mort  de  sa 
femme,  s'empressait  d'en  poursuivre  la  continuation,  d'y 
appeler  des  religieux,  et  d'en  confier  l'achèvement  au  véné- 
rable Guillaume  de  Dijon,  confestim  servoriim  Dei  assiduam 
constitui  habitalionem...  committetis  venevabili  Willebno 
perficiendum.  Une  variante  de  ce  dernier  passage  du 
diplôme  autoriserait  presque  à  penser  que  l'abbé  Guillaume 
serait  l'ordonnateur  du  plan  de  l'abbaye  de  Bernay,  qui  in 
locandis  fundanientis  non  niodicuni  prvcatitei'cit  consilii 
aiixiliiun  (1).  S'agit-il  ici  de  la  fondation  de  l'abbaye  entant 
que  communauté,  ou  des  fondations  des  murailles  de  l'église? 
Ce  n'est  pas  bien  clair.  Au  reste,  les  influences  lombardes 
—  alternances  des  piliers,  forme  des  chapiteaux  —  que  l'on 
se  plaît  à  trouver  dans  quelques  monuments  normands  du 
XP  siècle,  par  exemple  à  Jumièges,  à  Saint-Etienne  de  Caen, 
font  absolument  défaut  à  Bernay.  Mais  nous  dirons  plus 
loin  ce  qui,  à  notre  avis,  porte  des  traces  indéniables  d'in- 
fluence bourguignonne. 

Bernay  possède  encore  son  église  abbatiale  du  XP  siècle  ; 
et  malgré  les  mutilations  barbares  qu'elle  a  subies,  malgré 
les  encombrements  les  plus  bizarres  qui  obstruent  ses 
nefs  (2),  l'édifice,  trop  peu  connu,  offre  à  l'archéologue  un 
champ  d'observations  du  plus  haut  intérêt. 

(1)  A.  Le  Prévost:  Mém.  et  notes,  etc.,  t.  I,  p.  284. 

(2)  L'ancienne  abbatiale  sert  aujourd'hui  de  halle  au  blé;  on  y  a 
installé  en  outre  un  gymnase,  une  salle  de  répétitions  de  musique,  un 
dépôt  du  matériel  des  fêtes  de  la  ville  et  des  pompes  funèbres,  un  prê- 
che protestant,  un  commissariat  de  police,  le  logement  du  tambour  de 
ville. 


1013. 
1025-1040. 
In^^$J      Restitution. 
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Plan  de  l'abbatiale  de  Bernay. 
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L'église,  en  l'orme  de  croix  latine,  comportait  une  nef  de 
sept  travées  avec  bas-côtés,  aujourd'hui  réduite  à  cinq(l): 
un  transept  saillant  sur  lequel  s'ouvraient  vers  l'orient  deux 
hautes  absidioles,  et  un  chœur  de  deux  travées  droites  ter- 
miné par  une  abside  en  quart  de  sphère,  flanqué  lui-même 
de  deux  collatéraux  aboutissant  à  deux  absidioles. 

Ce  plan,  très  simple,  oftre  le  précieux  avantage  de  n'avoir 
pas  été  modifié  depuis  le  XP  siècle. 

Les  trois  absides  parallèles  rappellent  une  disposition 
déjà  ancienne  que  l'on  voit  non  seulement  dans  les  églises 
italiennes  d'Alliate,  près  Monza,  de  Saint-Georges  de  Val- 
policella,  dans  la  crypte  de  la  rotonde  de  Brescia,  à  Saint- 
Vincent  in  Prato  et  à  Saint-Ambroise  de  Milan,  mais  encore 
dans  nos  églises  françaises  de  Vaison  et  de  Saint-Généroux. 
Klle  devient  très  fréquente  à  la  fin  du  XI'^  siècle  et  au  XIP. 

Quant  aux  absidioles  s'ouvrant  sur  les  croisillons  du  tran- 
sept, on  les  rencontre  un  peu  partout  à  la  fin  du  XL  siècle  et 
plus  tard,  à  Saint-Martial  de  Limoges,  à  Saint-Hilairc-le- 
Grand  de  Poitiers,  à  Saint-Savin,  à  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse, à  Conques,  à  Tournus,  à  Saint-Benoit-sur-Loire,  à 
Châteaumeillant,  etc.  Si  l'on  veut  trouver  leur  point  de 
départ,  c'est  probablement  dans  la  cathédrale  d'Angers, 
consacrée  en  1030.  et  dans  celle  d'Orléans,  reconstruite  au 
commencement  du  XL  siècle,  qu'il  faudrait  le  rechercher. 
En  Normandie,  Bernay  et  .lumièges  en  présentent  les  plus 
anciens  spécimens. 

(1)  Ces  sept  travées  existaient  encore  au  XVII  '  siècle,  comme  le  prouve 
un  plan  de  l'abbaye  en  1627,  conservé  aux  Archives  nationales,  N'i", 
Eure  3.  Le  portail  et  la  grande  nef  avaient  beaucoup  souffert  lors  du 
pillage  des  Huguenots  en  1563;  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  introduits 
à  Bernay  en  1628,  prirent  le  parti  de  supprimer  les  deux  premières  tra- 
vées, et  élevèrent  la  ia(;ade  que  l'on  voil  aujourd'hui.  Ils  y  réemploj'è- 
rent  les  deux  fenêtres  gothiques  provcnaiil  des  deux  travées  supprimées, 
et  qui  appartenaient,  comme  tout  le  bas-côté  nord  de  la  neC,  à  la  recons- 
truction partielle  du  XV'=  siècle. 
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L'appareil  employé  dans  la  construction  de  l'abbatiale 
de  Bernay  se  compose  généralement  d'assises  de  pierre 
dure  ayant  trente  à  trente-huit  centimètres  de  hauteur,  sur 
une  longueur  moyenne  de  quarante-cinq  centimètres  (1); 
souvent  même  elles  sont  carrées.  Les  joints,  qui  dévient 
parfois  de  la  verticale,  ont  de  0™015  à  0'"03  d'épaisseur,  et 
sont  modelés  tantôt  avec  deux  rainures  près  de  la  pierre, 
tantôt  en  forme  bombée.  La  surface  des  parements  est  layée 
au  marteau  dit  taillant  droit.  La  largeur  de  la  lame  à 
Bernay  était  de  cinq  centimètres,  et  lécartement  des 
hachures  de  cinq  à  six  millimètres;  celles-ci  sont  inclinées 
à  l'horizon  de  45  à  80  degrés,  tantôt  à  gauche,  tantôt  à 
droite,  sans  symétrie.  Les  hachures  des  colonnes  de  la  nef 
et  du  chœur  offrent  une  pareille  inclinaison  (2).  En  1865. 
Georges  Bouet  avait  remarqué  dans  les  piles  de  la  nef  «  de 
gros  blocs  de  pierre  présentant  des  trous  de  louve  et  des 
entailles  paraissant  provenir  de  constructions  romaines; 
l'un  d'eux  même  (dans  le  mur  du  bas-côté  sud  du  chœur) 
présente  cette  inscription  en  grandes  capitales: 

DM  .  M 

AVDACI5C1 

VICTORIN 

MILI  OPTI  (3) 

L'emploi  de  matériaux  antiques  est  donc  incontestable. 
D'où   provenaient-ils?   Bernay   n'est    pas   d'origine    gallo- 

(1)  A  Jiimièges,  la  liauteur  des  assises  est  de  0"' 35  à  0"'40;  à  TAbbaye 
aux  Hommes,  à  Caen,  de  0"'20  à  0'"30;  à  Saint-Georges  de  Boscherville, 
la  moyenne  n'est  que  de  0'"24;  au  Mont-Saint-Michel,  de  0"' 30  à  0™  40  : 
à  l'abbaj-e  de  Lonlay  (Orne),  de  0'"  28  :  ces  deux  derniers  monuments 
sont  en  granit.  (Huprich-Robert  :  L'architecture  normande,  etc. .  1. 1,  p.  106.) 

(2)  Ces  importantes  observations  sont  dues  à  Huprich-Robert:  L'archi- 
tecture normamh',  etc..   t.  I,  p.  60  ei  106. 

(3)  Georges  Bouet:  L'abbaye  de  Bernay,  dans  le  Bulletin  Monumental. 
1865,  p.  97. 
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romaine;  aucune  voie  antique  n'y  aboutit,  aucun  objet  de 
cette  époque  reculée  n'y  a  (îté  découvert;  mais  dans  les 
environs,  à  Saint-Martin-du-Tilleul,  à  Valailles,  à  Plasnes, 
à  Serquigny,  à  Beaumont-le-Rog-er,  à  Berthouville.  à 
Brionne,  on  a  retrouvé  de  nombreux  vestiges,  parfois  très 
importants,  de  constructions  romaines. 

Kn  dehors  de  ces  blocs  gallo-romains  de  pierre  dure  qu'il 
est  difficile  d'identifier,  l'appareil  offre  trois  sortes  de  pierre  : 
1"  la  pierre  de  Caen,  des  carrières  d'Allemagne  ou  de  Quilly, 
employée  dans  la  nef  et  le  chœur;  2"  le  calcaire  travertin, 
employé  çà  et  là  dans  les  mêmes  conditions  :  c'est  le  traver- 
tin seul  qui  a  servi  à  la  construction  des  piles  et  des  arcades 
de  la  galerie  de  passage  du  croisillon  sud;  3"  enfin,  une 
pierre  dure,  d'un  grain  assez  fin,  que  Ion  reconnaît  notam- 
ment dans  les  chapiteaux  du  bas-côté  méridional  du  chœur, 
et  qui  ressemble  beaucoup  à  la  pierre  de  I^avoux  (Vienne)  (1). 
Chose  digne  de  remarque,  on  ne  trouve  nulle  part  l'emploi 
de  la  pierre  de  Goupillières,  la  seule  carrière  qui  soit  à 
proximité  de  Bernay,  et  qui  fut  surtout  employée  depuis  le 
XIII"  siècle. 

Dans  le  bas-côté  méridional  de  la  nef  s'ouvrait  sur  le 
cloître  une  porte,  aujourd'hui  murée,  dont  l'archivolte  pré- 


(1)  Allemagne,  canton  est  de  Caen,  et  Quilly,  réuni  à  Bretteville-sur- 
Laize,  et  situé  à  10  kilomètres  sud  d'Allemagne,  avaient  des  carrières  de 
pierre  exploitées  dès  l'époque  mérovingienne,  comme  le  prouvent  les  cer- 
cueils de  pierre  trouvés  dans  cette  région.  Le  calcaire  travertin  se  ren- 
contre* dans  un  grand  nombre  de  vallées  de  la  région  de  Bernay  et  de 
Lisicux,  tantôt  mélangé  de  coquillages  de  terre  et  d'eau  douce,  tantôt  de 
débris  de  racines  et  de  plantes.  Le  travertin  a  été  employé  par  les 
Romains  dans  leurs  grandes  constructions,  par  exemple  dans  les 
murailles  de  l'enceinte  gallo-romaine  d'Évreux.  Lavoux  est  une  commune 
du  canton  de  Chauvigny,  située  sur  la  Vienne,  sur  la  route  de  Château- 
roux,  à  24  kilomètres  de  Poitiers.  La  pierre  de  Lavoux  est  une  roche 
semi-dure.  —  M.  Jacquier,  sculpteur  marbrier  à  Bernay,  qui  a  examiné 
longuement  l'appareil  de  l'abbatiale,  a  bien  voulu  nous  donner  de  très 
utiles  renseignements. 
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sente  une  disposition,  rare  en  Normandie  (on  la  voit  à 
Jumièges),  de  claveaux  découpés  géométriquement  et  lais- 
sant des  vides  remplis  par  des  pièces  de  rapport.  Cette 
décoration  se  retrouve  à  Distré  (Maine-et-Loire);  à  Nevers, 
portail  de  Saint-Étienne  et  ancienne  église  Saint- Sauveur. 
Elle  est  commune  en  Auvergne,  mais  avec  combinaison  de 
pierres  de  différentes  couleurs  (1). 

Les  dimensions  de  l'abbatiale  étaient  les  suivantes  :  lon- 
gueur totale,  avec  les  sept  travées,  07  mètres;  longueur  du 
transept,  33"' 50  ;  largeur  totale  à  la  hauteur  des  nefs,  19™ 50  ; 
largeur  du  chœur  et  de  la  nef,  9'"  50;  largeur  du  transept, 
8'" 50;  largeur  des  bas-côtés  du  chœur  et  de  la  nef,  5  mètres; 
hauteur  totale  des  murailles,  16'"50.  La  base  primitive  des 
piles  de  la  nef  se  trouve  à  l'"30  au-dessous  du  sol  actuel. 

Les  piles  de  la  neî  sont  de  forme  rectangulaire,  avec  pilastre 
du  côté  du  collatéral  pour  recevoir  un  large  doubleauplat,  et 
flanquées,  dans  Taxe  longitudinal,  d'un  dosseret  et  d'une 
colonne  engagée  supportant  un  arc  mouluré  d'un  gros 
boudin.  Un  bandeau  chanfreiné  en  cavet  forme  imposte  et 
vient  rejoindre  le  tailloir  du  chapiteau  des  colonnes.  Le 
tracé  des  arcs  de  la  nef,  comme  ceux  du  transept  et  du 
chœur,  est  en  cintre  sensiblement  outrepassé  ;  c'est  là  un 
parti  pris  évident  dans  toute  la  construction. 

Plusieurs  archéologues  de  premier  ordre  (2)  ont  pensé 
que  les  colonnes  engagées  de  la  neî  et  les  gros  tores 
quelles  supportent  avaient  été  ajoutés  à  la  construction  pri- 
mitive pour  obtenir  un  aspect  d'unité,  en  rendant  ces  piles 

(1)  André  Philippe:  L'architecture  religieuse  au  XI^  et  au  X//"  siècle 
dans  l'ancien  diocèse  d'Auxerre,  dans  le  Bulletin  Monumental  1904,  p.  88. 

(2)  G.  Bouet:  L'abbaye  de  Bernay,  p.  98.  —  L.  Régnier:  Coup  d'œil 
général  sur  les  momunenls  religieux  de  l'arrondissement  de  Bernay; 
Caen,  1899,  p.  7  et  8.  En  18:31.  Gally  Knight  avait  déjà  remarqué  que 
les  joints  des  colonnes  ne  correspondaient  pas  avec  ceux  de  la  pile  carrée. 
«  The  joints  of  ihe  pillars  do  not  exactly  correspond  vith  the  joints  of 
the  piers.  »  An  architectural  tour  in  Xormandy  :  London,  183(i,  p.  172. 
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scnil)luI)los  à  cclhîs  du  chœur  (|ui  sout  caulounrf^s  do  r(ualr(; 
demi-colonnes,    l'oui-   le   prouver,   on    faisait  observer  (|ue 
les  joints  des    colonnes    et   des    dosserets    correspondent 
très  rarement  avec  ceux  de  la  pile  rectangulaire.  Quelque 
grave  que  lut  cette  raison,  on  pouvait  se  demander  si  elle 
était  concluante,   car  dans  les  piles  du  chœur,  dont  tous 
admettent   la    construction   homogène,   on    rencontre    des 
joints  de  colonnes  et  des   dosserets  qui  ne  correspondent 
pas  davantage  à  ceux  de  la  pile  centrale.   En  outre,  dans 
plusieurs  des  piles  de  la  nef,  on  remarque  parfois  derrière  le 
dosscret  l'absence  d'horizontalité  dans  les  joints,  c'est-à-dire 
qu'une  pierre  est  plus  haute  que  sa  voisine  dans  la  même 
assise,  ce  qui  peut  surprendre  si,  dès  l'origine,  la  pile  carrée 
s'était  seule  trouvée  exposée  à  la  vue.  Or,  ce  même  manque 
d'horizontalité  des  assises  se  retrouve  en  plusieurs  endroits 
du  chœur.  Enfin,  dans  une  visite  qu'il  fit  à  l'abbatiale,  en 
juillet  1908,  M.  John  Bilson  remarqua  dans  le  premier  pilier 
nord,  après  la  façade,  que  la  première  assise  au-dessus  du 
sol  actuel  était  appareillée  de  telle  façon  que  la  colonne  et 
son  dosseret,  formés  d'une  seule  pierre,  se  trouvaient  pro- 
fondément engagés  dans  la  pile  carrée,  et  non  point  juxta- 
posés (1);  la  même  disposition  se  retrouve   au  quatrième 
pilier  nord,    dans  lune  des  assises,    comme   nous   l'avons 
reconnu  nous-môme. 

La  mise  au  jour  de  la  base  d'un  pilier  pouvait  donner  la 
solution  de  ce  problème.  Le  6  octobre  1909.  avec  l'obligeante 
autorisation  de  M.  le  maire  de  Bernay,  j'ai  l'ait  pratiquer  une 
fouille  au  pied  du  second  pilier  de  la  nef,  à  droite  de  l'en- 
trée (2).  A  0'"45  au-dessous  du  sol  actuel,  on  a  rencontré  un 
pavage  de  carreau  rouge  hexagonal  :  c'est  celui  du  XVIIL' 
siècle.   Après  avoir  traversé  un  épais  remblai  de  pierres, 


(1)  l.cUre  de  M.  .lohn    Hilsoii,  «lu    17    iikus   1909. 

(2)  M.   l'abbé    Boimcnrunl,   professeur  d'archéologie    au   Grand    Sémi- 
naire de  Hernay,  a  bien  voidn  venir  conslater  le  résultai  de  eeUe  Ibiiille. 
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mortier,  cailloux,  terres  rapportées,  est  apparue,  à  1™15  de 
profondeur,  une  couche  de  terreau  noir  rougeâtre,  mêlé  de 
quelques  débris  de  silex  et  de  calcaire  travertin:  enfin,  à 
l'"30,  nous  avons  atteint  le  dallage  primitif  A  représenté 
par  deux  larges  fragments  de  pierres  plates   parfaitement 


E.  Chauliat,  dcl. 

Fouille  au  pied  d'une  pile  de  la  nef. 

horizontales  et  arasant  exactement  la  face  de  la  pile  rec- 
tangulaire regardant  la  nef.  La  base  B  de  cette  pile  est 
simplement   moulurée   d'un  congé  ou  cavet  faisant  retour 
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sur  les  côtés.  Elle  est  identique  à  celle  des  piles  roma- 
nes de  la  cathédrale  d'Orléans,  reconstruite  après  l'in- 
cendie de  989,  et  signalées  par  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis  et 
Jarry  (1). 

I^a  base  du  dosseret  et  de  la  colonne  engagée  s'appuie  au 
niveau  du  dallage  dont  nous  venons  de  parler,  et  se  com- 
pose d'un  massif  de  0™45  de  côté  qui  se  prolonge  longitudi- 
nalement  vers  la  colonne  de  l'autre  pilier  (2).  La  colonne  que 
nous  avons  mise  au  jour  reposait  sur  une  pierre  de  travertin, 
mal  ("quarrie,  peu  épaisse,  formant  plinthe.  11  est  donc  bien 
prouvé  que  les  colonnes  sur  dosseret  ne  font  pas  partie 
de  la  construction  primitive;  mais  nous  pensons  qu'elles 
ne  lui  sont  pas  très  postérieures.  L'adjonction  des  colonnes 
dut  se  faire  avant  que  les  piles  rectangulaires  aient  été  reliées 
par  les  arcs.  On  ne  s'expliquerait  guère  comment  les 
constructeurs  aient  pu  relancer  après  coup,  dans  les 
quatorze  travées  de  la  nef,  les  énormes  claveaux  à  bou- 
din; c'eût  été  un  travail  presque  surhumain,  et  hors  de 
proportion  avec  l'avantage,  —  dont  on  ne  se  souciait  peut- 
être  guère  au  XL'  siècle,  —  d'obtenir  un  aspect  uniforme  dans 
le  monument.  Nous  pensons  plutôt  que  les  piles  rectangu- 
laires, élevées  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  ont  paru  d'une 
section  trop  faible  pour  supporter  les  murs  massifs  que  Ion 
se  proposait  de  construire,  et  qu'alors  on  songea  à  les 
renforcer  par  l'addition  des  colonnes  et  des  gros  arcs 
toriques. 

Une  baie  jumelle,  aujourd'hui  murée,  divisée  par  une 
colonnette,  s'ouvrait  à  chaque  travée  pour  éclairer  et 
ventiler  le  comble,  et  entre  chacune  de  ces  baies  géminées, 
on  avait  pratiqué  une  fausse  fenêtre  cintrée,  placée  au  droit 

(1)  La  valhcdvalc  romane  d'Orléans  d'après  les  fouilles  de  1890; 
Orléans,  1904.  \'oir  les  figures  p.  28  et  29,  et  la  photographie  placée  en 
regard  de  la  p.  30. 

(2)  Je  ne  m'explique  pas  le  rôle  de  ce  soubassenieiU  de  O'"  45  de  hau- 
teur se  prolongeant  d'une  colonne  à  l'autre. 
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des  piles  de  la  nef  (1).  «  C'est  le  seul  exemple,  dit  Ruprich- 
Robert,  d'une  pareille  disposition  qui  fait  bien  voir,  qu'en 
principe,  les  architectes  ne  se  préoccupaient  pas,  quand 
c'était  inutile,  de  renforcer  les  murs  en  ce  point,  puisque  la 
nef  était  dépourvue  de  voûtes,  et  qui  enfin  peut  faire  suppo- 
ser que  les  entraits  de  la  charpente  portaient  entre  la 
fenêtre  et  les  ouvertures  du  triforium.  (2)  » 

Je  pense,  au  contraire,  que  les  entraits  de  la  charpente 
devaient  porter  exactement  sur  Taxe  des  piles,  car  c'est 
précisément  en  cet  endroit  que  le  mur  olîre  la  plus  grande 
résistance,  soit  1"'80  d'épaisseur.  11  est  aisé  de  le  constater 
en  pénétrant  sous  la  toiture  du  bas-cùté  méridional.  Le 
parement  de  la  muraille  présente  une  série  d'arcs  de 
décharge  retombant  sur  une  large  pile  plate,  en  arrière  des 
fausses  fenêtres,  et  encadrant  les  baies  du  triforium  qui 
s'ouvraient  dans  un  mur  moins  épais,  0'"80.  Une  disposition 
à  peu  près  semblable  se  retrouve  dans  les  tribunes  de  la  nef 
de  Jumièges,  et  à  l'extérieur  des  bas-côtés  de  Saint- 
Etienne  de  Nevers.  «  Ce  système,  fait  remarquer  Viollet-le- 
Duc,  permet  d'élever  des  murs  minces  entre  des  piles  desti- 
nées à  recevoir  le  poids  des  constructions;  il  présente,  par 
conséquent,  une  économie  de  matériaux.  On  le  voit  appliqué 
dans  beaucoup  d'églises  du  Poitou,  de  l'Anjou, de  l'Auvergne 
et  de  la  Saintonge  pendant  la  période  romane.  (3)  « 

Au-dessous  des  fausses  fenêtres  et  du  triforium  règne  un 
bandeau  en  cavet  semblable  à  celui  des  piles  de  la  nef;  il 

(1)  On  pourrait  i-approcher  ce  parti  pris  de  décoration,  —  car  ces 
fausses  fenêtres  ne  sont  pas  autre  chose,  —  de  celui  qui  a  été  einploj'é 
dans  la  nef  de  la  vieille  église  de  Saint-Pici-re  de  Jumièges,  et  qui  con- 
siste en  larges  médaillons  épargnés  dans  la  nuu'aille  au-dessus  des  piles, 
et  présentant  le  même  profil  que  les  fausses  fenêtres  de  Bernaj-. 

(2)  L'architeclare  normande,  etc.,  t.  I,  p.  61  et  pi.  xi. 

(3)  Dict.  rais,  d'architcclure,  t.  I,  p.  84. —  Ce  système  d'arcs  de  décharge 
à  l'extérieur  des  murs  est  conslanunent  emploj'é  à  Ravenne,  au  mau- 
solée de  (ialla  Placidia,  à  Saint-Apollinaii'e  in  Classe,  à  Sainl-\'ital. 
C'est  l'origine  des  bandes  lombardes. 
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vient  aboutir  un  peu  au-dessous  du  tailloir  des  chai)iteaux 
du  transept.  Ce  cordon,  composé  d'un  méplat  et  dun  cavet 
séparés  par  un  grain  d'orge.  oilVe  un  pnttil  (pii  se  retrouve 
en  plusieurs  endroits  des  bas-côl»''S  de  la  nef  de  Jumièges. 

Les  hautes  fenêtres  de  la  nei'  ont  ('té  élargies  au  XVII" 
siècle  ;  et  les  traces  ou  solins  de  la  toiture  du  bas-côté  sud 
que  l'on  voit  sur  le  parement  du  mur  du  croisillon  du  tran- 
sept, du  côté  de  l'ancien  cloître,  permettent  de  constater 
que  le  glacis  des  mêmes  fenêtres  a  été  notablement  abaissé 
à  la  même  époque. 

Si  le  bas-côté  nord  de  la  nef  a  été  en  grande  partie  refait 
au  XV"  siècle,  celui  du  sud  a  beaucoup  mieux  conservé  sa 
physionomie  originale.  Sur  le  dosseret  des  piles  est  bandé 
un  large  doubleau  plat  qui  va  retomber  sur  un  autre  pilastre 
de  même  profil,  adossé  au  mur.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  contre- 
forts à  l'extérieur.  — 

La  question  se  présente  de  savoir  comment  ce  bas-côté 
était  voûté  primitivement.  Etait-il  couvert  en  charpente  ? 
Portait-il  des  voûtes  d'arêtes  comme  les  bas-côtés  du  chœur  V 
Cette  seconde  opinion  rallie  les  suffrages  de  beaucoup  d'ar- 
chéologues. Le  voûtement  qui  subsiste  aujourd'hui  est  en 
calottes  (1).  11  saute  aux  yeux  que  les  voûtes  actuelles  ont 
été  en  très  grande  partie  refaites  au  XV!!*^  siècle  ;  la  pierre 
blanche  et  fine,  l'appareil  menu  et  régulier,  à  joints  très 
minces,  la  clef  conique  qui  ferme  les  claveaux  concentri- 
ques, tout  cela  ne  remonte  guère  au  delà  du  milieu  du  XVII'' 
siècle.  Mais  il  est  beaucoup  plus  intéressant  d'examiner  la 
voûte  qui  couvre  la  première  travée  de  la  nef  (à  l'entrée  de 

(1)  (ially  Kiiighl  parait  s'être  occupe'  le  premier  des  voûtes  en  calottes 
de  Heriiay,  dans  le  voyage  qu'il  fil  en  Normandie  dans  l'été  de  1831. 
«  The  dôme  vaulting,  over  the  aisles,  is  exceedinglj'  curions,  and  has 
every  appcarance  of  being  original.  »  An  architecliiral  tour  in  Nornutndy, 
p.  IT.'J.  Sur  celte  (pieslion,  voir  G.Houet:  L'ahlmyc  de  Iicrnay,di\nslc  Ihil- 
Ii'tin  Moniinirnldl.  ISI),"),  p.  !)'.).  —  L.  Régnier:  Coup  d'<vil  (jéncval  sur  les 
;/i();!i(;iic;i/.v  n'/((/iVn,r  de  l'cirroiidissviuenl  de  liernuy.  p.  !). 
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la  Prison).  On  y  distingue  fort  bien  ce  qui  est  de  la  réfection 
du  XVIP  siècle  et  ce  qui  est  dune  époque  antérieure.  Une 
quinzaine  de  claveaux  ont  été  relancés  aux  reins  du  dou- 
bleau,  en  pierre  blanche,  de  grain  fin,  identique  au  petit 
appareil  de  la  partie  centrale  de  la  calotte.  Mais  entre  cette 
portion  refaite  du  doubleau  et  la  partie  haute  de  la  calotte, 
on  voit  une  assez  large  surface  concentrique  formée  de 
moellons  grisâtres  bloqués  dans  un  épais  mortier  et  consti- 
tuant de  véritables  assises  à  peu  près  régulières  ;  on  en  peut 
compter  cinq  au-dessus  des  reins  du  doubleau.  Il  est  impos- 
sible de  prétendre  que  ce  segment  provienne  d'une  voûte 
d'arêtes  retaillée,  car  ces  voûtes  étaient  parfaitement  horizon- 
tales à  Bernay.  D'ailleurs,  on  aperçoit  encore  dans  plusieurs 
travées  du  même  bas-côté,  des  amorces  de  voûtes  d'un 
appareil  semblable. 

On  a  dit  que  si  les  calottes  de  Bernay  étaient  ancien- 
nes, elles  seraient  un  exemple  isolé,  peut-être  unique,  de 
coupoles  alignées  sur  les  travées  d'un  bas-côté.  Pourquoi 
pas  ?  L'établissement  d'une  coupole  ou  calotte  sur  plan 
carré,  sans  pendentifs,  n'est  pas  chose  inouïe.  On  la 
trouve  à  Ravenne,  au  mausolée  de  Galla  Placidia  (V"^  siècle)  ; 
dans  la  chapelle  de  Saint-Ferréol,  à  la  pointe  de  l'île  Saint- 
Honorat  (VHP  ou  IX''  siècle)  (1)  ;  à  Rucqueville  (Calvados, 
XII*  siècle)  (2)  ;  dans  la  cathédrale  de  Canosa,  bâtie  dans  le 
dernier  tiers  du  XP  siècle,  et  consacrée  en  1101.  Sur  la  nef 
et  le  transept  de  cette  église  s'élèvent  cinq  coupoles  ou 
calottes  sphériques  qui  ne  sont  pas  montées  sur  pendentifs, 

(1)  Viollet-le-Duc  en  a  donné  le  plan  et  la  perspective.  Dict.  rais, 
d-arch.,  t.  IV,  p.  349,  6g.  2,  3  et  4. 

(2)  «  Si  ces  coupoles  (de  Bernay)  sont  du  temps  de  la  construction,  et 
nous  en  doutons,  ce  serait  peut-être  le  seul  exemple  de  ce  geiue  et  de 
cette  époque,  en  Normandie,  avec  la  voûte,  aujourd'hui  détruite,  de 
l'église  de  Rucqueville,  dont  il  reste  assez  pour  retrouver  la  l'orme  pri- 
mitive en  coupole.  »  Ruprich-Robert  :  L'arch.  nonnamie,  etc.,  t.  I,  p.  61, 
pi.  V. 
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mais  roj)û.seiit  directement  sur  les  colonnes  adossées  aux 
parois  (1).  La  voûte  de  Rucqueville  et  celles  que  l'on  voit  en 
Touraine  et  en  Anjou  surmontent  toujours  le  carré  du  tran- 
sept; c'est  que  sans  doute  il  fallait  des  points  d'appui  in- 
variablement fixes  pour  les  soutenir.  Mais  la  construction 
massive,  demeurée  inébranlabl(^  jusqu'à  ce  jour,  de  l'abba- 
tiale de  Bernay,  ])ouvait  bien  supporter,  entre  des  piles  et  des 
murs  d'une  section  de  près  de  deux  mètres,  des  calottes  de 
cinq  mètres  de  largeur.  Leur  existence  n'a  donc  rien  d'in- 
vraisemblable, et,  selon  nous,  elle  peut  être  admise.  . 

"Les  quatre  gros  piliers  du  transept  sont  formés  d'un  mas- 
sif cruciforme,  très  saillant  vers  la  croisée,  aux  extrémités 
duquel  s'adosse  une  colonne  engagée  dans  un  dosseret;  ce 
même  profil  se  continue  dans  les  quatre  grands  arcs  (2).  Au- 
dessus  était  assise  une  tour  centrale,  basse,  sans  grand 
caractère  architectural,  surmontée  d'un  clocher  en  charpente. 
Elle  est  aujourd'hui  rasée  k  la  hauteur  des  combles. 

Le  croisillon  méridional  subsiste  seul,  à  peu  près  intact. 
Du  côté  de  l'occident,  la  muraille  est  allégée  au  moyen  d'un 
grand  arc  de  décharge  reposant  sur  des  colonnes  jumelles; 
sa  fonction  était  de  supporter  la  galerie  de  communication 
qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure.  Cette  galerie  de  pas- 
sage, à  laquelle  on  accédait  par  un  escalier  placé  à  l'angle 
sud-ouest  du  croisillon,  aboutissait  à  la  vis  de  pierre  adossée 

(1)  E.  Bertaux:  L'art  dans  l'Italie  méridionale,  t.  I,  p.  377,  fig.  159.  Le 
même  auteur  fait  remarquer  que  «  ces  coujjoles  établies  sans  rintermé- 
diaire  d'un  système  de  pendentifs  sur  le  carré  limité  par  les  colonnes  qui 
les  supportent  sont,  dans  l'architecture  du  XI^  et  du  XII^  siècle,  une 
anomalie  singulière  ».  Ibid.,  p.  378.  —    Et  pourtant,  elles  existent  ! 

(2)  Dans  un  sondage  que  nous  avons  fait  pratiquer,  le  9  octobre  1909, 
au  pied  du  pilier  nord-est  du  transept,  nous  avons  rencontré  à  la  pro- 
foiidenr  de  ()'"  ()5  une  grosse  moulure  en  forme  de  coin  coupé  en 
méplat,  courant  à  la  base  de  la  colonne,  du  dosseret  et  de  la  pile  carrée. 
Mais,  à  caus(!  de  l'extrême  dureté  d'une  épaisse  couche  de  mortier  de 
sable  jaune  qui  recouvrait  le  sol,  il  nous  a  été  impossible  de  pousser  plus 
bas  notre  sondage. 
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à  la  tour  centrale.  La  partie  antérieure  forme  une  haute 
arcature  en  plein  cintre,  sur  piles  carrées,  remarquable  par 
ses  proportions  simples  et  grandioses.  En  arrière  s'ouvrent 
trois  fenêtres  romanes.  On  voit  au  transept  de  labbatiale  de 
.lumièges  une  galerie  de  passage  absolument  semblable. 

Sur  la  l'ace  orientale  du  même  croisillon  s'ouvrait  une 
haute  absidiole  dont  l'archivolte  porte  sur  des  colonnes 
jumelles,  reposant  sur  un  soubassement  élevé,  formé  par  le 
nu  du  mur.  Les  bases  de  ces  colonnes  sont  formées  de  deux 
tores  séparés  })ar  un  refend  orné  de  motifs  géométriques,  de 
chevrons  brisés.  L'arc  de  l'absidiole  est  sensiblement  plus 
élevé  que  celui  de  l'entrée  du  collatéral  du  chœur.  Le  trifo- 
rium,  comme  celui  de  la  nef.  est  formé  de  I)aies  gémi- 
nées ;  il  était  accompagné  d'un  cordon  en  cavet,  se  profilant 
sur  le  mur.  Ces  ouvertures  sont  aujourd'hui  murées,  et  il  est 
aisé  de  voir  que  deux  d'entre  elles  ont  été  remaniées  au 
XVII"  siècle.  Ainsi,  les  ouvertures  ont  été  abaissées,  les 
colonnettes  remplacées  par  des  pilastres  :  sur  l'un  d'eux  on 
a  sculpté  un  cœur  qui  a  beaucoup  préoccupé  M.  Rivoirail); 
il  le  croyait  très  ancien,  et  pourtant  il  ne  remonte  guère  au 
delà  de  Louis  XIV.  L'arcade  du  triforium  qui  se  trouvait  au 
centre  laisse  encore  saillir  l'épais  coussinet  en  cavet  de  son 
chapiteau,  bloqué  aujourd'hui,  avec  sa  colonnette,  dans  un 
malencontreux  mortier.  On  peut  en  voir  le  dessin  dans  la 
première  planche,fig.2,duJ/t'//^o//'e  s///-  quelques  monuments 
du  département  de  l'Eure,  publié  par  Aug.  Le  Prévost  en 
1829.  Au-dessus  s'ouvrent  trois  fenêtres  en  plein  cintre  ;  à  l'ex- 
térieur, leur  archivolte  est  ornée  de  têtes  de  clous  ou  fleu- 
rettes à  pétales  aigus,  ce  qui  est  un  décor  normand. 

Le  chœur  comprend  deux  travées  séparées  par  un 
pilier    identique    à    ceux    de   la    nef   (2i,  qui    se    compose 

(1)  (l.-T.  Rivoira  :  Le  oviijini  dvllc  (ircliilctlura  lombarde,  t.  II,  p.  102 
et  103. 

(2)  La  clilTéreiice  consiste  en  ce  (jue  les  piles  île  la  iiel'  ne  compoiient 
que  deux  colonnes  engagées  clans  l'axe  longitudinal. 
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dune  pile  carrée  canton iKJe  de  quatre  colonnes  enga- 
gées sur  dosseret.  F^a  colonne;  placée  sur  la  face  principale 
s'élève  justpi'au  sommet  de  la  nuirailh;;  elle  d(!vait  supporter 
un  entrait,  car  tout  indique  que  le  chœur,  comme  le  transept 
et  la  nef,  était  couvert  en  charpente.  L'étage  comporte,  au- 
dessus  d'un  cordon  en  cavet,  un  triforium  géminé,  sembla- 
ble à  celui  de  la  nef  et  du  transept;  mais,  par  une  particula- 
rité bizarre,  au  lieu  de  s'ouvrir  au  milieu  de  la  travée,  il  est 
très  rapproché  (hi  dosseret  de  la  colonne,  l^e  tracé  en  est 
seul  apparent,  car  tout  cela  a  c'té  soigneusemeat  et  stupide- 
ment bouch(''  et  nivelé.  Le  mur  gouttereau  a  été  rasé  un 
peu  au-dessous  de  la  naissance  des  hautes  fenêtres.  La 
travée  la  plus  rapprochée  de  l'abside  est  un  peu  moins 
large  que  la  précédente.  L'abside  principale,  en  quart 
de  sphère,  avait  été  remplacée  au  XV"  siècle  par  un  chevet 
à  cinq  pans  :  il  a  lui-même  été  détruit  sous  la  Restaura- 
tion (1). 

La  première  fenêtre  du  bas-côté  nord  a  conservé  sa  déco- 
ration extérieure  primitive,  consistant  en  un  cordon  de  billet- 
tes  courant  sur  le  mur  et  contournant  le  sommet  de  la  baie. 
Ce  cordon  de  billettes  accompagnant  le  cintre  des  fenêtres 
se  retrouve  identique  sur  le  bas-côté  nord  de  la  nef  de  Jumiè- 
ges  (2).  On  le  remarque  également  à  l'extérieur  de  Saint- 
Etienne  de  Nevers  (;t  à  l'une  des  absides  de  la  cathédrale  de 
la  même  ville. 

Les  collaté'raux  du  chœur  étaient  voûtés  d'arêtes,  sur 
plan  carré,  dont  les  clefs  sont  placées  au  même  niveau 
que  celles  des  doubleaux.  Le  bas-côté  sud  est  encore  intact 

(1)  On  peut  voir  son  aspect  dans  les  vues  cavalières  de  1(574  (Archives 
nationales,  N"i,  tCnre  4)  et  du  Monasticon  Gallicamim,  1687. 

(2)  Du  côté  nord,  la  première  travée  seule  a  conservé  ses  colonnes  ;  la 
voûte  a  probablement  disparu  ;  il  est  fort  difficile  d'accéder  à  l'éla^c 
supérieur.  La  seconde  travée,  beaucoup  plus  défigurée,  garde  encore 
néanmoins,  dans  sa  ]niv\'u-  haute,  les  chapiteaux  supportant  l'archivolte 
de  l'absidiole. 
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et  les  proportions  on  sont  fort  belles  (1).  Les  arcs-doU- 
bleaux  à  gros  boudins  sont  supportés,  de  chaque  côté,  par 
une  colonne  engagée  sur  dosseret(2).  Ces  collatéraux  étaient 
originairement  terminés  par  une  absidiole  dont  rarchivolte 
était  soutenue  par  deux  colonnes  monolithes  reposant  sur  un 
haut  soul)assement  droit,  comme  dans  les  absidioles  du 
transept;  la  base  de  ces  colonnes  est  également  formée  de 
deux  tores  séparés  par  un  refend  uni.  Le  départ  de  la  courbe 
de  l'absidiole  est  parfaitement  reconnaissable  au  pied  du 
soubassemeut.  Ces  absidioles  furent  coupées  au  XV''  siècle, 

(1)  On  remarque  à  l'entrée  de  ce  bas-côté  une  tiésitatlon,  un  tâtonne- 
ment dans  l'agencement  du  massif  des  colonnes.  M.  John  Bilson  m'écri- 
vait à  ce  sujet  :  «  Il  y  a  une  apparente  irrégularité  dans  le  pilier  central 
du  chœur  en  ce  que  la  colonne  et  le  dosseret  n'est  pas  dans  l'axe  de  la 
colonne  et  le  dosseret  vers  le  chœur;  mais  ce  n'est  qu'apparent.  A  l'extré- 
mité orientale  du  bas-côté,  il  y  a  un  arc  qui  encadre  l'absidiole  ;  on  a 
construit  un  arc  semblable  à  l'autre  extrémité  voisine  du  transept  ;  on  a 
placé  la  colonne  du  pilier  central  entre  les  supports  des  deux  arcs  ;  de 
là  le  désaxement  des  colonnes  à  chaque  côté  du  pilier.  »  Lettre  du 
16  mars  1909.  —  Cette  modification  a  suggéré  à  M.  de  Truchis  les  obser- 
vations suivantes  :  «  Dans  la  pensée  de  l'architecte,  les  bas-côtés  du  chœur 
devaient  peut-être  ne  recevoir  que  des  plafonds  soutenus  au  centre  par 
un  arc-doubleau.  Au  cours  de  la  construction,  on  décida  de  substituer 
des  voûtes  d'arêtes  aux  lambris.  Mais  le  chargement  présenta  quelques 
difficultés,  car  les  compartiments  de  voûte  étaient  plus  longs  que  larges, 
tandis  que  les  voûtes  d'arêtes  alors  en  usage  se  construisaient  sur  plan 
carré.  La  raison  d'être  des  arceaux  de  rapport  et  de  leurs  supports  aux 
deux  extrémités  des  collatéraux  fut  évidemment  d'occuper  l'excédent  de 
longueur  sur  la  largeur.  »  (Note  communiquée  par  M.  le  vicomte  P.  de 
Truchis,  1909.) 

(2)  La  crypte  de  la  cathédrale  d'Auxerro,  qui  date  des  environs  de  1030, 
a  des  piles  carrées  flanquées  de  demi-colonnes,  dont  les  chapiteaux  sup- 
portent des  boudins.  M.  John  Bilson  a  remarqué  que  la  plupart  des 
arêtes  des  voûtes  y  prennent  naissance  sur  deux  ou  trois  assises  de  pierre. 
Ce  système  de  construction  consistant  à  faire  reposer  des  voûtes  d'arêtes 
en  blocage  sur  des  sommiers  de  pierre  d'appareil,  a  été  souvent  employé 
dans  l'école  anglo-normande.  Congrès  archéol.  de  France.  (Session  tenue 
à  Avallon  en  1907,  p.  170-171  et  fig.)  Cette  particularité  se  remarque 
à  Bernaj'  aux  arêtes  de  la  voûte  du  bas-côté  sud  du  chœur. 
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et  remplacées  par  un  mur  droit  dans  lequel  on  ouvrit  une 
fenêtre  à  remplage  flamboyant. 

On  sait  combien  la  sculpture  est  rare  en  Normandie  à 
l'époque  romane.  L'abbatiale  de  Bernay  oITre  une  série  capi- 
tnl(!  et  très  variée  de  cha|)iteaux  du  Xl'jsiècle. 


E.  Chîiuliat,'(lol. 

Chapiteau  du  bas-côté  de  la  nef. 

Dans  la  nef  et  le  transept,  la  corbeille  des  chapiteaux  est 
notai)lement  plus  haute  que  dans  ceux  du  bas-côté  du 
chœur,  et  leur  style,  comme  leur  décoration,  est  très  diffé- 
rent. Ils  présentent  de  larges  feuilles  légèrement  évasées 
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en  volute  sous  les  angles  du  tailloir;  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  corbeille,  un  double  rang  d'ornements  serrés 
forme  collerette  au-dessus  de  Fastragale.  Malheureusement 
ces  chapiteaux  ont  été  tellement  retravaillés  au  XVII"  siècle, 
qu'il  est  bien  difficile  de  les  rétablir  par  la  pensée  dans  leur 
état  primitif. 

Les  deux  grands  chapiteaux  soutenant  l'arc  méridional 
du  transept  n'ont  pas  été  retouchés;  la  sculpture  en  est 
lourde  et  épaisse;  on  remarquera  les  larges  feuilles  con- 
tournées en  volute  sous  l'angle  du  tailloir,  et  la  double 
moulure  ornée,  mais  bien  mutilée,  qui  est  à  la  base  de  la 
corbeille.  C'est  de  la  sculpture  normande,  qui  fait  pres- 
sentir certains  chapiteaux  de  la  Trinité  et  de  Saint-Nicolas 
de  Caen. 

Le  chapiteau  qui  se  trouve  à  la  dernière  arcade  du  bas- 
côté  de  la  nef  s'ouvrant  sur  le  croisillon  méridional,  présente 
une  décoration  dilîérentc  avec  la  collerette  normande. 

Le  bas-côté  méridional  du  chœur  offre  à  lui  seul  une  dou- 
zaine de  chapiteaux  fort  bien  conservés  et  d'un  haut  intérêt. 
Ils  présentent  cette  particularité  de  n'avoir  aucune  analogie 
avec  les  chapiteaux  normands  de  la  région  de  Caen  ;  par 
contre,  ils  nous  paraissent  apparentés  d'assez  près  à  l'école 
bourguignonne,  notamment  à  la  sculpture  de  Tournus. 

Plusieurs  de  ces  chapiteaux  de  Bernay  ont  leur  tailloir 
encadré  de  baguettes,  motif  fort  rare  en  Normandie,  —  il  y 
en  a  un  exemple  à  Graville-Sainte-Honorine  (Seine-Infé- 
rieure), —  mais  que  l'on  voit  couramment  employé  dans  les 
cryptes  d'Auxerre,  de  Saint-Cyr  de  Nevers,  de  Tournus,  et 
à  Saint-Savinien  de  Sens.  En  outre,  ils  portent  une  tablette 
carrée  entre  l'abaque  et  la  corbeille  (1);  plusieurs  d'entre 
eux  ont  conservé  des  traces  de  leur  ancienne  polychromie, 
ocre  jaune  et  rouge,  violet  clair,  vert. 

(1)  Cette  tablette  se  rencontre  à  Tournus,  au  chapiteau  du  pilier  sud- 
est  de  la  coupole.  Voir:  Chanoine  Henri  Curé:  Sainl-Philibert  de  Tournus, 
1905,  in-8",  p.  344,  fig.  188. 
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Pour  leur  ornementation,  on  peut  signaler  un  double  pro- 
cédé. Les  uns  ont  une  décoration  purement  végétale,  sculp- 
tée en  méplat;  ce  sont  des  palmettes  disposées  en  combi- 
naisons diverses,  des  feuillages  de  fantaisie  se  contournant 
avec  plus  ou  moins  de  symétrie  (1).  Sur  l'un  d'eux  on  voit 
une  tige  avec  trois  palmettes  recourbées  en  crosse  et  simu- 
lant un  arbre  chargé  de  feuilles.  Les  chapiteaux  supportant 
larchivolte  de  Fabsidiole  ont  une  décoration  entièrement 
différente  de  la  précédente.  La  sculpture  est  profondément 
refouillée,  de  telle  sorte  que  les  ornements  semblent  s'en- 
lever sur  un  fond  noir.  Ils  consistent  en  oiseaux  affrontés, 
le  bec  se  rejoignant  sous  l'angle  du  tailloir,  et  perchés  sur 
une  feuille  d'acanthe  découpée  en  éventail.  Il  y  a  un  étroit 
rapport  entre  la  technique  de  ces  chapiteaux  et  celle 
de  quelques-uns  du  déambulatoire  de  Tournus,  du  côté 
des  chapelles  (2). 

Sur  un  autre  chapiteau  de  Bernay,  une  tête  de  bouc  et 
une  tète  de  faune  correspondent  aux  angles  du  tailloir  et 
remplissent  la  même  fonction  que  les  feuilles  en  volute.  Sur 
la  tablette  au-dessous  du  tailloir,  on  lit  en  petites  capitales  : 
BRITVS  HIREVS. 

«  Les  combinaisons  de  palmettes  et  d'animaux,  dit 
M.  Camille  Enlart,  ont  quelquefois  gardé  une  physionomie 
très  proche  de  leurs  modèles  venus  de  Perse  à  travers  l'em- 

(1)  A  rapprocher  de  certains  chapiteaux  à  palmettes  sculptées  en 
méplat,  se  repliant  sur  elles-mêmes,  dans  la  tribune  du  narthex  de 
Tournus,  et  plus  encore  des  chapiteaux  du  cloître  de  Saint-Ardoin 
(1028-105()).  Fig.  434  de  l'ouvrage  du  chanoine  Henri  Curé. 

(2)  Voir:  Chanoine  Henri  Curé  :  Saint-Philibert,  e/c,  fig.  399,  401,  402. 
M.  Jean  V'irej'  dit  à  ce  propos:  «  Les  chajiiteaux  que  l'on  voit  adossés  au 
mur  extérieur  du  déambulatoire  peuvent  être  attribués  au  XI'^  siècle.  » 
Étude  préliminaire,  p.  34  du  même  ouvrage.  Les  chapiteaux  de  Bernaj' 
me  paraissent  un  peu  plus  anciens  que  ceux  de  Tournus  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  plus  d'élégance  et  de  souplesse.  Ils  sont  d'un  art 
moins  avancé,  mais  les  ouvriers  qui  ont  exécuté  les  uns  et  les  autres 
sont  bien  de  la  même  région  et  de  la  mtVine  tradition. 
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pire  byzantin,  comme  dans  un  chapiteau  de  Bernay.  (1)  » 
Sur  la  face  principale  de  cette  sculpture  méplate  on  voit 
deux  lions  marchant  en  sens  contraire,  mordant  les  rinceaux 
d'une  plante  stylisée  qui  enveloppe  la  corbeille  du  chapiteau, 
et  dans  lesquels  des  oiseaux  sont  enroulés.  C'est  une  œuvre 
fort  curieuse,  que  le  sculpteur  a  signée.  Sur  le  tailloir  on  lit 
cette  inscription  en  grandes  capitales  : 

xME  FEC:  IZEMBARDVS 

Il  y  a  longtemps  que  cette  inscription  a  été  signalée  pour 
la  première  fois  ;  malheureusement  l'énigme  qu'elle  renfer- 
mait n'a  pas  encore  été  résolue.  Auguste  Le  Prévost  (2) 
proposaitd'identiiiercetizembardus  avec  Isembert,  allemand 
de  nation,  abbé  de  la  Trinité  du  Mont-Sainte-Catherine  de 
Rouen  (1033  à  1052),  qu'Orderic  Vital  représente  comme  un 
homme  d'une  habileté  merveilleuse,  «  vir  mira3  peritiœ,  nos- 
tris  temporibus  incomparabilis  »  (3) ,  et  qui  compta  parmi  ses 
élèves  le  moine  Osbern,  que  le  même  chroniqueur  dit  avoir 
été  tout  à  la  fois  sculpteur,  architecte  et  calligraphe  (4).  Il  se 
pourrait  que  le  maître  ait  eu  les  mêmes  talents  que  son  dis- 
ciple, et  en  ce  cas,  l'hypothèse  de  Le  Prévost  serait  bien 
séduisante.  Mais,  comme  il  est  peu  vraisemblable  que  l'abbé 
d'un  grand  monastère  se  soit  éloigné  de  son  abbaye  pour 
s'occuper  de  sculpture,  il  faudrait  voir  là  une  œuvre  de  jeu- 
nesse d"Isembert,  antérieure  à  1033;  ce  qu'on  ne  peut 
admettre  (5),  eu  égard  à  ce  que  l'on  sait  de  l'histoire  de  l'ab- 

(1)  Manuel  d'archéologie  française,  t.  I,  p.  282,  fig.  158. 

(2)  Mémoire  sur  quelques  monuments  du  département  de  l'Eure,  etc., 
1829,  p.  23,  pi.  I. 

(3)  Ord.  Vital,  édit.  Le  Prévost,  t.  II,  p.  95. 

(4)  Ibid.,  p.  94. 

(5)  M.  de  Truchis  estime  même  que  ces  deux  chapiteaux  auraient  rem- 
placé, au  XII«  siècle,  des  chapiteaux  plus  anciens  ;  celui  signé  Izembardus 
ne  fait  pas  corps  avec  le  dosseret  et  s'y  ajuste  assez  grossièrement.  (Note 
de  M.  de  Truchis.) 


K.  Chauliat,  del 

Chapiteau  du  bas-côté  sud  du  chœur. 
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batiale  de  Bernay  et  des  dates  probables  de  sa  construction. 
C'est  par  lexamen  de  ces  dates  que  nous  terminerons 
cette  étude. 

f>a  fondation  de  l'abbaye  de  Bernay  se  place  à  l'année  1013 
environ:  on  n  a  point  de  document  précis.  Judith  de  Bre- 
tagne, la  fondatrice,  meurt  au  mois  de  juin  1017.  Nous 
avons  vu  que  dans  la  charte  donnée  en  faveur  de  labbaye, 
au  mois  d'août  1025.  Richard  11  rappelle  que  Judith  avait 
jeté  les  fondements  de  l'édifice  qu  elle  préparait  pour  les 
religieux  ;  mais  elle  mourut  avant  de  le  terminer  comme 
elle  l'avait  désiré.  Richard,  connaissant  les  volontés  de  la 
duchesse,  s'empressa  de  constituer  aussitôt  une  maison  de 
religieux,  habitationem  assiduam,  qu  il  soumit  pour  tou- 
jours à  1  abbaye  de  Fécamp,  et  dont  il  confia  l'achèvement 
au  vénérable  abbé  Guillaume. 

De  ce  texte,  il  est  permis  d'inférer  que  lorsque  Judith 
mourut  en  1017,  l'église  était  commencée:  que  Richard  II 
s'empressa  d  en  poursuivre  la  continuation,  et  que  si 
en  1025  il  fit  de  très  importantes  donations  à  l'abbaye,  ce 
fut  pour  que  ces  travaux  ne  subissent  pas  d'interruption  (1), 
Le  premier  abbé  de  Bernay  fut  Raoul  de  Beaumont,  qui 
devint,  en  1048,  abbé  du  Mont-Saint-Michel  :  son  successeur 
fut  Thierry,  de  la  famille  des  comtes  de  Montgommery. 

A  cette  construction  primitive  exécutée  du  vivant  de 
Judith  ou  peu  après  sa  mort,  nous  attribuons  sans  hésita- 
tion les  piles  rectangulaires  de  la  nef,  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  et  les  murs  des  bas-côtés  de  la  nef. 

A  la  période  qui  commence  approximativement  à  1030 
appartient  le  chœur  au  moins  jusqu'à  la  hauteur  des 
arcs  à  boudin,  que  l'on  éleva  également  dans  la  nef.  après 


(1)  Selon  M.  Aiithyiiu-  Saint-Paul,  "  les  chantiers  de  Bernay  étaient 
en  pleine  activité  de  lOlô  à  10.30  ».  Eiuiiclopédie  d'nrchitectiire  de  Planât. 
t.  VIII,  p.  23. 
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avoir  renforcé  les  piles  carrées,  que  l'on  jugeait  sans  doute 
d'une  section  trop  faible,  de  deux  demi-colonnes  sur  dosse- 
ret.  A  notre  avis,  tous  ces  travaux  durent  être  poussés  assez 
activement,  car  on  retrouve  dans  le  bas-côté  sud  du  chœur 
l'emploi  de  matériaux  gallo-romains,  comme  dans  les  piles 
carrées  dé  la  nef.  En  outre,  on  reconnaît  dans  le  chœur, 
comme  dans  les  piles  primitives,  le  même  appareil,  les 
mêmes  larges  joints,  le  même  layage  de  la  pierre,  la  même 
épaisseur  des  murailles,  la  même  absence  de  contreforts  sur 
les  murs  dos  bas-côtés  (1). 

L'ensemble  de  IT-difice  donne  l'impression  d'une  cons- 
truction exécutée  à  Taide  de  moyens  puissants,  sans  trace 
de  suspension  prolongée  dans  les  travaux.  Mais  étant  donnés 
son  ampleur  et  le  cube  énorme  de  matériaux  employés,  il 
faut  admettre  que  d(^  longues  années  furent  nécessaires 
pour  que  l'église  fût  amenée  à  son  achèvement. 

Vers  1055  arriva  à  Bernay  labbé  Vital,  moine  de  Fécamp. 
Il  y  demeura  jusqu'en  1076  (2).  On  peut  lui  attribuer  la  cons- 
truction des  parties  hautes  de  la  nef  et  du  transept;  l'église 
dut  être  alors  bien  près  d'être  achevée.  Lorsque  Guillaume  le 
Conquérant  nomma  Vital  à  Tabbaye  de  Westminster  en 
1075-1076  (3),   il  écrivait  à  .lean,  abbé  de  Fécamp  :  «  Cùm 

(1)  Pour  M.  .John  Bilson,  la  construclion  est  homogène,  et  il  est  tout  à 
l'ait  certain  que  le  plan  doit  être  de  la  même  date.  (Lettre  du  16 
mars  1909.)  Je  tiens  à  exprimer  toute  ma  reconnaissance  à  M.  Bilson, 
ainsi  qu'à  M.  le  vicomte  P.  de  Truchis,  pour  les  observations  très  impor- 
tantes sur  l'abbatiale  de  Bernay  qu'ils  ont  bien  voulu  me  communiquer. 

(2)  Buprich-Hobert  {L'architecture  normande,  etc.,  t.I,p.60  et  283)  citant 
Robert  Cénal,  mais  sans  donner  aucune  référence,  prétend  que  l'église 
abbatiale  avait  été  terminée  en  1050.  par  Guillaume  le  Bâtard.  La  Hie- 
rarchia  Neustria-  de  Robert  Cénal  (Bibl.  nat.,  lat.  5201)  parle  à  deux 
reprises  de  l'abbaye  de  Bernay,  mais  elle  ne  dit  pas  un  mot  de  son  achè- 
vement. La  soi-disant  allégation  de  Ruprich-Robert  ne  se  trouve  pas 
davantage  dans  \a  Gallia  Iiistorica  de  l'évéque  d'Avranches,  imprimée  chez 
Galiot  du  Pré  en  1557. 

(3)  Vital   mourut  en   1082.    Sur  cet  illustre  abbé,  voir:  The  History  of 
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enim  abbatiam  de  Bernaco  ex  minimo  multum,  ut  patet, 
sublimaverit  (1),  intellexi  illum  dignum  esse  abbatia  de 
Westmonasterio,  et  utilitate  et  pi-udentia.  (2)  «  Si  Vital  fit 
tant  pour  la  prospérité  de  son  abbaye  pendant  la  vingtaine 
d'années  qu'il  porta  la  crosse,  il  est  à  croire  quil  travailla 
puissamment  à  rachèvement  de  son  église. 

L  une  des  caractéristiques  de  cette  architecture,  c'est 
l'emploi  dans  tout  lédifice  de  l'arc  à  gros  boudin.  On  le 
remarque  dans  les  cryptes  des  cathédrales  de  Nevers  et 
d'Auxerre,  l'une  et  l'autre  des  environs  de  1030  ;  mais  nulle 
part  on  ne  le  voit  employé  d'une  manière  plus  systématique 
qu'à  Bernay.  A  observer  également  les  baguettes  accompa- 
gnant le  tailloir  de  plusieurs  chapiteaux,  comme  ceux  des 
cryptes  que  nous  venons  de  citer. 

[>a  construction  de  l'abbatiale  semble  due  à  la  collabora- 
tion d'ouvriers  normands  et  bourguignons.  Aux  premiers 
doivent  revenir  le  choix  des  profils,  des  moulures,  la  galerie 
de  passage  au  transept,  le  plan  du  chœur  à  trois  absides 
parallèles,  dont  l'emploi  répondait  au  génie  et  au  goût  de  la 
province,  puisque  ces  éléments,  en  se  reproduisant,  en  se 
développant,  constituèrent  bientôt  ce  style  spécial  qui 
s'appelle  le  roman  normand. 

Aux  ouvriers  bourguignons  revient  l'œuvre  de  sculpture . 
Il  y  a  à  Bernay  des  spécimens  de  chapiteaux  que  Ton  ne 
connaissait  pas  encore  en  Normandie,  et  que  l'on  n'y 
reverra  plus.  Dans  la  région  de  Caen,  la  plus  riche  en 
monuments  romans  du  XI-  et  du  XIP  siècle,  la  sculpture 
décorative  reste  pauvre,  sèche,  géométrique  ;  nulle  part  on  n'y 
rencontre  la  variété'  et  la  richesse  des  chapiteaux  de  Bernay; 

Westiiiiiislcr  itbbcij  Inj  Jiiliii  Flclc,  cilitcd  by  .1.  Ar-mitago  Uobinson, 
I).  I).  Dean  of  Westminster.  Cambridge.  1909,  p.  22  et  iS4-85. 

(1)  (aï  mot  ne  peut-il  pas  s'entendre  de  l'élévation  des  murs  et  de  la 
charpente  qui  devait  surtout  frappei-  la  vue  ?  Dans  ^'itruve,  sublimaliis 
veut  dire  élevé,  haut. 

(2)  Pat.  lat.,  cxLvu,  col.  463. 


614  l'église    ABBATIALK    l>E    BEKNAV 

ceux-ci  furent  comme  Fimportation  passagère  d'un  art  qui 
ne  s'est  pas  acclimaté  chez  nous,  parce  qu'il  nous  était  trop 
étranger. 

L'abbatiale  de  Bernay  offre  certaines  analogies  avec  la 
grande  église  de  Jumièges:  moulures  en  cavet  surmonté 
d'un  méplat,  cordon  de  billettes  sur  le  mur  encadrant  le 
sommet  des  fenêtres  des  bas-côtés,  galerie  de  communication 
au  transept,  absidioles  s'ouvrant  sur  les  croisillons,  bas- 
côtés  de  chaque  côté  du  chœur,  sont  autant  de  points  de  res- 
semblance. Mais  il  y  a  aussi  de  notables  différences.  A, 
Jumièges.  le  chœur  est  fermé  par  des  murs  pleins,  et  les 
collatéraux  très  étroits  ne  se  terminent  pas  en  absidiole  (1). 
Jumièges  a  des  dates  historiques,  1040,  1052,  1067,  conser- 
vées par  les  chroniqueurs,  qui  permettent  de  jalonner  sa 
construction  de  façon  certaine.  Celles  de  Bernay  sont  moins 
précises;  nous  les  avons  données,  et,  somme  toute,  la  prio- 
rité,—  de  peu  d'années  probablement,—  semble  appartenir 
à  Bernay.  Quoi  qu'il  en  soit,  lors  même  que  les  titres  de 
Jumièges  paraîtraient  mieux  établis,  la  disposition  du 
chœur  de  Bernay  a  l'avantage  d'être  plus  logique,  plus  com- 
plète, avec  ses  deux  travées  ouvertes  sur  les  collatéraux  et 
ses  trois  absides  parallèles.  C'est  pour  cela  que  Bernay 
demeure  l'ancêtre  des  plans  identiques,  ou  à  peu  près,  de 
la  Trinité,  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Nicolas  de  Caen, 
de  Lessay,  de  Montivilliers,  de  Saint-Vigor  de  Bayeux,  de 
Saint-Gabriel,  de  Cerisy-la-Forôt,  de  Saint-Georges  de 
Boscherville  et  de  plusieurs  églises  d'Angleterre. 

(1)  Roger  Martin  du  Gard:  Le  plan  primitif  du  chœur  de  l'église  abba- 
tiale de  Jumièges,  dans  le  Bulletin  Monumental ,  1909 ,  p.  38. 
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LA  DÉCORATION  GÉOMÉTRIQUE 

DANS  L'ÉCOLE  ROMANE  DE  NORMANDIE 


Par  M.  René  FAGE. 


La  simplicité  du  plan  de  ses  églises,  l'ampleur  de  ses 
nefs  et  la  solidité  de  ses  constructions  donnent  à  lécole 
romane  de  Normandie  un  caractère  très  remarquable,  mais 
elle  ne  s'est  pas  distinguée  par  une  ornementation  riche 
ou  originale,  comme  les  écoles  de  la  Provence,  de  la  Bour- 
gogne et  du  Poitou.  Si  elle  a  eu  de  très  habiles  architectes, 
les  sculpteurs  inventifs  lui  ont  fait  défaut.  Il  ne  faut  pas 
attribuer,  en  effet,  à  la  nature  des  matériaux  employés  le 
caractère  un  peu  monotone  de  sa  décoration,  car  ses  édi- 
fices de  la  période  gothique  ne  sont  pas  moins  ornés  que 
ceux  des  autres  provinces,  et  elle  présente  des  morceaux  de 
style  flamboyant  qui  sont  des  merveilles  de  ciselure. 

Elle  avait  adopté,  dès  le  XP  siècle,  un  genre  spécial 
d'ornement  pour  les  portails,  les  fenêtres,  les  arcatures. 
les  clochers,  le  nu  des  murs  de  ses  églises,  et,  sauf  de  rares 
exceptions,  lui  est  restée  fidèle  pendant  toute  la  période 
romane.  En  plein  essor  de  Fart  gothique,  quand  elle  s'est 
laissée  pénétrer  par  les  influences  de  1  Ile-de-France  et  a 
remplacé  les  plafonds  en  bois  des  grandes   nefs  par  des 


61()  LA    DÉCORATION    GÉOMÉTRIQUE 

voûtes  d'ogives,  elle  a  ^persisté,  pendant  longtemps  encore, 
dans  l'emploi  des  éléments  décoratifs  auxquels  elle  s'était 
habituée,  et  les  a  associés  aux  éléments  nouveaux  (1). 

Ce  genre  de  décoration  a  été  désigné,  avec  raison,  par 
le  nom  de  décoration  géométrique.  Il  comprend  des  motifs 
divers,  dont  les  principaux  sont:  les  bâtons  rompus  ou 
bâtons  brisés,  les  dents  de  scie  et  denticules,  les  billettes, 
les  étoiles,  les  arcatui-es  à  pilastres  et  à  bandes,  les  godrons. 
Les  architectes  normands  n'en  sont  pas  les  inventeurs. 
On  peut  leur  attribuer,  toutefois,  les  chapiteaux  godronnés, 
qui  ne  se  sont  guère  répandus  en  dehors  de  la  région  ; 
quant  aux  autres  motifs,  nous  les  trouvons  ailleurs,  souvent 
sur  des  points  très  éloignés,  dans  des  écoles  du  centre  et  de 
l'ouest  de  la  France,  en  dehors  de  toute  influence  normande. 
Mais, comme  dans  aucune  province  il  n'en  a  été  fait  un  emploi 
aussi  fréquent,  aussi  exclusif  et  aussi  varié,  il  est  juste  de 
dire  que  la  décoration  géométrique  est  un  des  caractères 
distinctifs  de  l'école  romane  de  Normandie. 

Nous  allons  voir  le  parti  que  les  architectes  de  cette  région 
en  ont  tiré  et  les  combinaisons  diverses  qu'ils  ont  faites  de 
ses  éléments,  relativement  peu  nombreux  (2). 

/.  Bâtons  ro?npiis.  —  Le  bâton  rompu  est  inspiré, 
peut-être,  de  certains  entrelacs  mérovingiens  ou  de  zigzags 

(1)  Dans  la  chapelle  Saint-Julien  du  Petit-Quevilly,  fondée  en  1160, 
on  trouve  côte  à  côte  des  bâtons  rompus  et  des  chapiteaux  gothiques.  . 
Des  bâtons  rompus  flanquent  les  ogives  de  la  belle  salle  capitulaire  de 
Saint-Georges  de  Boscherville  (dernier  tiers  du  ^\\^  siècle),  et  une  corni- 
che godronnée  y  reçoit  les  retombées  des  nervures  de  la  voûte.  Les 
grandes  arcades  de  l'église  de  Saint-Georges  de  Boscherville  sont  ornées 
de  plusieurs  rangs  de  bâtons  rompus.  Il  serait  facile  de  citer  d'autres 
exemples. 

(2)  Dans  cette  étude,  nous  ne  parlerons  que  des  édifices  religieux  de 
la  province  de  Normandie,  sans  nous  occuper  des  églises  anglaises  qui 
relèvent  de  l'école  normande  et  ont  fait  un  abondant  emploi  des  mêmes 
éléments  de  décoration. 
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carolingiens,  comme  ceux  que  présentent  des  fragments  de 
sculj)lures  de  la  première  cathédrale  de  Maçon  (J).  Mais  il 
ne  devait  apparaître  dans  toute  sa  netteté  et  jouer  un  rôle 
important  dans  la  mouliiration  (ju'à  l'époque  romane,  quand 
le  boudin  serait  devenu  un  des  éléments  usuels  du  décor 
architectural.  Sous  sa  forme  élémentaire,  il  n'est  autre,  en 
effet,  qu'un  boudin  rompu,  encadrant  de  son  zigzag  les 
cintres   des   portes,    des  fenêtres   et  des   arcades.    On    le 


Ruprich-Robert,  del. 

Eglise  du  Fresne-Camilly . 
Archivolte  du  portail. 

rencontre  ainsi,  dès  la  fin  du  XI*"  siècle  ou  aux  premières 
années  du  XIP,  sur  le  portail  de  la  petite  église  de  Vienne, 
sur  les  arcs  des  fenêtres  de  Tliaon,  sur  Tare  triomphal  de 
l'église  de  Touques,  et,  plus  grossièrement  taillé,  sur  le 


(1)  Cf.    Camille   Enlarl  :   Manuel  d'archéologie    française,   t.   I,   p.   158, 
fig.  45. 
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linteau  d'une  fenêtre  de  l'église  de  Ranville  (1),  en  Calvados. 
Les  spécimens  de  cette  époque  sont  assez  rares  en  Nor- 
mandie, les  constructions  les  plus  ornées  que  nous  trouvons 
dans  cette  province  ne  datant  que  du  XII"  siècle. 

L'emploi  du  bâton  rompu  s'est  alors  généralisé.  Nous  le 
voyons  au  sud  de  la  Loire,  dans  l'est,  dans  le  centre,  en 
Saintonge.  Il  est  appli'qué  et  modifié  de  diverses  façons  :  ce 
sont  des  cannelures  brisées  sur  les  colonnes  du  portail  latéral 
de  l'église  d'Aulnay  (Charente)  et  sur  l'archivolte  du  portail 
d'Échebrune  (Charente-Inférieure)  ;  des  baguettes  brisées 
sur  les  pieds-droits  de  la  belle  église  de  Rioux  (Charente- 
Inférieure)  ;  des  baguettes  croisées  sur  une  des  voussures 
du  portail  et  sur  les  baies  de  l'église  de  Saint-Amand-de- 
Boixe  (Charente)  ;  des  chevrons  ou  baguettes  aplaties  sur 
les  arcatures  de  l'abside  et  sur  les  pilastres  des  Aix- 
d'Angillon  (Cher)  ;  des  zigzags  sur  les  archivoltes  des 
églises  de  Colombey-le-Sec  et  de  Noé-les-Mallet  (Aube)  ; 
des  colonnettes  brisées  encadrant  les  fenêtres  du  clocher  de 
Nouvion-le-Vineux  (Aisne). 

Tous  ces  modes  d'emploi  se  rencontrent  au  XIP  et 
au  XIIP  siècle  en  Normandie,  où  les  architectes  ont  encore 
imaginé  des  combinaisons  nouvelles.  Sur  l'archivolte  d'un 
portail  d'Audrieu  (Calvados),  les  bâtons  s'entre-croisent  et 
sont  traversés,  à  leur  point  de  rencontre,  par  un  boudin  non 
brisé  ;  des  fleurs  et  des  palmettes  garnissent  les  écoinçons 
entre  les  angles  supérieurs  des  bâtons.  Sur  une  autre  vous- 
sure du  même  portail,  deux  rangs  de  bâtons  brisés  sont 
opposés  par  leurs  angles.  Une  disposition  identique  se  voit 
sur  la  porte  du  clocher  de  Saint-Loup-Hors-Bayeux  (2),  et 
sur  les  grandes  arcades  de  l'église  de  Bayeux.  Tantôt  ils  se 
présentent  la  pointe  en  avant,  comme  sur  une  archivolte  de 

(1)  Ce    dernier    motif  a  été  reproduit    par  Ruprich- Robert   dans    son 
Architecture  normande  aux  XP  et  A7/e  siècles,  p.  111. 

(2)  Cf.    Viollet-le-Duc  :    Dictionnaire  raisonné    de    rarcbitecture    fran- 
çaise, article  Bâtons  rompus,  p.  185,  fig.  2. 
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l'église  d'Ouistreham,  et  sur  le  portail  latéral  de  l'église  de 
Fontaine-Henry.  Tantôt  deux  rangs  de  bâtons  se  croisent, 
comme  à  Saint-Gervais  de  Falaise,  sur  le  portail  de  1  église 
d'Ouistreham,  àSaint-Loup-Hors-Bayeux.  à  Tour  (Calvados), 
sur  larchivolte  du  j)ortail  ouest,  à  Yeulelte  (Seine-Infé- 
rieure). Tant()t  plusieurs  rangs  se  superposent,  s'emboîtent, 
comme  à  Saint-Gervais  de  Falaise,  au  portail  de  Formigny 
(Calvados),  et  ailleurs,  et  donnent  l'impression  d'un  plissage 
de  la  pierre.  N'est-ce  pas  encore  un  effet  de  plissage  qui  est 
produit  par  la  disposition  des  baguettes  posées  en  chevrons 


Portail  de  Ouistreham. 
Bâtons  brisés  de  l'archivolte. 


sur  les  claveaux  de  l'archivolte  de  l'autel  de  la  Vierge  à 
Saint-Pierre-de-Sémilly  (Manche),  sur  l'arc  du  portail  latéral 
de  l'église  d'Asnières,  sur  les  claveaux  des  baies  du  clocher 
de  Douvres  (Calvados)  'î*  A  Graville-Sainte-Honorine  (Seine- 
Inférieure).  rai)plication  du  bâton  brisé  est  différente:  les 
claveaux  sont  séparés  par  un  méplat,  et  sur  chaque  claveau, 
un  bâton  se  replie'  en  zigzag.  Dans  la  chapelle  de  Saint-' 
Julien  au  Petit-Quevilly.  c'est  l'ensemble  des  moulures, 
formant  le  cintre  des  arcatures  intérieures,  qui  est  brisé. 
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Il  semble  que  les  architectes  normands  du  moyen  âge  se 
soient  ingéniés  à  compliquer  l'emploi  du  bâton  rompu  dans 
la  décoration  des  édifices  religieux.  Les  grandes  arcades  de 
l'église  de  Bayeux  nous  en  montrent  en  même  temps  les 
principales  applications.  Toutes  ne  sont  pas  également  heu- 
reuses. S'il  flanque  le  tore  d'un  doubleau,  s'il  entoure  une 
arcade  ou  une  baie,  s'il  se  détache  sur  l'archivolte  d'un  por- 
tail, le  bâton  rompu  reste  dans  son  véritable  rôle,  qui  est 
d'accompagner  un  membre  de  moulure,  d'accrocher  la 
lumière  fuyante  sur  une  courbe,  de  faire  valoir  un  ressaut 
ou  une  ligne.  En  multipliant  ses  rangs  outre  mesure,  en 
variant  et  mêlant  ses  diverses  combinaisons,  on  arrive  à 
fatiguer  l'œil,  à  cacher  les  grandes  lignes  de  l'architecture. 
L'école  normande  est  tombée  dans  ce  défaut. 

On  peut  aussi  lui  reprocher  l'emploi  du  bâton  rompu  sur 
des  surfaces  qui  ne  pai-aissent  pas  destinées  à  le  recevoir. 
Est-il  a  sa  place  sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  de  l'église 
Sainte-Marie-aux-Anglais  (Calvados),  sur  des  bases  de 
l'église  de  Lessay,  et  sur  le  cordon  des  murs  latéraux  de 
l'église  de  Mouen  ?  Aux  portails  des  églises  de  Condé  et  de 
Saint-Contest  (Calvados),  des  chevrons  ont  l'air  d'empri- 
sonner un  boudin  au  fond  dun  ressaut:  sur  les  archivoltes 
du  portail  de  Bernières  et  des  fenêtres  des  tribunes  de 
Saint-Étienne  de  Caen,  les  bâtons  brisés  se  replient  autour 
d'un  boudin.  11  y  a  quelque  chose  de  trop  recherché  et  de 
bizarre  dans  ces  arrangements,  dont  quelques-uns  ne  remon- 
tent qu'à  la  période  gothique  ;  mais  encore  peut-on  en  louer 
l'ingéniosité.  Que  dire  des  deux  rangs  de  bâtons  brisés 
couchés  horizontalement  sur  toute  la  longueur  du  glacis  du 
chevet  plat  de  l'église  de  Beaumais  (Calvados)  ?  Cette 
disposition  exceptionnelle  est  très  critiquable,  car  l'effet 
décoratif  est  en  partie  manqué,  et  la  moulure,  ainsi  placée, 
a  l'inconvénient  de  retenir  l'eau  sur  le  mur. 


Cathédrale   de    Bayeux. 

Écoinçon  des  arcades  de  la  nef. 
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II.  Denis  de  scie.  —  Il  est  aussi  iin])ossiblc  d'établir  que 
la  (lent  de  scie  est  un  déi-ivé  du  bâton  rompu  ((ue  de  prouver 
qu'elle  lui  est  antérieure.  Ces  deux  g-(^nres  d'ornements  pro- 
cèdent du  même  moyen  :  la  rencontre  de  deux  lignes  for- 
mant un  ang-le  :  ils  tendent  au  même  but:  créer  des  jeux  de 
lumière  sur  le  fond  d'une  surface  plane.  L'angle  de  la  dent 
de  scie  est  généralement  plus  aigu  que  celui  du  bâton  brisé. 
Le  bâton  brisé  est  obtenu  par  un  relief,  la  dent  de  scie  par 
une  découpure.  Il  faut  ajouter  que  les  dents  de  scie  s'appli- 
quent, de  préférence  aux  bâtons,  sur  les  bandeaux,  sur 
l'intrados  des  voussures,  sur  les  larges  surfaces  planes.  Il 
est  quelquefois  difficile  de  distinguer  ces  deux  ornements, 
car  les  bâtons  rompus  aplatis  et  d'une  faible  épaisseur  res- 
semblent à  des  dents  de  scie  bordées  d'un  liséré. 

Les  provinces  du  centre  et  de  l'ouest  ont  fait  un  emploi 
assez  fr(''((uent  des  dents  de  scie  pour  la  décoration  de  hairs 
édilices  :  mais  aucune  ('cob^  ne  les  a  appliqué(>s  avec  autant 
de  profusion  que  l'école  normande.  Elles  enveloppent  l'ar- 
cliivolte  d'un  portail,  à  Ifs  (Calvados),  et  encadrent  les  arca- 
tures  du  pignon  de  l'église  de  Thaon  ;  elles  se  découpent 
sur  une  voussure  du  portail  roman  de  l'église  de  Serquigny 
(Eure),  et  sont  formées  par  les  i-etombc^es  d'une  petite  arca- 
ture  en  tiers-point  sur  le  glacis  du  transept  de  l'église 
d'Audrieu.  Elles  dc-corent  les  glacis  des  murs  de  l'i'glise  de 
Bernières  et  les  archivoltes  des  fenêtres  hautes  de  la 
Trinité  de  (]aen.  Nous  pourrions  multij)lier  ces  exemples. 

A  côté  de  ces  dents  découpées  dans  la  pierre,  nous  voyons, 
comme  à  Sainl-Lo,  dans  l'archivolte  d'un  portaillatéral,  des 
baguettes  brisées,  appliquées  sur  un  méplat  et  dessinant 
des  dents  de  scie.  La  même  disposition  se  rencontre  sur  le 
poi'lail  ouest  de  l'église  de  Quillebeuf  (Eure),  et  sur  les  arca- 
tures  du  clocher  de  Soiisiiiont-Saiiit-l  hientin  (Calvados). 
Dans  beaucoup  daulres  églises  de  la  Normandie,  de  vérita- 
bles dentelures  sont  ainsi  formées  par  les  angles  aigus  de 
nerfs  ou  de  baguettes. 
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De  même  qu'ils  ont  multiplie  les  rangs  de  bâtons  rompus, 
les  architectes  normands  ont  superposé  des  rangs  de  dents 
de  scie.  Ils  en  ont  décoré  quelquefois  le  nu  d'un  mur.  La 
façade  sud-ouest  de  l'église  de  Thaon  en  est  tapissée  entre 
le  bandeau  et  la  corniche. 

Si  Ton  émousse  l'angle  aigu  qui  forme  la  dent  de  scie  et 
si  Ton  sépare  chaque  dent  par  un  petit  arc  en  plein  cintre 
ou  en  tiers-point,  on  obtient  les  denlicules  et  les  imbrications. 
Ainsi  transformée,  la  dent  orne  le  bandeau  qui  enveloppe  l'ar- 
chivolte du  portail  de  Tancienne  abbaye  d'Ardennes  (Calva- 
dos), et  un  bandeau  du  clocher  de  Saint-Contest.  Sous  cette 
nouvelle  forme,  elle  a  joué  surtout  un  rôle  important  dans  la 
décoration  des  flèches  de  pierre,  par  exemple  à  Audrieu,  à 
Maizières,  à  Saint-Loup-IIors-Bayeux,  à  Saint-Pierre-sur- 
Dives,  à  Secqueville.  On  l'a  employée  sur  des  tympans,  sur 
le  fond  des  arcatures,  comme  à  Ouistreham  et  à  Thaon,  et 
plus  tard  sur  les  talus  des  culées  d'arcs-boutants  à  Saint- 
Pierre  de  Lisieux.  L'art  gothique  a  fait  son  proht  de  ce 
motif  d'ornementation  que  lui  avait  légué  l'art  roman  ;  il  a 
couvert  de  dents  de  scie,  d'écaillés  ou  de  denticules  les 
belles  flèches  normandes  de  Norrey,  de  Bernières  et  beau- 
coup d'autres  du  XIIP  et  du  XIV^  siècle  (1). 

Constatons,  en  passant,  qu'un  grand  nombre  de  corniches 
normandes  ont  l'aspect  de  rangées  de  dents  de  scie  ou  de 
denticules  de  grande  dimension  (2j. 

III.  Frettes  crénelées.  —  Plus  directement  encore  que 
les  dents  de  scie  et  d'engrenage,  la  frette  dérive  du  bâton 
rompu  :  et  je  n'entends  parler  que  de  sa  formation  géomé- 
trique, car  son  origine,  comme  élément  de  décoration,  est 

(1)  La  flèche  du  clocher  de  Saint-Pierre  de  Caen  (XIV«  siècle)  est 
ornée  de  dents  de  scie. 

(2j  Nous  pouvons  citer,  comme  exemples,  les  corniches  d'une  absidiole 
romane  à  Audrieu  et  de  l'église  gothique  de  Saint-Gilles,  à  Caen. 
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incontestablement  plus  ancienne.  La  frelte  est  une  moulure 
en  forme  de  boudin  qui  se  brise  à  angle  droit,  se  relève  sui- 
vant le  même  angle,  pour  se  briser  de  nouveau  et  dessiner 
ainsi  une  série  de  petits  créneaux,  aussi  bien  appropriés  à 
Fornement  des  arcs  que  des  bandeaux  et  des  corniches. 
Nous  les  trouvons,  notamment,  sur  des  voussures  de  portail 
à  Ifs,  à  Saint-Gabriel,  à  Tour  (1),  à  Vienne,  à  Audrieu  (2), 
à  Angerville-l'Orcher  et  à  Duclair.  On  les  voit  sur  les 
grandes  arcades  des  églises  de  Dernières  et  de  la  Trinité  de 
Caen,  et  sur  celles  de  l'église  de  Bayeux,  si  étonnantes  par 
la  variété  de  leur  décoration  géométrique  (3).  A  Thaon, 
elles  entourent  les  baies  du  chevet,  et  à  Saint-Etienne  de 
Caen,  les  fenêtres  de  la  nef. 

IV.  Billettes.  —  L'école  normande,  qui  a  usé  sans 
mesure  des  bâtons  rompus  et  des  dents  de  scie,  a  fait  un 
emploi  plus  discret  des  billettes.  Nous  ne  les  rencontrons 
pas,  dans  cette  région,  beaucoup  plus  fréquemment  que 
dans  les  autres  parties  de  la  France.  Souvent  elles  sont 
appliquées  sur  un  seul  rang,  dans  les  voussures  d'un  por- 
tail, comme  à  Pontorson,  ou  sur  les  bandeaux  qui  envelop- 
pent les  archivoltes  des  baies,  comme  à  Saint-Pierre-Lan- 
gers  (Manche).  Elles  ornent  un  pied-droit  dans  l'absidiole 
du  croisillon  nord  d'Audrieu,  et  se  détachent  sur  la  partie 
en  biseau  de  quelques  chapiteaux  des  grandes  arcades  (fin 

(1)  Le  tympan  sculpté  de  l'église  de  Tour  est  encadré  dans  une  riche 
archivolte,  avec  frette  crénelée,  double  rang  de  billettes,  bâtons  rompus 
opposés  et  croisés,  cordon  de  quatre-feuilles,  bandeau  à  rinceau, 
baguettes  brisées  et  dents  de  scie. 

(2)  A  Audrieu  la  frette  décore  une  absidiole  du  croisillon  nord  et  les 
deux  portails  latéraux. 

(3)  Les  archivoltes  de  Bayeux,  ornées  de  frettes  et  de  bâtons  brisés,  doi- 
vent remonter  au  XII''  siècle.  Elles  paraissent  avoir  été  doublées 
au  XlIIe  siècle  par  des  arcs  ornés  de  boudins,  lors  de  la  reprise  des 
piliers  et  de  la  reconstruction  des  bas-côtés  gothiques  (|ui  ont  remplacé 
le.s  bas-côtés  romans. 
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du  XIP  siècle)  de  l'église  de  Baveux.  Elles  contribuent, 
avec  les  bâtons  rompus  et  les  têtes  plates,  à  la  décoration 
des  archivoltes  de  l'église  de  Douvres.  Quelquefois  leurs 
rangs  sont  doublés  et  triplés.  Une  triple  rangée  court  sur  le 
mur  et  contourne  les  fenêtres  de  la  vieille  église  de  Thaon. 
Les  bandeaux  arqués  sur  la  façade  de  l'église  de  Formigny 
ont  trois  rangs  de  billettes.  En  même  nombre,  elles  déco- 
rent l'arc  triomphal  de  Téglise  de  Saint-Contest  et  le  ban- 
deau qui  court  au-dessus  des  grandes  arcades  de  la  Trinité 
de  Caen.  A  Saint-Étienne  de  Caen.  trois  rangs  ornent  les 
tailloirs  de  certains  chapiteaux  et  dessinent  un  long  cordon 
sous  les  fenêtres  hautes  de  la  gt-ande  nef.  Sur  le  portail  sud 
de  léglise  de  Vienne,  elles  sont  placées  comme  les  dents 
d'un  double  engrenage  prêt  à  se  pénétrer.  Nous  pouvons 
signaler  encore  l'application  qui  en  a  été  faite  sur  les 
clochers  de  Douvres,  de  Falaise  et  de  Saint-Etienne  de 
Caen,  où  elles  dessinent  des  chevrons  au-dessus  des  fenêtres, 
et  sur  la  façade  de  la  Trinité  de  Caen,  où  elles  décrivent 
des  arcs. 

V.  Arcatures  à  bandes.  —  Les  murs  latéraux,  les  façades 
et,  plus  souvent  encore,  les  clochers  de  certaines  églises 
normandes  sont  décorés  d'arcalures  retombant  sur  des 
plates-bandes  (1),  ou  sur  de  longs  pilastres  (2).  quelquefois 
sur  des  colonnes  engagées  (3).  Bandes  et  pilastres  présen- 
tent à  peu  près  la  même  saillie  et  ne  diffèrent,  en  principe, 
que  parce  que  les  bandes  sont  dépourvues  de  bases  et  de 

(1)  Tourelle  d'angle  de  l'ancienne  église  de  Luc-sur-Mer  ;  premier 
étage  du  clocher  de  Rosel  ;  deuxième  étage  du  clocher  de  Saint-Contest  : 
premier  étage  des  clochers  de  Vaucelles  et  de  Saint-Etienne,  à  Caen,  etc. 
Le  clocher  de  Ouistreham  présente  deux  étages  d'arcatures  à  bandes. 

(2)  Cerisy-la-Forêt,  étage  niférieur  ;  premier  étage  du  clocher  de 
Sainl-Loup-Hors-Bayeux,  etc. 

(3)  Cerisy-la-Forêt,  étage  supérieur;  deuxième  étage  des  clochers  de 
Saint-Etienne,  à  Caen,  etc. 
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Saint-Etienne  de  Gaen. 
Arcatures  des  tours. 
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chapiteaux.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  les  deux  variétés 
de  support  sur  la  môme  face  d'un  clocher;  en  ce  cas,  les 
pilastres  ou  les  colonnes  supportent  l'arcature  de  l'étage 
suj)crieur,  tandis  que  les  plates-bandes  sont  réservées  pour 
le  premier  étage  de  l'arcature.  Les  deux  clochers  de  Saint- 
Ktienne  de  Caen,  ceux  de  Basly  et  de  Rosel  nous  donnent 
des  exemples  de  cette  disposition. 

Sur  le  nu  des  murs,  sur  les  grandes  surfaces,  ces  arca- 
lures,  aux  supports  très  allongés,  sontd'unbel  effet  décoratif. 
Elles  donnent  de  la  sveltesse  au  monument,  allongent  les 
étages  des  clochers.  En  même  temps,  elles  sont  un  heureux 
procédé  de  construction,  augmentent  la  stabilité  de  l'édifice. 
L'arcature  raidit  le  mur;  et  elle  est  d'autant  plus  puissante 
qu'elle  fait  corps  avec  les  bandes,  véritables  contreforts. 

Les  arcatures  à  bandes  de  la  Normandie  rappellent  les 
bandes  lombardes  du  nord  de  l'Italie,  des  bords  du  Rhin, 
de  la  Provence  et  du  Roussillon.  Elles  procèdent,  en  effet, 
les  unes  et  les  autres,  des  mêmes  moyens  et  visent  au  même 
résultat.  Il  faut  se  garder,  toutefois,  de  les  assimiler  et  de 
croire  que,  dans  l'usage  de  ce  procédé,  les  architectes  nor- 
mands ont  été  influencés  par  l'école  lombarde  (1).  Des 
différences  essentielles  caractérisent  les  arcatures  à  bandes 
de  ces  deux  provinces  :  en  Normandie,  la  saillie  est  plus 
grande  et  son  rôle  de  contrefort  est  plus  manifeste;  dans  le 
midi  et  dans  Test,  les  bandes  sont  plus  plates  et  plus  sépa- 
rées ;  elles  laissent,  presque  toujours,  deux  ou  trois  retom- 
bées d'arcades  sans  pied-droit  (2). 

(1)  (]crlaiiis  aiThrulogues  ont  soutenu  que  l'écok'  norinande  avait  été 
forli-mt'iil  intluencéc  par  l'école  lombarde  (v.  notamment  Ruprich- 
Uobeit,  p.  73  et  s.);  mais  on  est  généralement  d'accord,  aujourd'hui, 
pour  reconnaître  son  indépendance. 

(2)  A  l'étage  inférieur  du  clocher  de  Viviers  (Ardèche)  chaque  retombée 
d(;  l'arcature  se  fond  avec  une  bande,  comme   sur  les  clochers  normands. 

Un  procédé  de  construction  assez  analogue  a  été  emplojé  dans  d'au- 
tres régions,  notamment  en    Périgord,   à    Saint-Étienne  de  Périgueux,  à 
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YI.  Chapiteaux  à  godrons.  —  La  définition  de  ce  genre 
de  chapiteau,  donnée  par  les  architectes,  permet  de  le  com- 
prendre dans  une  »''tude  sur  la  décoration  géométrique.  11 
est  constitué,  d'après  eux,  par  des  portions  de  sphères  ou 
de  cônes  se  pénétrant  et  pénétrés  ensemble  par  un  cube  (1). 
Son  origine  paraît  bien  être  normande  (2),  car  on  le  trouve, 
au  XIP  siècle,  dans  presque  toutes  les  églises  romanes  de 
la  Normandie,  et  il  n'existe  qu'à  l'état  de  rare  exception 
dans  les  autres  provinces  (3).  Ses  variétés  sont  infinies. 
Tantôt  larges  et  bombés,  tantôt  pressés  les  uns  contre  les 


Saint-Avit-Sénieur  et  à  Saint-Privat  ;  mais  les  arcades  étant  plus  larges, 
les  pilastres  sont  plus  (listants  qu'en  Normandie;  l'aspect  n'est  pas  le 
même. 

(1)  X'iollet-le-Duc,  article  Chapiteau,  p.  505.  —  Auguste  Choisy  :  Histoire 
de  l'archilcctitre,  t.   Il,   p.   168. 

M.  Enlarl  donne  du  chapiteau  à  godrons  une  définition  plus  simple  et 
plus  intelligil)le  pour  les  profanes:  «  ("est  un  chapiteau  cubique,  dit-il, 
où  le  bas  de  la  corbeille  n'est  plus  une  simple  demi-sphère,  mais  une 
collerette  plissée  de  nombreux  troncs  de  cônes  ou  godrons  juxtaposés  )) 
(t.  1,  p.  373).  On  peut  contester  l'exactitude  de  ces  définitions,  car  le 
cube  et  la  sphère  ne  sont  pas  des  éléments  essentiels  du  chapiteau 
godronné  de  Normandie.  Il  en  existe,  en  effet,  de  très  nombreux  exem- 
ples de  cjlindriques  ou  Ironconiques  dans  leur  ensemble;  ceux-mèmes 
dont  le  tailloir  est  rectangulaire  n'aff'ectent  pas  toujours  la  forme  cubique 
à  la  partie  supérieure  de  la  corbeille.  A  mon  avis,  il  convient  mieux  de 
dire  (jue  le  chapiteau  godronné  est  celui  dont  la  corbeille  est  formée  de 
]>lusieurs  troncs  de  cônes  ou  godrons  juxtaposés. 

(2)  D'après  Ruprich-Robert,  le  chapiteau  godronné  serait  une  impor- 
tation Scandinave.  Cette  affirmation  nous  paraît  contestable.  Les  chapi- 
teaux de  la  Norvège  présenlent  une  combinaison  du  cube  et  de  la  sphère, 
comme  ceux  de  la  vallée  du  l>hin,  mais  on  n'y  découvre  aucune  trace 
de  godroii. 

(3)  Ruprich-Robert  signale  des  chapiteaux  à  godrons  à  Morienval  (Oise) 
et  à  Honneval  (Eure-et-Loir),  p.  206  et  208.  La  Picardie  en  fournit 
qiie](|ues  exemples. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons  pas  de  l'Angleterre,  où  l'école 
normande  a  été  si  florissante  et  où  l'on  trouve  tous  les  types  du  chapi- 
teau godronné. 
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autres  comme  des  cornets  attachés  sur  la  corbeille,  tantôt 
mous  et  flottants  comme  une  draperie,  tantôt,  enfin,  conca- 
ves comme  des  cannelures,  les  g'odrons  peuvent  se  classer  en 
de  multiples  cat(''gories.  Mais  il  est  impossible  détablir  une 
filiation  entre  ses  divers  types,  de  prouver  qu'il  a  passé  de 
la  forme  la  plus  simple  à  des  formes  plus  compliquées.  Son 
évolution,  qui  ne  semble  obéir  à  aucune  loi,  échappe  à  tout 
classement  chronologique.  L'idée  du  godron  ayant  été 
trouvée  dans  les  dernières  années  du  XI*"  ou  au  début  du  XII* 
siècle  (1),  a  été  interprétée  par  les  scul])teurs  normands  au 
«•ré  de  leur  fantaisie,  sans  le  souci  d'une  imitation  servile.  De 

o 

là  cette  diversité  que  nous  constatons  dans  les  chapiteaux 
d'un  même  édifice,  œuvres  d'une  même  époque  et  d'un 
même  artiste. 

Ceux  auxquels  on  peut  attribuer  la  date  la  plus  reculée 
sont  peut-être  les  meilleurs  au  point  de  vue  décoratif.  A 
Lessay  (Manchei,  sur  un  chapiteau  qui  paraît  être  du  com- 
mencement du  XIF'  siècle,  les  godrons  sont  formés  par  de 
longues  dents  en  ronde  bosse  qui  partent  du  haut  de  la  cor- 
beille et  descendent  en  sef'filant  jusqu'à  l'astragale;  entre 
les  pointes  s'élèvent  d'autres  dents  qui  garnissent  les 
intervalles.  Ce  pai-ti,  très  simple  et  bien  approprié  au  décor 
d'une  corbeille,  se  retrouve  sur  des  chapiteaux  du  croisillon 
nord  de  la  Trinit(»  de  Caen  (2).  A  Manéglise  (Seine-Infé- 
rieure), les  chapiteaux  des  grandes  arcades  sont  presque  tous 
ornés  de  godrons  peu  gonflés,  semblables  à  des  draperies; 
ils  peuvent  aussi  remonter  aux  premières  années  du  XIP 
siècle.  Sur  les  chapiteaux  supportant  l'arcature  extérieure 
de  l'église  de  Fontaine-Henry  (Calvados),  on  voit,  à  côté  des 

(1)  Le  chapiteau  à  godrons  a  l'ait  son  apparition  en  Angleterre  dés  la 
fin  du  XI«  siècle  ;  mais  en  Normandie  on  ne  le  trouve  pas  avant  les 
premières  années  du  XII''. 

(2)  Dans  l'église  d'Étretat  on  voit  des  chapiteaux  du  même  genre,  mais 
plus  compliqués,  dont  les  godrons  sont  opposés  de  haut  en  bas,  avec 
des  palmettes  stylisées  sortant  de  l'astragale. 
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godrons  classiques,  des  gorges  s'évasant  comme  des 
godrons  concaves,  comme  des  troncs  de  cône  évidés  (1). 
De  ces  données  dérivent  les  autres  formes,  dont  je  me 
bornerai  à  signaler  les  plus  originales.  Dans  l'église  abba- 
tiale de  Fécamp,  où  les  chapiteaux  sont  aussi  variés  qu'inté- 
ressants, des  godrons  alïectent  la  forme  de  cornets  plissés  (2; 
et  tuyautés.  A  Bernières.  à  Tour  et  à  Douvres,  les  cornets 
sont  ouverts  par  le  haut  et  laissent  voir  des  fruits  et  des 
palmettes.  Dans  le  triforiiim  du  croisillon  sud  de  l'église  de 


Chapiteaux  du  Fresne-Camilly. 

Lessay,   les  cornets  d'un  chapiteau  sont  surmontés  d'une 
étoile.  A  Audrieu  et  à  Tour,  ils  s'emboîtent  les  uns  dans  les 


(1)  On  pourrait  citer  de  nombreux  exemples  de  godrons  concaves.  Il 
en  existe  à  Douvres.  La  salle  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Baj'eux  en 
conserve  un  spécimen  très  caractérisé.  On  en  voit,  dans  les  bas-côtés  de 
l'église  de  Bernières,  avec  des  têtes  aux  angles  des  chapiteaux  ou  entre 
les  godrons.  L'église  du  Fresne-Cainillj'  a  des  chapiteaux  à  godrons  con- 
caves, et  aussi  un  type  très  spécial  de  chapiteau  à  godrons  triangulaires  ; 
les  troncs  de  cône  ordinaires  y  sont  remplacés  par  des  troncs  de  .pj^ra- 
mide  très  effilés,  dont  une  arête  est  en  saillie.  Le  chapiteau  d'une 
colonne  de  la  façade  de  l'église  de  Basly  offre  la  même  disposition. 
Dans  le  croisillon  méridional  de  l'église  de  Tour,  on  voit  un  chapiteau  à 
godrons  coniques  sortant  d'un  plissement  triangulaire. 

(2)  On  remarque  des  godrons  très  nettemcTit  plissés  sur  les  chapiteaux 
des  colonnes  trapues  qui  flanquent  les  fenêtres  hautes  de  la  Trinité,  à 
Caen. 
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autres.  Le  musée  du  vieux  Saint-Etienne,  à  Caen,  conserve 
des  chapiteaux  provenant  d'Oui streliani,  dont  les  troncs  de 
cône  sont  séparés  par  des  arêtes;  une  draperie  flotte  au-des- 
sus des  godrons.  La  tenture  qui  dessine  les  godrons  est 
étroite  et  presque  collante  sur  certains  chapiteaux  de 
Duclair.  A  Mouen,  sur  la  façade  sud,  à  Audrieu,  dans  l'absi- 
diole  du  croisillon  nord,  des  godrons  concaves  ont  une 
volute  à  chaque  angle.  Dans  l'église  Saint-Père  de  Chartres, 
entre  autres  preuves  de  Finfluence  normande ,  on  peut 
signaler  des  chapiteaux  à  deux  godrons  séparés  par  une 


Ruprieh-Robert,  del. 


Eglise    de    Saint- Gabriel, 
Chapiteaux  du  choeur. 


nervure  arrondie  ;  leur  gonflement  se  fond  dans  la  corbeille 
avant  d'avoir  atteint  l'astragale  ;  un  plan  les  coupe  dans  le 
haut,  suivant  une  accolade.  Du  même  genre,  mais  gracieuse- 
ment ornés,  sont  les  chapiteaux  du  chevet  de  la  Trinité  de 
Caen;  les  deux  godrons  y  sont  à  peine  indiqués  par  un  gon- 
flement partant  de  la  base  de  la  corbeille  et  s'évasant  par  le 
haut  ;  leur  ouverture  est  entourée  dun  grènetis  ;  de  la  bou- 
che d'un  monstre  sort  un  ruban  perlé  qui  enlace  la  corbeille. 
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La  présence,  sur  les  chapiteaux  à  g-odrons,  de  têtes,  de 
petite  dimension  et  d'une  facture  en  général  assez  médiocre, 
n'est  pas  rare.  On  en  remarque  à  Saint-Sauveur  de  Caen,  à 
Bernières  et  à  Thaon.  Sur  les  chapiteaux  des  colonnes  flan- 
quant les  fenêtres  hautes  de  la  Trinité,  à  Caen,  des  têtes 
d'un  meilleur  travail  sont  associées  aux  godrons;  une  tête 
est  entre  deux  godrons,  ou  un  godron  entre  deux  tètes.  Le 
chapiteau  dune  colonne  engagée  dans  le  mur  extérieur 
du  chevet  de  léglise  de  Fontaine-Menry  a  la  corbeille 
formée  d'un  seul  godron  entre  deux  feuilles  plates  avec 
volutes.  Des  feuilles  se  dressent  et  se  recourbent  entre 
les  godrons  sur  les  chapiteaux  des  grandes  arcades  de 
Thaon.  Il  convient  enfin  de  mentionner  un  chapiteau  de 
l'église  de  Ryes  qui  porte  deux  animaux  affrontés  sur 
les  godrons.  Ces  derniers  types  sont  exceptionnels.  Pres- 
que toujours,  en  effet,  le  godron  se  montre  sans  orne- 
ment, absolument  nu  ou  simplement  bordé  à  la  partie 
supérieure  (1). 

Des  divers  éléments  de  la  décoration  dite  géométrique,  le 
godron  est  celui  qui  caractérise  le  mieux  l'école  de  Norman- 
die; c'est  celui  que  cette  école  paraît  avoir  créé  et  dont  elle 
a  conservé  le  monopole  à  peu  près  exclusif.  Sa  valeur  déco- 
rative est  contestable:  on  peut  trouver  que  les  architectes 
normands  en  ont  abusé.  Ne  se  contentant  pas  d'en  couvrir 
les  chapiteaux,  ils  en  ont  orné  des  bases.  La  corniche  sur 
laquelle  retombent  les  ogives  et  les  doubleaux  de  la  salle 
capitulaire  de  Saint-Georges  de  Boscherville  n'est-elle  pas, 
elle  aussi,  formée  d'une  rangée  de  godrons  juxtaposés  et 
très  courts? 

Le  godron  fut  abandonné  dès  les  premières  années 
du  XllP  siècle.  Dans  les  églises  qui  étaient  alors  en  cons- 
truction, le  chapiteau  à  godrons  se  voit  aux  travées  terminées 
avant  1200  environ,  et  le  chapiteau  à  crochets  aux  travées 

(1)  Ou  voit,  à  lAyes,  des  godrons  dont  le  dos  est  orné   d'une  broderie. 
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postérieures  à  celte  date  (1).  Les  plus  j(!unes  godrons  que  Ton 
peut  mentionner  (!"'  quart  du  XIIP  siècle)  ornent  les  culs-de- 
lampe  et  les  chapiteaux  de  la  nef  de  Saint-Gilles,  à  Caen. 
Dans  Téglisc  gothique  de  Saint-Sauveur,  à  Caen,  on  remar- 
que des  chapiteaux  à  deux  valves  se  terminant  en  haut  par 
une  ligne  brisée  ;  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  des  cha- 
piteaux à  godrons.  Dans  le  carré  du  transept  de  l'église  de 
Rots,  on  trouve  des  chapiteaux  godronnés  ;  les  arcades  de 
ce  carré  et  les  colonnes  qui  les  supportent  sont  du  XIIP 
siècle,  mais  les  chapiteaux  paraissent  avoir  été  réemployés. 

VII.  Autres  motifs  d'ornement.  —  D'autres  motifs 
d'ornement  doivent  trouver  leur  place  dans  cette  revue,  tels 
les  damiers,  les  étoiles  et  les  pointes  de  diamant,  les  besants 
et  les  losanges,  les  cercles  et  les  demi-cercles.  Ils  entrent 
dans  la  catégorie  des  ornements  géométriques,  et  la  Nor- 
mandie les  a  employés  presque  avec  profusion.  Nous  nous 
bornerons  à  en  citer  quelques  exemples  typiques. 

La  corniche  d'un  mur  latéral  de  la  Trinité  de  Caen  est 
formée  par  une  sorte  de  damier  ressemblant  à  des  petits  cré- 
neaux renversés.  On  trouve  un  double  rang  de  dominos  sur 
la  corniche  d'une  absidiole  et  sur  un  bandeau  de  l'église 
Saint-Nicolas  de  Caen.  Les  petites  arcatures,  qui  décorent  à 
l'extérieur  le  pignon  du  croisillon  méridional  de  l'église  de 
Secqueville-en-Bessin,  sont  couvertes  de  damiers.  Il  en  est 
de  même  du  bandeau  de  la  porte  d'entrée  de  l'abbaye 
d'Ardennes. 

L'emploi  des  étoiles  a  été  plus  fréquent  en  Normandie  que 
dans  les  autres  écoles  d'architecture.  Elles  décorent  les  por- 
tails de  Beaumais,  de  l'Echiquier  de  Normandie,  à  Caen  (2), 
de  Lessay   et  d'Ouistreham,   les  grands   arcs  et  plusieurs 

(1)  A  Bernièros,  les  travées  du  XII''  siècle  ont  des  chapiteaux  à 
godrons;  il  n'y  en  a  pas  sur  les  deux  premières  travées,  qui  datent  du 
coninicncenienl  du  XIII''  siècle. 

(2)  Cl".  la  planche,  p.  110  du  Guide  du  (Congrès. 
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chapiteaux  du  carré  du  transept  de  la  Trinité  de  Caen. 
On  les  voit  aussi  sur  les  corniches  de  la  façade  de  la  même 
église  et  de  l'abside  de  Saint-Nicolas  de  Caen.  Mêlées  à  des 
croix,  à  des  dents  de  scie  et  à  des  imbrications,  elles  re- 
couvrent les  grandes  arcades  en  plein  cintre  de  l'église  de 
Secqueville-en-Bessin.  De  même  que  les  bâtons  rompus  et 
la  plupart  des  autres  éléments  de  décoration  géométrique, 
les  étoiles  ne  se  rencontrent  pas  seulement  pendant  la 
période  romane  ;  l'art  gothique  les  a  adoptées  pour  le  décor 
des  édifices  religieux. 

La  pointe  de  diamant  joue  le  même  rôle  que  l'étoile  et  n'en 
diffère  que  par  quelques  petits  détails  de  découpure.  On  les 
trouve  souvent  associées  et,  à  distance,  il  est  quelquefois  dif- 
ficile de  les  distinguer.  Parmi  beaucoup  d'autres  nous  signa- 
lerons seulement  les  pointes  de  diamant  qui  ornent  les  arcs 
des  fenêtres  du  clocher  d'Ouistreliam. 

On  peut  grouper  dans  une  même  catégorie  les  besants  et 
les  losanges,  les  cercles  et  les  demi-cercles.'  Ces  divers 
motifs  ne  sont  que  des  variétés  d'un  même  procédé  d'orne- 
mentation. Ils  s'appliquent,  avec  une  égale  facilité,  sur  les 
surfaces  planes  et  les  larges  bandeaux,  et  agrémentent  la 
nudité  des  murs.  Le  besant  est  plus  rare  que  le  cercle,  en 
Normandie.  On  peut  signaler,  sur  un  inur  latéral  de  l'église 
de  Saint-Contest,  au-dessous  de  la  corniche,  un  bandeau 
formé  par  trois  rangs  de  demi-besants.  Le  cercle,  par  son 
évidement  intérieur,  se  prête  à  des  combinaisons  multiples 
et  à  des  jeux  de  lumière  qui  l'ont  mis  en  faveur.  Sur  le  tym- 
pan de  l'église  de  Tour,  à  côté  de  petites  Heurs  en  forme  de 
roses,  nous  voyons  des  cercles  avec  une  sorte  de  quatre- 
feuilles  intérieur  dessiné  par  des  demi-cercles  se  croisant. 
Les  écoinçons  des  grandes  arcades  de  l'église  de  Bayeux 
sont  décorés  de  cercles  avec  des  quatre-feuilles  et  de  demi- 
cercles  avec  des  palmettes  au  foyer.  Des  cercles  se  croisent 
au  haut  du  chevet  de  l'église  de  Fontaine-Henry.  L'effet 
qu'ils  produisent  est  moins  heureux,  quand  ils  sont  rangés, 
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sans  ornement,  les  uns  à  côt(*  des  autres,  comme  sur  le  ban- 
deau qui  règne  au-dessous  des  modillons  du  mur  lat(''ral  de 
la  Trinité  de  Caen. 

Tels  sont  les  divers  éléments  qui  constituent  la  dt'coration 
des  édifices  religieux  de  Técoic  i-cmiane  en  Normandie.  Les 
architectes  de  cette  région  ont  eu,  peut-être,  un  engoue- 
ment exagéré  pour  les  dents  de  scie,  les  godrons  et  les 
bâtons  rompus.  Le  parti  qu'ils  en  ont  tiré  a  été  quelquefois 
excellent.  Nous  admirons  le  résultat  qu'ils  ont  obtenu  à 
Baveux,  à  la  Trinité  de  Caen,  à  Mouen,  à  Tilly-sur-Seulle, 
à  Fontaine-Henry.  Il  est  vrai  que,  dans  ces  belles  églises, 
des  rinceaux,  des  rubans,  des  palmettes  et  des  têtes  plates 
participent  au  décor.  Les  chapiteaux  à  godrons,  eux-mêmes, 
deviennent  intéressants  lorsque  l'artiste  y  a  mêlé  d'autres 
ornements,  des  broderies  et  des  crochets,  comme  à  la  Trinité 
de  Caen,  des  feuilles  et  des  palmettes  comme  à  Étretat.  Le 
reproche  que  Ion  peut  adresser  aux  décorateurs  de  cette 
province,  cest  d'avoir  trop  limité  leurs  moyens,  de  s'être 
enfermés  dans  un  cercle  trop  étroit  (1).  Si  ses  sculpteurs 
avaient  eu  la  puissance  de  ses  arcliitectes,  l'école  romane 
normande  aurait  brillé  parmi  les  plus  belles  de  la  France. 

(1)  L'église  de  la  Trinité  de  Caen  offre  quelques  bons  exemples  de  cha- 
piteaux représentant  des  monstres,  des  animaux  et  des  personnages.  Ces 
images,  fort  rares  en  Normandie,  sont  presque  toujours  grossièrement 
sculptées.  Nous  pouvons  signaler,  à  Creulh-,  à  Kucqueville,  à  Douvres 
et  à  Hjcs,  des  chapiteaux  à  animaux  et  à  personnages.  A  Secqueville-en- 
Bessin,  quelques  animaux,  d'une  facture  un  peu  barbare,  sont  dissémi- 
nés dans  la  décoration  géométrique  des  grandes  arcades  en  plein  cintre. 


VIII 

LE  CHAPITEAU  A  GODRONS 

EN  ANGLETERRE 

Par  M.  John  BILSON  (1) 


La  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  eut  pour 
conséquence  une  véritable  révolution  dans  rarchitecture 
comme  dans  l'administration  du  pays.  La  période  qui  s'ou- 
vre avec  la  conquête  fut  marquée  par  une  prodigieuse 
activité  dans  l'art  de  bâtir.  L'architecture  des  grandes 
églises  construites  en  Angleterre  dans  le  demi-siècle  qui 
suivit  la  conquête  n'est  pas  un  développement  de  l'architec- 
ture saxonne  antérieure.  On  ne  peut  la  considérer  comme 
telle,  mais  bien  comme  le  produit  d'inspirations  et  de  direc- 
tions normandes.  C'est  au  génie  normand  que  sont  dus  les 
grands  développements  dans  le  plan  et  dans  la  construction 
qui  distinguent  les  monuments  anglais  de  cette  ('poque. 
Néanmoins,  certaines  dispositions  caractéristiques  usitées 
avant  la  conquête,  telles  que  la  tour  unique  à  l'ouest, 
persistent.  H  en  est  de  même  de  certains  motifs  de  décora- 
tion, comme  le  chapiteau  cubique. 


(1)  Je  remercie  bien  cordialement  mon  excellent  ami,  M.  Louis  Scrbat, 
d'avoir  pris  la  peine  de  traduire  mon  article. 
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On  a  remarqué  que  l'architecture  anglaise  de  la  dernière 
époque  saxonne  présente  beaucoup  d'analogie  avec  l'archi- 
tecture germanique  contemporaine.  De  cette  dernière,  le 
chapiteau  cubique  est  un  élément  typique  :  on  le  retrouve 
dans  l'architecture  anglaise  d'avant  la  conquête.  M.  le  pro- 
fesseur Baldwin  Brown  en  a  signalé  des  spécimens  variés  (1). 
Ordinairement  la  corbeille  y  est  figurée  de  façon  très  rudi- 
mentaire  ;  elle  ne  présente  pas  sur  les  faces  du  cube  ces 
lignes  demi-circulaires  bien  arrêtées  qui  distinguent  le 
chapiteau  cubique  anglo-normand.  Parfois,  c'est  un  simple 
biseau  qui  forme  le  passage  du  carré  au  plan  circulaire  (2), 
comme  dans  certains  chapiteaux  de  la  nef  de  Jumièges  que 
l'on  peut  rapprocher  de  ceux  que  l'on  trouve  en  Bourgogne, 
notamment  dans  la  crypte  de  Saint-Bénigne  de  Dijon. 
Malgré  les  exemples  qui  se  rencontrent  à  létat  sporadique 
dans  cette  province  (3),  le  chapiteau  cubique  n'est  pas  en 
Normandie  le  type  normal  de  la  seconde  moitié  du  XI*  siècle. 
Aussi,  l'emploi  général  qui  en  est  fait  à  cette  même  époque 
dans  les  églises  d'Angleterre  doit  plutôt  provenir  d'une 
tradition  saxonne  (4). 

Dans  certains  monuments  anglais  construits  aussitôt 
après  la  conquête,  on  remarque  le  chapiteau  typique  de 
l'architecture  normande  d'alors:  c'est  le  chapiteau  à  volutes. 
iVinsi  en  est-il  à  la  chapelle  de  la  Tour  de  Londres,  à  celle 
du  château  de  Durham,  à  la  salle  et  à  la  porte  du  château 
de  Richmond  (Yorkshire),  à  la  façade  de  la  cathédrale  de 


(1)  (;.  lîaldwi)!  Brown:  Thv  Ails  in  Karlij  Plnglniid  ;  Londres,  1903, 
t.  II.  p.  ]7(i-178  et  Hg.  i)9.* 

(2)  Ilud.,  tig.  99,  n"  1,  et  fig.  128  et  l'_9  (p.  213). 

(3)  La  théorie  de  Huprich-Robert  sm-  l'origine  Scandinave  des  chapi- 
teaux cubiques  normands  est  inacceptable,  ("f.  J.-A.  Hrutails  :  L  ar- 
chéologie du  moyen  iKje  el  ses  méthodes,   p.  Hi). 

(4)  M.  Haldwin  Brown  a  signalé  des  chapiteaux  à  godrons  dans  des 
églises  de  stj'le  saxon  {op.  cit..  t.  II,  flg.  99,  n'"  4  et  5),  niais  les  dates 
n'en  sont  pas  assez  précises. 
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Lincoln,  à  la  crypte  de  Lastingham  (1)  (Yorksliire).  à  la  npf 
de  l'église  du  prieuré  de  Blytli  (Nottinghamshire)  (2). 

De  bonne  heure  les  chapiteaux  cubiques  deviennent 
beaucoup  plus  fréquents.  On  en  trouve  d'aussi  anciens  que 
les  chapiteaux  à  volutes  que  je  viens  de  citer,  dans  les 
cryptes  de  Saint- Augustin  de  Cantorbery  (8)  et  de  la  cathé- 
drale de  Winchester  (4)  par  exemple.  A  Lastingham  (5), 
certains  chapiteaux  présentent  une  combinaison  des  deux 
types. 

Le  chapiteau  cubique  se  définit  souvent  ainsi  :  la  pénétra- 
tion d'une  portion  de  sphère  par  un  cube.  Toutefois,  il  ne 
faudrait  pas  conclure  qu'au  moment  où  il  dégrossissait  la 
corbeille  pour  obtenir  le  passage  du  carré  au  plan  circu- 
laire, le  tailleur  de  pierre  ait  eu  précisément  dans  la  pensée 
la  figure  géométrique  d'une  sphère. 

Dans  la  taille  du  chapiteau  cubique  anglo-normand, 
l'opération  habituelle  semble  avoir  été  de  tracer  un  demi- 
cercle  plus  ou  moins  juste  sur  chaque  face  du  cube  et  de  le 
raccorder  au  plan  circulaire  du  fût.  Le  procédé  d'exécution 
varie.  Souvent  le  profil  de  la  corbeille  est  convexe,  ce  qui 
rappelle  un  peu  l'aspect  d'une  sphère  ;  mais  souvent  aussi, 
il  est  rectiligne,  ce  qui  donne  laspect  d'un  cône.  Ce  dernier 
profil  se  généralisa  de  plus  en  plus  quand  le  chapiteau  se 
subdivisa  en  plusieurs  godrons. 

Le  chapiteau  n°  1  (6),  de  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Winchester,  présente  une  particularité  qui  se  retrouve  sur 
les  chapiteaux  de  l'école  germanique  :  le  bord  supérieur  de 


(1)  Celte  crypte  date  de  1U78  à  1(;88  environ. 

(2)  Fondée  en   108J5. 

(.3)  ("ommencée  probablement    entre  1070    et    1073.   CÂ.   Bulletin  Monu- 
mental, t.  I.XIX,  p.  212. 

(4)  Commencée  en  1079. 

(5)  Voir  fig.  n"  3. 

(6)  Ces  chiffres  renvoient  aux  figures  luimérotées. 
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la  corbeille  est  un  peu  en  retrait  ])ar  rapport  à  la  face  du 
cube  (1),  mais  ce  détail  n'est  pas  très  fréquent. 

Certains  des  plus  anciens  chapiteaux  anglo-normands 
ont  une  corbeille  dont  la  forme  ressemble  tout  sim|)lement 
à  une  portion  de  sphère  ou  de  cône,  sans  aucune  apparence 
d'intersection  sur  les  parties  placées  au-dessous  des  quatre 
angles  supérieurs,  comme  à  la  crypte  de  Winchester  (n"  1), 
à  celle  de  Lastingham  (n°  2)  et  au  bas-côté  du  chœur  de 
Durham  (n"  6). 

D'autres  chapiteaux  présentent  une  corbeille  quasi-sphéri- 
que    ou    conique    correspondant   à   chaque  face   du   cube. 


2 3 

Cathédrale  de  Winchester. 
Crypte. 


L'intersection  de  ces  quatre  figures  donne  sous  chaque 
angle  une  sorte  de  renfoncement,  tels  les  chapiteaux  de  la 
crypte  de  Lastingham  (n**  3)  ou  du  croisillon  nord  de  la 
cathédrale  de  Winchester  (n°  4).  Cette  forme  de  chapiteau 
cubique  devient  typique  dans  l'école  anglo-normande.  Sou- 
vent les  faces  du  chapiteau  sont  décorées  de  sculptures  ou 
de  peintures. 

C'est  au  XIP  siècle  seulement  que,  dans  les  piliers  cylin- 
driques ou  polygonaux,  nous  voyons  le  chapiteau  prendre 


(1)  Dans  ce  chapiloaii,  ci'tle  pclilc  saillie  est  arrondie. 
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des  subdivisions  pour  correspondre  aux  rangs  des  arcades  : 
les  chapiteaux  des  piliers  cylindriques  ou  demi-cylindri- 
ques de  la  nef  de  Durham  sont  de  plan  octogone  ou  semi- 
octogone  (1).  Dans  les  bas-côtés  de  la  nef  de  Lindisfarne, 
édifice  un  peu  plus  jeune  et  copié  sur  le  précédent,  les 
chapiteaux  des  piliers  demi-cylindriques  sont  divisés  en 
trois  parties  pour  recevoir  le    doubleau  et  les  ogives  de  la 


4.  Cathédrale  de  Winchester. 

voûte  du  bas-côté.  Cette  subdivision  est  encore  plus  accen- 
tuée dans  les  chapiteaux  des  grands  piliers  de  la  cathédrale 
de  Peterborough  (n°  9),  commencée  en  1117  ou  1118  (2). 

Le  chapiteau  à  godrons  n'est  que  le  développement  du 
chapiteau  cubique  ordinaire  par  la  division  de  chaque  face 
de  ce  dernier  en  deux  godrons  ou  plus.  La  forme  la  plus 


(1)  Comme  les  chapiteaux  des  piliers  du  chœur  (n"  5). 

(2)  Cf.  Viollcl-le-Duc  :  Dictionnaire,  t.  IV,   p.  102. 
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simple  —  deux  demi-cercles  sur  chaque  face  —  fut  employée 
avant  la  fin  du  XP  siècle  :  plusieurs  exemples  le  prouvent. 
Le  chapiteau  n"  10,  de  la  chapelle  de  la  Tour  de  Londres, 
date  du  dernier  quart  du  XI"  siècle.  Il  y  en  a  de  la  même 
époque  à  l'entrée  de  la  salle  capitulaire  de  Winchester  et 
dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Gloucester  (1).  Dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Durham  ^2),  les  piliers  alternés 


5.  Cathédrale  de  Durham. 
Chœur. 


portent  un  chapiteau  de  plan  demi-octogone  ;  chacune  des 
faces  antérieures  présente  un  demi-cercle,  mais  la  longue 
face  latérale  est  subdivisée  en  deux  godrons  (n°  5). 

Les  arcatures  entre-croisées  sur  les  murs  intérieurs  des 
bas-côtés  du  chœur  de  la   cathédrale   de  Durham    offrent 


(1)  Commencée  en  1089  et  consacrée  en  1100. 

(2)  Commencée  en  1093. 
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d'intéressants  exemples  du  développement  du  chapiteau  à 
godrons  :  on  peut  les  dater  avec  exactitude  des  années 
1093  à  1096.  Les  colonnes  jumelles  ont  des  chapiteaux 
variés.  Parfois  un  même  tailloir  réunit  le  chapiteau  cubique 
particulier  à  chacune  d'elles  (n°  6),  ce  qui  donne  à  l'ensem- 
ble l'aspect  d'un  chapiteau  à  godrons  rudimentaire.  Pour 
d'autres  groupes  (n°  7),  trois  demi-cercles  couronnent  les  deux 
colonnes;  ailleurs  encore  (n°  8),  il  y  a  quatre  godrons  pour 
les  deux  colonnes.  Aux  angles  de  ce  dernier  chapiteau  on 
remarque  de  petites  protubérances  qui  sont  une  survivance 
de  la  volute  danorle  (1). 


Cathédrale  de  Durham. 
Bas-côté  du  chœur. 

Au  Congrès  de  Caen,  nous  avons  vu,  dans  le  chœur 
de  Lessay,  des  exemples  précoces  de  chapiteaux  à  godrons. 
On  en  trouve  aussi  dans  le  chœur  de  Saint-Georges  de 
Boscherville.  Toutefois,  son  apparition  précoce  et  son 
emploi  très  répandu  en  Angleterre  dès  cette  époque  parais- 
sent indiquer  que  le  chapiteau  godronné  d'Angleterre  a 
donné  naissance  à  celui  de  Normandie,  selon  Ihypothèse 
émise  il  y  a  bien  longtemps  déjà  par  M.  Bouet  (2). 

Au  XII«  siècle,  les  godrons  se  multiplient  et  la  corbeille 
du  cliapiteau  devient  une  suite  de  tronçons  de  cône.  Dans 


(1)  \'oir  aussi  n"*  12  et  18. 

(2)  Bulletin  Monmnental,  t.  XXXI,  p.  479. 
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les  chapiteaux  dont  le  tailloir  est  (itabli  sur  plan  carré,  les 
cônes  i-ayonnent  du  j)lan  circulaire  du  lut  de  la  colonne 
vers  le  plan  carr('  du  tailloir  (n°'  !(>,  17  et  18),  comme  sur 
les  chapiteaux  munis  de  tailloirs  octogones  (n"  11).  Quant 
à  ceux  de  ces  grands  piliers  cylindriques,  avec  tailloir 
de  même  forme,  les  tronçons  de  cùne  y  sont  tous  parallèles 
(n"'  13.  14  et  15). 

L'ornementation  du  chapiteau  godronné  suit  en   Angle- 
terre et  en  Normandie  un  développement  semblable  (1):  elle 


9.  Cathédrale  de  Péterborough. 

tend  à  devenir  de  plus  en  plus  travaillée  et  compliquée.  Les 
décors  sont  d'une  si  prodigieuse  variété,  qu'il  faut  se  borner 
ici  à  décrire  parmi  eux  un  petit  nombre  de  types  se  rappor- 
tant aux  illustrations  de  cet  article. 

Une   des    variantes    les    plus    anciennes    du    chapiteau 
godronné    consiste    dans   l'adjonction    d'un    étroit   élément 


(1)  Voir    les    dessins    dans    Ruprich-Hobert  :  L'arcliitcclurc    normande 
au  XI"  et  au  XII"  siècle  en  Normandie  et  en  Angleterre. 
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entre  les  tronçons  de  cône.  On  en  trouve  un  exemple  pré- 
coce dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Worcester  (1)  :  les 
enfoncements  aux  angles  de  ces  chapiteaux  cubiques  sont 
ornés  d'un  ou  parfois  de  deux  petits  filets  aigus  effilés  vers 
le  haut.  Certains  chapiteaux  de  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Gloucester  présentent  entre  les  cônes  de  plus  larges  filets 
allant  aussi  en  s'amincissant  et  dont  la  section  a  la  forme 


10.  Chapelle  de  la  Tour  de  Londres. 

d'un  V.    Ce  motif  devient  extrêmement  commun   au  XIP 
siècle  (voir  n°^  16  et  18). 

Dans  une  sous-variété,  l'élément  effilé  donne  en  section 
une  dentelure.   Quelquefois  aussi  c'est  une  baguette.   Les 


(1)  Commencée  en  1084. 
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chapiteaux  de  Kirkstall  (1)  (Yorkshire),  n"  11,  et  de 
Steyning-  (2)  (Sussex),  n"  14,  montrent  une  baguette  coupée 
carrément  vers  le  haut. 

Les  chapiteaux  de  l'intérieur  de  la  tour  centrale,  à  la 
cathédrale  de  Winchester  (3),  ont,  sur  l'intersection  des 
cônes,  des  feuilles  d'un  dessin  varié.  Le  chapiteau  n°  16,  de 
la  nef  de  Stapleford  (Wiltshire),  possède  un  motif  à  peu  près 


11.  Nef  de  Kirkstall. 

semblable  :  très  répandu  au  XIP  siècle,  il  consiste  en  une 
sorte  de  feuille,  d'un  faible  relief,  plaquée  tout  autour  du 
cône.  Dans  le  chapiteau  n°  12,  de  l'arc  triomphal  de  la  petite 
éo'lise  rurale  de  Cioodmanham  ( Yorksliire).   les  cônes  sont 


(1)  Eglise  cistercienne  commencée  en  ll.'j'i. 

(2)  Seconde  moitié  (hi  XII"  siècle. 

(3)  Reconstniile  après  la  chute  de  la  lour  primitive  en  1107.  Ces  cha- 
piteaux peuvent  dater  de  1120  environ. 
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décorés  de  chevrons,  de  tores  et  de  cavets  séparés  par  des 
filets,  le  tout  d'un  très  petit  relief. 

La  ligne  demi-circulaire  des  godrons  est  souvent  accen- 
tuée par  une  petite  rainure,  comme  dans  le  chapiteau  n°  7 
de  Durham  (fin  du  XP  siècle),  ou  par  une  feuillure  ;  cette 
dernière  particularité  devient  très  fréquente  vers  le  milieu 
du  XI P  siècle  (1). 


42.  Goodmanham. 

Quelquefois,  c'est  l'espace  demi-circulaire  lui-même  qui 
est  ornementé  à  Taide  dun  petit  évidement,  laissé  nu  comme 
dans  le  n"  16,  ou,  plus  tard,  décoré  lui-même  de  feuillages. 
Dans  le  chapiteau  de  Goodmanham,  ce  sont  de  petits  rec- 
tangles divisés  en  quatre  triangles  par  deux  lignes  diago- 
nales, avec  une  perle  au  centre  de  chaque  triangle.  A  l'église 


(1)  Voir  11"'  13,  14  et  15. 


13.  Malmesbury. 


14.  Steyning-. 


15.  Steyning'. 


1().  Stapleford. 
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1<S.  Swine. 
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cistercienne  de  Dore  (1)   (Hereforclshire),  le  demi-cercle  se 
termine  j)arfois  en  ileurons. 

Au  lieu  de  ce  demi-cercle  qui  constitue  l'amortissement 
ordinaire  des  cônes,  on  trouve,  mais  plus  rarement,  une 
ligne  dentelée,  comme  dans  le  chapiteau  n°  15  de  la  nef  de 
Steyning.  La  corbeille  du  chapiteau  n"  17,  de  la  nef  de  Nor- 
thorpe  ([iincolnshirej,  consiste  en  une  série  de  tores  et  de 


19.  Cuddington. 

cavets  semblables  à  un  morceau  d'archivolte  moulurée. 
Dans  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle,  les  cônes  prennent 
parfois  la  forme  de  tores  amincis,  par  exemple  sur  le  chapi- 
teau n°  18  de  la  nef  de  SAvine  (Yorkshire). 

11  est  un   développement   du   chapiteau   godronné   dans 
lequel  les  tronçons  de  cône,  au  lieu  d'avoir  un  profil  recti- 


(1)  Dernier  quart  du  XII'  siècle. 
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ligne,  décrivent  une  concavité.  Cette  forme  se  rencontre 
souvent  vers  la  fin  du  XIP  siècle,  particulièrement  dans 
l'ouest  de  l'Angleterre,  où  elle  persiste  encore  au  Xlll- 
siècle.  Le  n°  19  en  est  un  exemple  pris  à  Cuddington 
(Buckinghamshire).  On  doit  considérer  ce  type  comme  une 
modification  du  chapiteau  godronné  anglo-normand,  obtenu 
en  donnant  à  celui-ci  le  galbe  d'un  chapiteau  dérive  du 
corinthien.  Le  chapiteau  n°  22,  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Davids,  en  est  une  variante  perfectionnée.  Celui  qui  est  au 
milieu  du  n"  23,  de  la  cathédrale  de  Wells,  prouve  la  survi- 
vance de  cette  forme  dans  la  sculpture  du  XIII''  siècle. 

Les  deux  chapiteaux  n°'  20  et  21,  du  cloître  détruit  du 
prieuré  de  Bridlington  (Yorkshire),  dernier  quart  du  XIP 
siècle,  montrent  une  curieuse  variante  du  chapiteau 
godronné  :  ils  ressemblent  aux  plis  d'une  draperie. 

Des  œuvres  aussi  travaillées  que  celles  de  Bridlington 
ou  de  Saint-Davids  sont  la  dernière  expression  du  chapi- 
teau godronné  ;  il  disparaît  sans  que  son  influence  se  fasse 
sentir  sur  les  chapiteaux  postérieurs.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  cas  où  il  survit,  il  fait  place  dès  le  com- 
mencement du  XIIL'  siècle  à  un  autre  type  de  chapiteau, 
indépendant  d'origine  et  de  développement:  le  chapiteau  à 
crochets,  dont  la  figure  23,  à  gauche  et  à  droite,  donne  un 
excellent  exemple  (1). 

(1)  Je  dois  adresser  mes  remerciements  à  M.  Fred.-H.  Crossley,  de 
Knutsford,  qui  m'a  permis  de  reproduire  les  photos  n'^  20  et  21  —  c'est 
aussi  d'après  une  de  ses  photos  que  le  n»  18  a  été  dessiné  —  et  à 
M.  Arthur  Gardner,  d'Harrow,  pour  le  n"  19  et  pour  les  photos  qui  ont 
servi  à  dessiner  les  n»^  10,  22  et  23.  Les  n°^  9,  11,  12,  13,  14,  15  et  17 
sont  reproduits  d'après  E.  Sharpe  :  The  Ornamentation  of  the  Transitional 
Period  of  British  Architecture  ;  Londres,  1871. 
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Fonts   de    Finghanm. 


i:.   Beloe,  phot. 


Fonts    de    Burnham. 
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FONTS    BAPTISMAUX    ROMANS 
DU  COMTÉ  DE  NORFOLK 

Par  M.  E.-31.  BELGE  (1). 


Dans  la  partie  nord-ouest  du  comté  de  Norfolk,  on  trouve 
un  certain  nombre  de  fonts  baptismaux  do.  la  période  nor- 
mande taillés  dans  vm  seul  bloc  de  pierre.  Ils  sont  garnis  de 
plomb  intérieurement  ;  des  restes  de  charnières  et  d'arma- 
tures montrent  qu'ils  (Paient  munis  d'un  couvercle  de  bois. 
Ils  ont  entre  eux  de  nombreux  points  de  ressemblance  et 
paraissent,  pour  la  plupart,  avoir  été  sculptés  à  la  même 
époque  et  dans  un  même  atelier.  Tous  sont  carrés  et  repo- 
sent sur  quatre  supports,  un  sous  chaque  coin  ;  quelquefois 
même,  un  cinquième  support  soutient  la  partie  centrale. 

Mieux  que  de  longues  descriptions,  les  planches  ci-jointes 
montreront  la  finesse  de  leur  ornementation  géométrique 
où  paraît  se  glisser  quelque  influence  orientale.  Beaucoup 
sont  inspirés  de  scènes  bien  connues  de  TRcriture  ;  aucun 
ne  présente  des  figures  imaginaires  ou  mythologiques,  telles 
que  le  Sagittaire,  comme  à  Hooknorton  (Oxfordshire),  ou  la 
Sirène,  comme  à  (Cambridge.  Un  seul,  celui  de  Hurnham, 


(1)  Je    liens   à    remercier    cordialenieiU    M.    Louis    Serhal    cl'axoir    bien 
voulu  Irailuiie  ei't  arlicle. 
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possède  une  décoration  qui  n  à  rien  emprunté  aux  livres 
saints  ;  sa  frise  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des 
fonts  de  Noordpeene,  canton  de  Cassel,  dans  le  département 
du  Nord  (1). 

Voici  une  courte  description  de  quelques-uns  des  meil- 
leurs types. 

Fincham. 

C'est  Tune  des  plus  anciennes  cuves.  Sur  la  f'^ice  ouest 
sont  sculptés  les  trois  mages,  d'une  façon  tout  à  fait  orien- 
tale et  primitive.  De  la  main  droite  tendue,  ils  présentent 
leurs  offrandes  ;  leurs  têtes  sont  couvertes.  Ni  la  sainte 
Vierge,  ni  l'Enfant  ne  sont  figurés  ici. 

La  face  nord  est  consacrée  à  la  Tentation  d'Adam  et 
d'Eve.  Les  deux  personnages  sont  séparés  par  un  arbre  de 
facture  moderne.  Ce  groupe  ressemble  à  ceux  plus  anciens 
encore  que  l'on  voit  sur  les  grandes  croix  d'Irlande.  Ce 
sujet,  qui  est  bien  à  sa  place  sur  des  fonts  baptismaux,  est 
souvent  reproduit,  mais  nulle  part  il  ne  s'écarte  moins  qu'ici 
des  détails  traditionnels  ;  il  est  curieux  à  ce  point  de  vue  de 
comparer  cette  scène  avec  les  modifications  que  l'on  y  a 
apportées  à  Shernbourne,  comme  on  le  remarquera  plus 
loin. 

Sur  la  face  est.  nous  voyons  un  baptême  ;  à  droite  et  à 
gauche,  un  prêtre  accompagne  le  catéchumène  à  demi 
plongé  dans  une  cuve  et  sur  la  tête  de  qui  descend  une 
colombe.  Malgré  la  présence  de  ce  symbole,  il  ne  peut  être 
question  ici  que  d'un  simple  baptême  et  non  du  baptême  du 
Christ,  car  il  n'y  a  pas  de  nimbe  autour  de  la  tète  du  per- 
sonnage . 

A  la  face  sud,  en  face  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Joseph,  on  remarque  la  Nativité,  interprétée  d'une  manière 

(!)  VA'.  Revue  de  iurt  chrétien.  1895,  p.  313. 


E    Beloe,  phot. 

Fonts    baptismaux    de    Sculthorpe. 
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prcscjuc  liiérog'lypliique  :  en  bas,  la  crèche  et  l'Enfant;  au- 
dessus,  les  tcles  du  bœuf  et  de  l'àne;  en  haut,  enfin,  une 
énorme  étoile.  Ce  bas-relief  est  d'un  dessin  tout  à  fait  sem- 
blable à  celui  qui  décore  une  cassette  de  l'époque  franque. 
actuellement  conservée  au  British  Muséum,  où  elle  est 
entrée  par  acquisition,  provenant  d'Auzon,  près  Brioude 
(Haute-Loire).  Les  principaux  éléments  de  cette  scène  se 
sont  fixés  dès  le  IV'  siècle.  Ici,  ils  sont  réduits  à  leur  plus 
simple  expression. 

On  peut  aussi  attirer  l'attention  sur  les  arcatures  qui  enca- 
drent les  personnages  et  sur  les  frises  qui  bordent  le  cube. 
Ces  arcatures  offrent  des  chapiteaux  cubiques  bien  carac- 
térisés et  plus  particuliers  à  l'Angleterre,  tandis  que  les 
étoiles  à  quatre  branches  qui  forment  les  frises  sont  éga- 
lement répandues  dans  la  décoration  normande  des  deux 
côtés  de  la  Manche. 

Burnham. 

Les  mois  de  l'année,  disposés  par  groupes  de  quatre,  sous 
autant  d'arcatures,  sont  représentés  sur  trois  faces  de  ces 
fonts. 

Janvier  boit  dans  un  vase  fait  dune  corne  de  bœuf.  Février, 
assis  également,  se  chauffe  les  pieds.  Mars  sèche  la  terre. 
Avril  émonde  un  arbre  avec  une  serpe. 

Mai,  par  exception,  est  une  femme  tenant  une  bannière  ou 
un  «  mai  »  (?)  dans  un  jardin,  sans  doute  figuré  par  un  arbre. 
Juin  taille  un  arbuste,  —  la  première  tonte  des  iiaies,  peut- 
être.  —  Juillet  fauche.  Août  lie  une  gerbe. 

Septembre  bat  le  grain  avec  un  fléau.  Octobre  paraît  tour- 
ner un  moulin  à  bras.  Novembre  tue  le  cochon.  Décembre 
donne  quatre  petits  personnages  assis  à  un  banquet. 

Les  signes  correspondants  du  zodiaque  sont  absents, 
mais  le  nom  de  chaque  mois,  en  beaux  caractères  qui  sem- 
blent bien  contemporains,  accompagne  chaque  figure. 
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Le  quatrième  côté  est  simplement  garni  de  branchages 
réguliers  qui  dénotent  peut-être  une  influence  orientale, 
mais  en  tout  cas  se  rapprochent  beaucoup  de  ces  «  crequiers  » 
que  l'on  voit  sur  d'autres  monuments  des  XII'  et  XIIP  siè- 
cles, tels  que  la  parclose  de  stalle  en  pierre  provenant  de 
l'abbaye  d'Anchin,  au  musée  de  Douai,  ou  les  fonts  de 
Termonde  et  de  Zedelghem,  en  Belgique. 

La  frise  comporte  des  rinceaux  et  des  lions  d'un  beau 
dessin. 

Sculthorpe. 

Trois  des  côtés  sont  ornés  d'entrelacs  très  bien  travaillés, 
très  variés  et  d'un  grand  relief.  Sur  la  quatrième  face  est 
une  Adoration  des  mages  beaucoup  plus  complète  qu'à  Fin- 
cham.  La  Vierge  tient  l'Enfant  sur  ses  genoux;  à  sa  gauclie, 
saint  Joseph;  à  sa  droite,  les  trois  mages  fléchissant  le 
genou.  Ces  personnages  sont  abrités  sous  des  arcatures 
composées  de  ces  demi-cercles  entre-croisés,  considérés  gé- 
néralement comme  normands,  mais  beaucoup  plus  fréquents 
en  Angleterre  qu'en  Normandie.  La  finesse  des  profils  dans 
les  colonnes  d'angle  et  dans  celles  des  arcatures  dénote  une 
époque  assez  avancée.  La  main  de  l'Enfant,  contrairement  à 
ce  qui  existe  à  Cowlam  (Yorkshire),  ne  fait  pas  le  geste  de 
bénédiction. 

Toft  trees. 

Des  entrelacs  et  des  rinceaux  constituent  toute  la  décora- 
tion. Aux  quatre  angles  supérieurs,  la  frise  est  arrêtée  par 
une  tête  d'animal,  de  bélier  sans  doute.  Dans  ces  fonts  et 
dans  les  suivants,  les  supports  sont  anciens. 

Shernbourne. 

Cette  cuve  est  du  môme  type  que  la  précédente,  mais  la 
symétrie  et  les  proportions  lui  donnent  une  grande  beauté. 
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C'est  une  représentation  peu  fréquente  de  la  tentation 
d'Adam  et  d'Eve.  A  première  vue,  les  figures  luunaines, 
mêlées  aux  entrelaes,  ne  semblent  que  des  éléments  déco- 
ratifs, mais  bientôt  on  discerne  le  serpent  et  la  pomme. 
Eve  tend  la  main  droite  vers  le  fruit. 

Il  y  aurait  encore  d'autres  fonts  à  citer;  ])lusieurs,  dès  le 
moyen  âg-e.ont  subi  les  atteintes  du  vandalisme  :  on  supprima 
les  supports  pour  les  remplacer  par  un  pied  unique;  puis, de 
la  masse  quadrangulaire,  on  voulut  faire  un  octogone  en 
abattant  les  quatre  angles,  laissés  d'ailleurs  frustes  et  sans 
sculpture,  comme  à  Hooknorton  (Oxfordshire)  et  à  Ingol- 
disthorpe. 
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Par    M.    E.    LEFÈYRE-POXTALIS. 


La  répartition  géographique  des  clochers  les  plus  inté- 
ressants du  Calvados  est  la  même  que  celle  des  belles  églises 
au  moyen  âge.  La  vallée  de  la  Dives,où  s'arrêtent  les  car- 
rières de  calcaire,  forme  une  limite  à  la  fois  naturelle  et 
artistique.  D'un  côté,  l'ancien  évêché  de  Lisieux,  avec  ses 
tristes  flèches  de  charpente  recouvertes  d'ardoises,  ne  pos- 
sède que  trois  tours  remarquables,  celles  de  sa  cathédrale. 
De  l'autre,  les  anciens  diocèses  de  Séez  etdeBayeux  renfer- 
ment une  admirable  série  de  clochers  romans  et  gothiques 
dont  les  flèches  de  pierre  sont  justement  célèbres,  mais 
malgré  les  travaux  de  plusieurs  archéologues,  les  caractères 
généraux  des  clochers  bâtis  dans  le  Calvados  depuis  le 
XI"  jusqu'au  milieu  du  XVL'  siècle  n'ont  jamais  été  nette- 
ment définis.  De  nombreuses  excursions  dans  la  plaine  de 
Caen  et  dans  le  Bessin  m'ont  permis  d'étudier  et  de  photo- 
graphier les  meilleurs  types.  Avant  d'exposer  les  résultats 
obtenus  par  l'analyse  et  la  comparaison,  je  tiens  à  remercier 
cordialement  notre  confrère  M.  Iluard,  qui  a  bien  voulu 
relever  le  plan  de  la  ilèche  de  Saint-Pierre  de  Caen.  et  me 
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cominuiiiqucr  des  notes  sur  plusieurs  clochers,  et  mon  ami 
M.  Burtlie  trAnnelf^l  f|ui  a  fait  un  grand  nombre  de  clichés 
à  mon  intention  (Ij. 

La  plupart  des  clochers  du  XV  et  du  Xll"  siècle  s'élèvent 
sur  un  des  côtés  du  chœur  ou  de  la  nef,  comme  à  Bény,  à 
Colombiers-sur-Seulle.  à  Saint-Contest,  et  plus  rarement 
sur  le  porche,  comme  à  Basly,  à  CoIleville-sur-Mer  et  à 
Vienne,  ou  sur  un  angle  de  la  façade,  ainsi  qu'on  peut  le  cons- 
tater à  Gommes  et  à  Saint-André-d'llébertot.  Le  clocher  de 
Ver  était  jadis  tout  à  fait  séparé  de  l'église,  mais  c'est  une 
véritable  exception.  Les  cathédrales, comme  celle  deBayeux, 
et  les  grandes  églises  abbatiales,  comme  Saint-Étienne  et  la 
Trinité  de  Caen,  Saint-Pierre-sur-Dives,  possédaient  seules 
deux  clochers  de  façade  ou  une  tour-lanterne,  mais  on  peut 
signaler  quelques  tours  romanes  bâties  sur  le  carré  du 
transept,  par  exemple  à  Beaumesnil,  à  Cheux,  à  Sccqueville- 
en-Bessin,  à  Saint-Gervais  de  P\alaise  et  à  Touques,  ou  sur 
la  travée  qui  précède  le  chœur,  comme  à  Clinchamps,  à 
Osmanville  et  à  Ryes.  La  plantation  de  deux  tours  jumelles 
à  l'abside, propagée  par  l'école  rhénane,  est  inconnue  en  Nor- 
mandie: on  y  rencontre  peu  de  clochers-arcades  romans: 
je  n'en  connais  aucun  exemple  dans  le  Calvados. 

(1)  liiBLiOGRAPiiiE.  —  De  Caumoiît  :  Statistique  moiuimeiitale  du  Calva- 
dos, 1846-1867,  5  vol.  in-8",  passiiu.  —  G.  Bouet  :  Clochers  du  diocèse 
de  Bayeux,  dans  le  Bulletin  Monumental,  [.  XXXVI,  1870,  p.  524; 
t.  XXXVII,  1871,  p.  81,  182,  415,  et  t.  XXXVIII,  1872,  p.  517.-  Ruprîch- 
Roberl  :  L'architecture  normande  aux  XI''  et  A77>^  siècles,  p.  96,  161  et 
pi.  XXVIII  à  XXXVII  bis.  lxxxiv  à  cxlii.  —  La  Normandie  monumentale  et 
pittoresque.  5  vol.  iii-fbl.,  1895,  Calvados.  —  L.  Serbat  :  Guide  archéo- 
logique du  Congrès  de  Caen,  passim. 
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Clochers   latéraux   romans. 

Les  clochers  latéraux  s'élèvent  sur  plan  carré  ;  plusieurs 
forment,  au  rez-de-chaussée,  une  petite  chapelle  voûtée  en 
berceau,  comme  à  Lion-sur-Mer  (1)  et  à  Quilly,  ou  voûtée 
d'arêtes,  comme  à  Colleville  et  à  Ver,  et  plus  souvent  d'o- 
gives, comme  à  Biéville,  à  Douvres,  à  Bény,  à  Saint-Loup, 
à  Saint-Contest.  Cette  chapelle  communique  avec  Téglise  et 
renferme  parfois  une  niche  rectangulaire  destinée  à  loger 
l'autel,  suivant  une  disposition  que  j'ai  signalée  sous  les 
clochers  de  Fontenoy  et  de  Nouvron-Vingré  (Aisne)  et  dans 
les  croisillons  des  églises  du  Soissonnais  et  du  Laonnois  au 
XIT'  siècle  (2).  A  l'extérieur,  la  niche  en  saillie  est  couron- 
née par  un  petit  fronton  ou  par  un  glacis,  comme  à  Ducy- 
Sainte-Marguerite,  à  Biéville,  à  Bény-sur-Mer,  à  Goustran- 
ville  (Calvados),  à  Tamerville  (Manche):  on  en  voit  la  trace 
sous  le  clocher  de  Douvres. 

Les  clochers  latéraux  octogones  doivent  être  considérés 
comme  des  exceptions.  On  peut  cependant  en  citer  quel- 
ques exemples:  à  Drubec  (Calvados),  à  Tamerville  (Man- 
che), en  ajoutant  que,  dès  le  XI''  siècle,  les  architectes 
normands  avaient  élevé  des  étages  supérieurs  octogones 
pour  couronner  les  tours  de  façade  à  la  cathédrale  de  Cou- 
tances  (3). 

Avant  d'étudier  l'élévation  des  clochers  latéraux  et  des 
clochers-porches,  je  voudrais  rechercher  s'il  est  possible,  en 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  archéologiques, de  distin- 
guer une  tour  du  XL  siècle  d'un  clocher  du  XIL  siècle  en 

(1)  Le  rez-de-chaussée  du  clocher  de  Lion-sur-Mer  est  décoré,  par 
exception,  de  quatre  hautes  arcatures  intérieures.  Cf.  Ruprich-Hobcrt  : 
L'architecture  normande,  t.  I,  pi.  xxxv. 

(2)  E.  Lefèvre-Pontalis :  L'architecture  religieuse  au  XI'  et  au  XII'' 
siècle  dans  l'ancien  diocèse  de  Soissons,  pi.  xxix  et  xxxiv. 

(3)  L'une  des  tours  occidentales  de  l'église  abbatiale  de  Jumièges  se 
tcrnnne  par  un  étage  octogone;   l'autre  par  un  étage  rond. 


K.   Chauliat,  del. 

Clocher  de  Vieux- Pont-en-Aug-e. 
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Nonuanilic'.  Il  inc  parait  certain  f|iie  les  plus  anciens  clo- 
chers sont  ceux  dont  les  archivoltes  sont  dépourvues  de 
moulures,  mais  comme  l'emploi  des  houdins  sur  les  cla- 
veaux est  très  précoce  dans  le  Calvados,  plusieurs  tours  du 
XP  siècle  présentent  déjà  des  baies  encadrées  par  des  tores, 
comme  celles  de  Saint-Etienne  de  Caen.  Néanmoins,  je  suis 
d'avis  que  les  archéologues  normands  ont  trop  vieilli  cer- 
tains clochers,  comme  celui  de  Ver  :  son  couronnement  est 
i(l('iiti(pie  à  la  pyramide  en  gradins  du  clocher  de  Tliaon, 
dont  1  étage  inférieur  peut  seul  remonter  au  XI''  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  plus  ancien  clocher  du  Calvados  est 
celui  de  Vieux-Pont-en-Auge.  Son  soubassement  en  petit 
appareil  irrégulier  est  une  œuvre  du  IX''  siècle  et  non  pas 
du  Vlh'  siècle,  comme  l'affirme  Ruprich-Robert.  Dépourvu 
de  contreforts,  mais  renforcé,  aux  angles  par  des  chaînages 
en  grand  appareil  <jui  sont  reliés  par  des  cordons  de 
briques,  ce  clocher  présente  tous  les  caractères  de  l'archi- 
tecture carolingienne.  Le  premier  étage  se  distingue  égale- 
ment par  les  gros  joints  de  ses  assises  et  par  deux  rangs  de 
briques  engagées  dans  la  maçonnerie.  Un  bandeau  de  billet- 
tes  passe  sous  ses  larges  arcatures  en  plein  cintre, à  claveaux 
nus. qui  retombent  sur  des  tailloirs  de  pilastres.  Cette  déco- 
ration se  retrouve  à  la  base  de  la  plupart  des  clochers 
romans  et  gothiques  de  la  région.  L'inscription  suivante,  qui 
l'ait  connaître  le  nom  de  Renaud,  architecte  de  l'église,  est 
encastrée  dans  la  face  orientale  : 

VII     ID  •  FEBR  .  OBIIT 
RANOLDVS. 
ILLE  FVIT  NATVS 
DE  GESTA  FRAN 
CORVM  .  ANI 
MA  EIVS  REaVI 
ESCAT  IN  PAGE. 
AM.   ILLE  FEC  ISTAM 
ECGLESIA 
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Le  second  étage  ne  doit  pas  être  antérieur  au  XI"  siècle, 
comme  le  troisième  qui  est  ajouré  par  des  baies  simples. 
Sur  chacune  de  ses  faces  s'ouvre  une  baie  en  plein  cintre 
recoupée  par  une  colonnettc  centrale  et  deux  arcades  de  la 
même  l'orme.  11  faut  en  conclure  que  les  architectes  de  cette 
époque  subdivisèrent  les  ouvertures  des  tours  d'une  façon 


E.  Chauliat,  del. 


Clocher  sud  de  Saint-Étienne  de  Caen. 
Plan  du  dernier  étage. 


très  précoce,  comme  on  peut  le  constater  dans  les  tours  de 
façade  de  Saint-Etienne  de  Caen  et  de  l'abbatiale  de  Jumiè- 
ges,  à  Ang'uerny,  à  Gommes,  à  Parfouru-rKclin,  à  Vieux- 
Pont-en-Aug"e.  Le  constructeur  du  clocher  de  Brantôme  (Dor- 
dogne)  adopta  la  même  disposition  vers  la  lin  du  XL  siècle. 
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Kuprich-Kobcrt  est  d'avis  que  l'absence  de  contreforts 
aux  angles  d'un  clocher  latéral  normand  est  une  preuve  de 
sa  grande  ancienneté,  mais  il  suffit  de  constater  que  des 
tours  bâties  à  une  époque  avancée  du  Xll''  siècle,  comme 
celles  de  Saint-Contest,  de  Saint-Loup  ou  le  clocher  sud  de 
Saint-Pierrc-sur-Dives,  prt'sentent  ce  caractère,  pour  n  y 
attacher  aucune  importance  au  point  de  vue  de  la  date.  Kn 
réalité,  les  clochers  épaulés  par  des  contreforts  plats  sont 
plus  nombreux  que  ceux  qui  en  sont  dépourvus. 

La  présence  de  l'opiis  spicatum  dans  le  soubassement 
d'un  clocher  est  une  meilleure  preuve  de  sa  construction 
au  XP  siècle,  car  l'usage  de  cet  appareil  ne  s'est  pas  du 
tout  arrêté  à  l'an  mille  pour  le  plaisir  des  amateurs  de 
classification  (1).  J'en  ai  vu  des  exemples  dans  les  murs  de 
la  nef  à  Lion-sur-Mer,  à  Périers  et  à  Vienne,  dans  les  clo- 
chers d'Anguerny,  de  Gommes  et  de  Quilly,  mais  comme 
l'appareil  des  étages  supérieurs  n'en  renferme  aucun  spé- 
cimen, sauf  à  Parfouru-l'Eclin,  il  est  possible  que  ces  trois 
tours  aient  été  bâties  en  deux  campagnes.  Néanmoins  leurs 
caractères  archaïques  doivent  attirer  l'attention, comme  ceux 
du  clocher  central  de  Secqueville-en-Bessin.  Les  étages  fort 
peu  élevés  de  ces  tours  sont  en  retrait  les  uns  sur  les  autres 
et  soulignés  par  un  bandeau  :  des  arcatures  d'un  style  très 
fin  décorent  le  premier  étage,  qui  est  toujours  plein,  aucune 
moulure  ne  se  profile  sur  les  baies  simples  ou  subdivisées 
par  une  colonnette  en  délit.  Les  colonnettes  d'angle  desti- 
nées à  adoucir  la  sécheresse  des  arêtes  apparaissent  dans  le 
clocher  de  Gommes, ainsi  que  dans  la  tour  du  sud  à.lumièges 
et  dans  les  clochers  de  Brantôme  (Dordogne),de  Rhuis  et  de 
Morienval  (Oise),  de  Retheuil  (Aisne),  qui  remontent  égale- 
ment au  XP  siècle.  Les  clochers  normands  de  cette  époque 


(1)  I/cinploi  de  Vopiis  spicatum  dans  le  Calvados  jusqu'au  uiilii-u  du 
XII''  siècle  s'explique  par  la  faible  épaisseur  de  lit  de  ceitaius  bancs  de 
pierre  de  cette  région. 
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étaient  couronnés  d'une  courte  pyramide  quadrang-ulaire  ou 
d'un  toit  en  bâtière. 

Dans  son  bel  ouvrage,  Rupricli-Robert  attribue  tout  à  fait 
arbitrairement  au  XV  siècle  des  clochers,  tels  que  ceux  de 
Beaumais,  de  Campigny.  de(]olleville-sur-Mer,  de  Huppain, 
de  Lion-sur-Mer,  de  Ver,  qui  ne  se  distinguent  pas  assez 
des  tours  du  XII''  siècle  pour  leur  assigner  une  date  aussi 
reculée.  Il  faut  étudier  maintenant  l'élévation  des  clochers 
romans  du  Calvados.  Les  contreforts  d'angle  qui  les  épau- 
lent ont  une  faible  saillie  et  s'arrêtent  généralement  sous  le 
deuxième  étage.  Quelques  tours,  comme  celles  de  Saint- 
Etienne,  de  la  Trinité  et  de  Vaucelles,  à  Caen,  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux,  de  Colleville,  de  Luc-sur-Mer,  sont  pour- 
vues d'une  tourelle  d'escalier  à  vis  qui  fait  corps  avec  le 
clocher,  comme  le  prouvent  la  concordance  des  lits  d'as- 
sises et  le  style  des  arcatures  qui  les  contournent,  mais 
généralement  les  étages  n'étaient  desservis  que  par  des 
échelles. 

On  entrait  dans  la  plupart  des  clochers  par  une  petite 
porte  extérieure  en  plein  cintre  ou  amortie  par  un  linteau  en 
bàtière  sous  un  arc  de  décharge.  Par  exception,  l'une  des 
portes  du  clocher  de  Ver,  qui  était  isolé,  se  trouvait  au  niveau 
du  premier  étage,  comme  dans  un  donjon.  Au-dessus  du  sou- 
bassement nu,  on  voit  un  rang  de  longues  arcatures  en 
plein  cintre,  très  étroites,  qui  retombent  sur  des  pilastres, 
comme  à  Basse-Allemagne,  à  Campigny.  à  Saint-Loup,  à 
Rosel,  à  Saint-Contest  et  à  Saint-Michel  de  Vaucelles,  ou 
sur  des  colonnettes,  comme  à  Lion-sur-Mer,  à  Luc,  à  Colom- 
biers-sur-Seulle,  à  Douvres  et  à  Ver.  Dans  le  clocher-porche 
de  Colleville-sur-Mer,  les  colonnettes  alternent  avec  les 
pilastres  sous  les  chapiteaux  des  arcatures:  je  n'ai  pas 
rencontré  d'autre  exemple  de  cette  disposition. 

Faut-il  assimiler  les  arcatures  à  pilastres  aux  bandes  lom- 
bardes et  croire  à  des  influences  étrangères  qui  seraient 
venues  s'exercer  en  Normandie  ?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
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réfuter  une  opinion  trop  courante,  dont  notre  confrère 
M.  R.  Martin  du  Gard  vient  de  faire  justice  dans  un  livre 
récent  (1).  Je  ferai  simplement  observer  que  ces  arcatures 
ne  sont  pas  identiques  aux  bandes  lombardes  qui  jouent  le 
rôle  de  corniche;  en  outre,  on  les  retrouve  sur  les  clochers 
deRetheuil  (Aisne;),  de  (niemillé  (Maine-et-Loire)  et  de  Saint- 
Estèphe  (Charente). 

Les  architectes  normands  en  ont  fait  usajje  dans  le  seul 
but  de  faire  un  contraste  entre  la  simplicité  de  la  décoration 
de  la  base  d'un  clocher  et  la  richesse  de  l'étage  supérieur.  En 
effet,  quand  les  rangs  d'arcaturos  sont  superposés,  comme 
sur  les  tours  de  Saint-Etienne  de  Caen,  les  arcatures  à 
pilastres  se  trouvent  toujours  au-dessous  des  autres.  Les 
petites  arcades  de  ce  type  se  composent  de  claveaux  nus, 
tandis  que  les  colonnettes  correspondent  à  des  arcs  mou- 
lurés, sauf  à  la  base  de  la  tour  centrale  de  Secqueville-en- 
Bessin.  Les  arcatures,  ornées  de  bâtons  rompus  à  Colom- 
biers-sur-Seulle  et  à  Sousmont- Saint- Quentin,  s'entre- 
croisent à  Ilaute-Allemagnc,  à  Huppain  (Calvados)  et  à 
Routot  (Eure).  A  Saint-Michel  de  Vaucelles  et  à  Colombiers- 
sur-Seulle.  les  arcatures  se  composent  de  deux  rangs  de 
claveaux  qui  retombent  sur  quatre  colonnettes. 

Au  second  étage,  une  seule  baie  s'ouvre  le  plus  souvent 
sur  chaque  face,  mais  à  Douvres,  à  Mouen,  à  Colombiers- 
sur-Seulle,  à  Saint-Loup,  les  baies  sont  géminées.  Quand 
elles  sont  recoupées  par  une  colonnette  centrale,  les  deux 
]ietits  arcs  secondaires  se  trouvent  souvent  d(''coupés  dans 
un  linteau,  comme  à  Quilly .  à  Tliaon  et  à  Ver.  Les  baies  des  clo- 
chers normands  bâtis  dans  la  seconde  moitié  du  XIL  siècle 
sont  plus  hautes  que  dans  les  tours  romanes  des  autres  pro- 
vinces, comme  on  ])eut  le  constater  à  Campigny,  à  Colom- 
biers-sur-Seulle.  à  Huppain  et  surtout  à  Saint-Loup,  près 
de   Rayeux.    Les    archivoltes   en  plein   cintre,   garnies   de 

(1)  L'iiblniiic  de  ,/ii;))iV(/('.s-.   Elude  nrchéoUxjiiiuv  des  niiiics,  litOi),  p.  133. 
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billettes,  de  boudins  et  plus  rarement  de  bâtons  brisés, 
comme  à  Saint-Gervais  de  Falaise,  à  Fontenay-le-Marmion, 
à  Saint-Loup,  à  Saint-Michel  de  Vaucelles  et  à  Vienne,  ou  de 
têtes  plates  comme  à  Douvres  et  à  Luc-sur-Mer  (1),  ou  de 
feuilles  en  creux  comme  à  Rosel,  retombent  sur  deux  ou  sur 
quatre  colonnettes.  L'arc  brisé  fait  son  apparition  dans  les 
baies  des  clochers  de  Douvres  et  de  Luc-sur-Mer,  tandis  que 
son  emploi  est  beaucoup  plus  répandu  au  XIF  siècle  dans 
les  tours  de  l'Ile-de-France.  Des  fûts  en  délit  adoucissent 
la  sécheresse  des  quatre  angles:  à  Saint-Loup,  deux  colon- 
nettes  appareillées  remplissent  le  même  rôle. 

Dans  plusieurs  clochers,  comme  ceux  de  Basse-Allema- 
gne, de  Beaumais,  de  Fontenay-le-Marmion,  de  Rosel, 
de  Saint-Contest,  de  Saint-Michel  de  Vaucelles,  une  lon- 
gue baie  très  étroite  se  trouve  encadrée  sur  chaque  face 
par  l'arcature  centrale,  qui  est  flanquée  d'autres  arcatures 
du  même  style.  On  sait  d'ailleurs  que  l'école  romane  nor- 
mande se  plaisait  à  tapisser  d'arcatures  tous  les  murs  nus, 
comme  la  façade  de  la  Trinité  de  Caen  et  de  la  cathédrale 
d'Ely.  Le  troisième  étage  fait  défaut  dans  beaucoup  de  clo- 
chers latéraux,  sauf  à  Saint-Pierre  de  Longueraye,  à  Bény- 
sur-Mer,  à  Lion-sur-Mer.  Le  clocher  de  Ver,  qui  est  l'un 
des  plus  élevés,  possède  un  quatrième  étage.  Dans  ces  deux 
cas,  les  baies  supérieures,  flanquées  de  colonnettes,  enca- 
drent deux  arcades  secondaires,  et,  par  exception,  trois  à 
Saint-Pierre  de  Longueraye:  c'est  encore  une  preuve  néga- 
tive de  l'influence  lombarde  en  Normandie.  Les  différents 
étages  sont  toujours  accusés  par  un  bandeau  biseauté  ou 
mouluré.  Les  corniches  à  modillons  présentent  des  types 
variés,  mais  celles  qui  se  composent  de  petites  arcades  sub- 
divisées, comme  sous  les  flèches  de  Bayeux  et  de  Vienne, 
sont  très  répandues. 

(1)  (]es  deux  clochers  doivent  être  l'œuvre  du  niènie  architecte. 


Clocher  de  Ver. 


K.   Lefèvre-Ponlalis,  phot 

Clocher  de  Basly. 
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Clochers-porches  et   de   façade. 

Ces  caractères  généraux  s'appliquent  aux  clochers-por- 
ches dont  le  rez-de-chaussée  est  voûté  d'arêtes,  comme  à 
Collcville-sur-Mer,  ou  d'ogives,  comme  à  Basly.  La  pre- 
mière tour  mérite  d'attirer  l'attention  par  sa  hauteur  excep- 
tionnelle, par  le  diamètre  anormal  de  ses  colonnes  d'angle 
et  par  les  oculi  percés  sous  la  flèche,  comme  au  sommet 
des  clochers  d'Englesqueville  et  de  Mosles,  dans  le  chevet 
plat  de  l'église  des  Deux-Jumeaux  et  dans  l'étage  supérieur 
gothique  du  clocher  méridional  de  Saint-Pierre-sur-Dives. 
Ruprich-Robert  suppose  que  ces  oculi  uniques  au  nord  et  à 
lest,  mais  géminés  au  sud  et  à  l'ouest,  étaient  éclairés  par 
un  feu  pendant  la  nuit  pour  servir  de  phare  aux  marins 
du  XIl^  siècle,  mais  je  n'y  vois  qu'un  type  d'ouvertures 
basses  qui  permettait  de  donner  au  dernier  étage  une  faible 
élévation.  De  même,  les  architectes  des  clochers  de  Cam- 
pigny  et  de  Saint-André-d'Hébertot  ont  percé  au  sommet  de 
ces  tours  des  petites  baies  géminées  dont  la  hauteur  ne  cor- 
respond qu'au  tiers  d'un  étage  ordinaire.  Parmi  les  autres 
clochers-porches  romans,  il  faut  citer  celui  du  Vieux-Thaon, 
qui  est  devenu  une  tour  centrale,  et  celui  de  Vienne. 

Les  gros  clochers  de  façade  rectangulaires  de  Saint- 
Etienne  et  de  la  Trinité  de  Caen  et  de  la  cathédrale  de 
Bayeux  rentrent  dans  la  catégorie  des  clochers  latéraux 
ornés  d'arcatures  superposées  (1),  mais  leurs  dimensions 
sont  plus  grandes  et  leurs  étages  plus  élevés.  Le  troisième 
étage  des  tours  de  Saint-Etienne  de  (]aen  est  ajouré  par 
deux  baies  sur  chaque  face.  La  colonne  qui  les  recoupe  est 
plus  forte  que  dans  les  clochers  des  églises  rurales:  des 
billettes  dessinent  des  lignes  brisées   dans  les  écoinçons, 

(1)  Les  arcatiires  des  clochers  de  Bayeux,  masquées  par  les  placages 
du  XIII''  siècle,  apparaissent  sur  les  tourelles  d'escalier. 
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comme  à  Douvres,  à  Saint-Contest,  à  Saint-Gervais  de 
Falaise  et  dans  la  façade  de  la  cathédrale  du  Mans.  Les  clo- 
chers de  la  cathédrale  de  Bayeux,  qui  ont  été  rhabillés  au 
XIII"'  siècle,  sont  ornés  sur  chaque  face,  à  Tavant-dernier 
étage,  de  quatre  larges  arcatures  qui  retombent  sur  des 
pilastres  à  ressauts  :  les  deux  archivoltes  centrales  encadrent 
des  baies  en  plein  cintre.  Trois  baies  de  la  même  forme 
flanquées  de  quatre  colonnettes  ajourent  chaque  côté  de 
l'étage  supérieur.  C/est  une  anomalie,  comme  les  trois  rangs 

d'arcatures  du  clocher  méridional  de  Saint-Picrre-sur-Dives. 

• 

Flèches  romanes. 

Les  clochers  du  XII''  siècle  dans  le  Clalvados  étaient  si 
rarement  couronnés  d'un  toit  en  bàtière,  que  M.  de  Cau- 
mont  a  cru  pouvoir  re})orter  au  XIII''  siècle  ce  mode  de 
couverture  très  répandu  dans  le  Soissonnais  vers  1150.  En 
effet,  les  clochers  romans  de  Fontenay-le-Marmion,  de 
Mouen,  de  Parfouru-rÉclin  conservent  seuls  encore  des 
bâtières  plus  ou  moins  remaniées.  Les  architectes  donnèrent 
la  préférence  aux  flèches  de  pierre  plus  ou  moins  élancées. 
Au  commencement  du  XI I"  siècle,  ces  pyramides  de  pierre 
sont  encore  trapues,  comme  à  Ver  (Calvados),  à  Aiziers 
(Kure)  et  au  Vioux-Thaon.  où  les  assises  sont  disposées  en 
gradins  :  des  tètes  d'animaux  se  détachent  sur  les  arêtes  et 
au  sommet  de  cette  dernière  toiture. 

Les  flèches  à  quatre  pans  qui  se  rencontrent  ('gaiement 
au  Xlf''  siècle  h  Moutiers  (Basses-Alpes),  à  Saint-Paul  de 
Mausole  et  cà  Saint-Trophime  d'Arles,  à  Sainte-Marie-des- 
Chazes  Haute-f.oire).  devinrent  peu  à  peu  plus  aiguës  dans 
la  plaine  de  Caen.  mais  plusieurs  ont  été  refaites.  Ainsi  la 
pyramide  du  clocher  d'Anguerny,  ajourée  par  douze  quatre- 
feuilles,  n'est  pas  antérieure  au  XIIP  siècle.  On  arrive  à  la 
même  conclusion  eu  examinant  la  flèche. du  clocher  de  Rosel, 
car  un  (ilel  saillant  se  j)rofile  sur  ses  boudins  d'angle.  Les 
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Ruprich-Rohert,  del 


Clocher-porche  de  Golleville-sur-Mer. 


E.   Lefévre-Pontalis.  phot. 

Clocher    de    Saint-Loup. 
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flèches  des  lours  de  Saint-Contest  et  de  Saint-Michel  de 
Vaucelles  ne  remontent  qu'au  XVII'^  siècle.  Enfin,  celle  du 
clocher  de  Bény-sur-Mer  fut  rebâtie  par  F'rançois  Auberée, 
après  l'adjudication  du  18  novembre  1725. 

Parmi  les  pyramides  quadrang-ulaires  encore  intactes,  il 
faut  distinguer  celles  qui  sont  ajourées  par  quatre  lucarnes, 
comme  à  CoIleville-sur-Mer,  et  celles  qui  en  sont  dépour- 
vues, comme  à  Basly,  à  Huppain,  à  Saint-Loup  (1)  et  à 
Vienne.  Les  unes  et  les  autres  sont  ornées  de  boudins  sur 
les  arêtes  et  plus  rarement  au  milieu  de  chaque  pan,  comme 
à  Saint-Loup-Hors,  à  Colombiers-sur-Seulle,  sur  les  clo- 
chers de  la  cathédrale  de  Chartres  et  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme. Les  écailles  sont  plutôt  rares  au  XII^  siècle,  mais  on 
en  trouve  des  exemples  sur  les  flèches  des  deux  premières 
tours  et  sur  celle  du  clocher  d'Huppain,  où  les  tores  vien- 
nent s'appuyer  sur  des  têtes  d'animaux  recourbées,  comme 
à  Saint-Loup.  Les  assises  en  gradins,  déjà  signalées  à  Ver 
et  à  Thaon,  se  retrouvent  à  Basly  et  à  Colleville-sur-Mer, 
mais  avec  une  saillie  moins  prononcée. 

r^es  architectes  des  clochers  romans  du  Calvados  firent 
un  emploi  précoce  des  lucarnes,  qui  prirent  une  grande 
importance  au  XIII"  siècle.  Les  plus  anciennes  se  composent 
d'une  baie  en  plein  cintre  encadrée  par  des  jambages  nus  et 
surmontée  d'un  petit  fronton  aigu,  comme  à  Colleville-sur- 
Mer.  C'est  un  des  rares  exemples  authentiques  du  XIP 
siècle,  mais  on  peut  supposer  que  les  architectes  qui  furent 
chargés  de  rebâtir  les  flèches  des  clochers  de  Bény-sur-Mer, 
de  Rosel,  de  Saint-Contest  et  de  Saint-Michel  de  Vaucelles 
reproduisirent  les  lucarnes  primitives.  Les  premiers  essais 
d'ajourage  des  flèches  carrées  furent  très  timides.  Ainsi  on 
voit  des  petites  ])aies  géminées,  en  plein  cintre,  entourées 
d'un   boudin  continu,  qui  s'ouvrent  à  la  base  de  chaque  pan 

(1)  Cette  pyramide  est   plus  épaisse  à  la  base  qu'au  sommet,  sans  doute 
à  cause  de  sa  grande  hauteur. 
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de  la  flèche  carrée  de  C.olombiers-sur-Seulle.  La  pyramide 
du  clocher  du  Vieux-Thaon  est  également  percée  de  quatre 
trous  rectangulaires,  comme  celle  de  Basly. 

Les  flèches  à  quatre  pans  devinrent  très  rares  au  XIIP 
siècle  et  celle  de  Bricqueville,  qui  remonte  au  XV"  siècle, 
est  une  curieuse  exception,  maïs  on  peut  se  demander  si  la 
flèche  octogone,  qui  st'tait  répandue  dans  le  Vexin.  dans  le 
Beauvaisis  et  autour  de  Paris  vers  1150,  fut  adoptée  dans 
le  Calvados  dès  le  XII''  siècle.  Toutes  les  flèches  de  ce 
genre  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  ne  sont  pas  anté- 
rieures au  XI II'"  siècle. 

Clochers  centraux. 

Les  clochers  centraux  ne  diffèrent  des  clochers  latéraux 
que  par  le  plus  grand  nombre  de  leurs  baies,  qui  peuvent 
être  géminées,  comme  à  Ryes  et  à  Osmanville.  ou  former 
un  triplet  sur  chaque  face,  comme  à  Englesqueville.  La  tour 
de  Saint-Gervais  de  Falaise  se  distingue  par  la  profondeur 
de  ses  quatre  longues  arcatures,  dont  les  trois  rangs  de 
bâtons  brisés  s'appuient  sur  six  colonnettes.  Les  deux  arca- 
tures centrales  sont  seules  ajourées.  La  tour  centrale  de  l'an- 
cienne église  de  Touques  est  octogone  (1):  ses  pans  orientés 
sont  percés  de  deux  baies  géminées,  tandis  que  les  autres 
sont  ornés  de  deux  arcatures  de  la  même  proportion.  Au 
contraire,  les  huit  pans  du  clocher  de  Sainte-Marie-Cau- 
mont,  dont  les  angles  et  les  baies  sont  flanqués  de  colonnet- 
tes, forment  un  octogone  régulier,  comme  les  deux  étages 
du  clocher  de  Tordouet,  ajourés  par  des  baies  qui  encadrent 
deux  arcades  secondaires  (2). 

La  plus  ancienne  tour-lanterne  normande  est  celle  de 
Jumièges,   qui  fut  terminée  vers  1067;  il  n'en  reste  plus 

(1)  Le  clocher  central  d'Octevillc  (Manche)  est  également  octogone. 
Cf.   Rnprich-Hohert  :  L  architecture  nonuande,  pi.  cxxxv. 

(2)  A.  de  Caunionl  :  Statistique  luonunnntale  du  Caluados,  t.  III,  p.  180. 
et  t.  y,  p.  809. 


K.   ChaHliat.  ciel. 


Église  Saint-Pierre  de  Touques. 

Clocher  central. 


K.  Lefil'vre-Pontalis,  phot. 

Cathédrale   de    Bayeux. 

Tour  du  sud. 
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que  le  mur  oceidental.  Son  éLag-e  sup(''ricur,  dcsliné  aux 
cloches,  est  ajoiin''  [)ar  trois  baies  sur  chaque  face,  comme 
à  Boschervillc.  I /ai-chitecte  de  l'abbatiale  de  Saint-Etienne 
de  (]acn,  consacrée  dix  ans  plus  tard,  éleva  de  même  une 
tour  ajourée  sur  la  croisée.  Au  Xll'=  siècle,  son  lambris 
fut  remplacé  par  une  voûte  d'ogives.  Un  véritable  triforium, 
dont  les  arcades  en  plein  cintre  retombent  sur  de  robustes 
colonnes,  permet  de  circuler  autour  de  la  cage,  et  un  passage 
supérieur  traverse  les  murs  au  niveau  des  huit  baies  vitrées, 
qui  sont  llanquées  d'arcatures  à  l'extérieur.  La  tour-lanterne 
de  la  Trinité  de  Caen  a  perdu  son  caractère  primitif,  mais 
celle  de  Saint-Nicolas  de  Caen,  voûtée  au  \W  siècle  et  rema- 
niée plus  tard,  conserve  sa  galerie  de  circulation  encadrée 
par  des  pilastres  carrés  qui  supportent  des  petits  arcs. 
11  est  certain  que  l'église  romane  de  Saint-Pierre-sur-Dives, 
comme  celle  de  Cerisy-la-Forêt,  était  surmontée  d'une  tour- 
lanterne  rebâtie  au  XI 11"  siècle. 


Clochers   du   XIII'    siècle. 

L'emplacement  des  clochers  n'est  plus  le  même  à  l'époque 
gothi([ue  que  pendant  la  période  romane.  Les  clochers  laté- 
raux deviennent  extrêmement  rares,  comme  à  Baron,  mais 
plusieurs,  commencés  au  XIL"  siècle,  furent  surmontés 
d'un  étage  gothique,  comme  à  Biéville,  à  Goustranville. 
à  Ifs,  à  Sousmont-Saint-Quentin.  Les  tours  centrales  et 
les  tours-lanternes  se  multiplient.  Sauf  le  clocher  nord 
de  la  cathédrale  de  Lisieux,  les  autres  tours  de  façade 
furent  rhabillées  au  XUL  siècle,  comme  à  la  cathédrale 
de  Bayeux,  ou  pourvues  de  flèches,  comme  à  Saint-Etienne 
de  Caen  ou  sur  le  clocher  sud  de  Saint-Pierre-sur-Dives  (1). 
Les    clochers-porches,   tels   que    ceux  de    Bazcnville,    de 

(1)  Les  clochers  loiiinns  de  (^ainpigny,  de  Douvres,  de  Qiiilly  et  de  Sec- 
qucville-en-Hessin  lurent  égaleuieiU  couronnés  de  llèches  au  XIII'  siècle. 
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Bernières  et  du  Manoir,  doivent  être  considérés  comme 
de  véritables  exceptions.  11  en  est  de  même  des  clochers- 
arcades  qui  s'élèvent  sur  le  pignon  de  la  façade  à  Lieurey 


Clocher-arcade  de  Mithois. 


et  à  Mithois.    Ce   dernier,   flanqué  de  six  colonnettes,   se 
compose  de  deux  petites  haies  en  tiers-point  séparées  par 


Église  de  Bazenville. 

Clocher-porche. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Cathédrale   de  Bayeux. 

Clocheton  du  transept 


Clocher-porche  du  Manoir, 


A.  Burthe  d'Annelet.  phot. 

Clocher   de    Bernières. 
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un  fût  en  délit  et  encadrées  sous  un  arc  de  décharge.  A 
Périers,  les  deux  baies  sont  surmontées  d'un  linteau. 

Les  clochers  gothiques  du  Calvados  se  distinguent  aussi 
des  clochers  romans  par  l'allongement  extraordinaire  de 
leurs  baies  géminées  (l),dont  l'archivolte  en  tiers-point  très 
moulurée  retombe  sur  de  fines  colonnettes,  comme  dans  la 
tour  nord  de  la  cathédrale  de  Lisieux.  J'ai  déjà  signalé 
quelques  clochers  romans  dont  les  baies  étaient  très  hautes, 
comme  à  Saint-Loup-Hors  ;  par  contre,  les  ouvertures  du 
dernier  étage  du  clocher  sud  à  Saint-Pierre-sur-J3ives  ont 
encore  les  proportions  romanes,  comme  à  Baron  et  à  Sous- 
mont-Saint-Quentin,  où  chaque  face  est  percée  de  trois  baies. 
Par  exception,  les  baies  en  plein  cintre  du  clocher  du 
Manoir  (2)  sont  recoupées  par  un  pilastre  qui  porte  un  lin- 
teau et  un  tympan  plein. 

La  hauteur  des  baies  des  clochers  gotliiques  tendit  sans 
cesse  à  s'accroître,  si  bien  qu'il  fallut  étrésillonner  par  des 
meneaux  horizontaux  les  colonnettes  en  délit  qui  recou- 
paient l'ouverture  en  deux  parties.  L'une  des  plus  an- 
ciennes applications  de  ce  système  particulier  aux  clochers 
du  Calvados  se  voit  dès  la  fin  du  XII''  siècle  dans  les 
baies  du  clocher  du  Vieux-Saint-Sauveur,  à  Caen.  Une 
traverse  arrondie  vient  couper  les  deux  colonnes  jumelles 
de  la  pile  centrale.  11  en  résulte  que  le  remplage  de  cha- 
que baie  ressemble  à  un  meneau  cruciforme,  comme  à  For- 
migny,  à  Dernières,  à  Ouistreham.  à  Nouant,  à  Vierville. 
Dans    les    baies   des    clochers    d'Audrieu,    de    Bretteville- 


(1)  Les  tours  percées  d'une  seule  l)aie  sur  chaque  face,  comme  à  Baron, 
à  Cuverville,  à  Ducy-Saiiite-Marguerite,  à  Maizières,  à  Noron,  à  Sainte- 
Honorine-des-Perthes,  à  \'aiicelles,  près  de  Bayeux,  et  à  \'illiers-le-Port. 
sont  plutôt  rares.  Elles  portent  encore  l'empreinte  d'influences  romanes  et 
remontent  au  iiremier  tiers  du  Xlll-  siècle. 

(2)  M.  de  (^auniont  eut  tort  d'attribuer  celte  tour  au  X\'I''  siècle.  J'ai 
relevé  beaucoup  d'erreurs  sur  la  date  des  clochers  du  (Calvados  dans  la 
Statistique  iiioiuinicntdlc. 
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l'Orgueilleuse,  d'Etreham,  de  Tilly-sur-Seulle,  le  nom- 
bre des  étrésillons  se  multiplie,  comme  dans  les  cloche- 
tons des  tours  occidentales  de  la  cathédrale  de  Coutances, 
où  il  atteint  le  chiffre  de  sept.  Ces  traverses  si  caracté- 
ristiques forment  un  T  dans  les  baies  des  clochetons  des 
flèches  et  des  tourelles  d'escalier  du  XIII^  siècle. 

Les  baies  de  la  tour  de  Bazenville,  étrésillonnées  par 
des  arcs  trèfles,  des  clochers  de  Ducy-Sainte-Marguerite, 
d'Ifs,  de  Louvières,  de  Villiers-le-Sec,  ne  sont  pas  refen- 
dues, mais  généralement  la  colonnette  centrale  porte 
deux  moitiés  d'arcs  en  lancette  qui  viennent  buter  con- 
tre l'archivolte  principale,  suivant  l'usage  de  1  école  gothi- 
que normande.  Leur  écoinçon  est  tantôt  plein,  comme 
à  Formigny,  à  Maizières,  au  jManoir,  à  Sousmont-Saint- 
Quentin,  au  Vieux-Saint-Sauveur  de  Caen,  tantôt  ajouré 
par  un  losange  curviligne  (i),  un  trèfle,  un  trou  rond. 

On  voit  très  souvent  de  longues  arcatures  en  tiers-point 
à  droite  et  à  gauche  de  chaque  baie,  comme  à  Baron,  à 
Biéville,  à  Fierville-la-Campagne,  à  Ifs,  à  Lisieux,  à  Lou- 
vières, à  Ouistreham,  à  Tilly-sur-Seulle.  à  Vierville  :  il  est 
plus  rare  de  rencontrer,  comme  à  Saint-Sylvain,  des  arca- 
tures subdivisées,  ou  un  rang  d'arcatures  en  tiers-point 
sous  les  baies,  comme  à  Baron,  à  Bernières,  à  Formigny, 
à  Villiers-le-Sec  et  dans  les  tours-lanternes.  Certains  clo- 
chers ajourés  par  une  seule  baie  sur  chaque  face,  comme  à 
Nouant,  à  Vaucelles,  près  de  Bayeux,  sont  dépourvus  d'arca- 
tures décoratives  à  droite  et  à  gauche. des  baies.  Le  clocher 
sud  de  Saint-Pierre-sur-])ives,  qui  rentre  dans  cette  caté- 
gorie, se  distingue  de  tous  les  autres  par  les  oculi  en  forme 
de  quatre-feuilles  et  de  polylobes  qui  s'ouvrent  l'un  au-des- 
sus de  l'autre,  de  chaque  côté  de  ses  quatre  baies  supé- 
rieures. Au  sommet  du  clocher  de  Mosles,on  voit  un  oculus 

(1)  Exemples  :  clochers  d'Auclrieu,  (rKlreham,  de  Nouant,  de  \'ierville, 
de  Lisieux  (tour  du  nord),  lanterne  de  vSaint-Pierre-sur-Dives,  clochetons 
du  transeiJt  à  la  cathédrale  de  lîaj'eux. 


,Q\j_|Rx 
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Eg-lise  du  Vieux-Saint-Sauveur,  à  Gaen. 

Baies  du  clocher. 


i  .'■f''\  ro-Poiit;ilis,  pliot . 

Cathédrale    de    Lisieux. 

Tour  du  nord. 


iMlllir 

E.  Chauliat,  del. 


Clocher  central  de  Ouistreham. 


i.  phoi. 


Clocher   de    F 
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percé  sur  toiilcs  les  faces.  Des  rosaces  et  des  qvialre  lobes 
aveugles  remplissent  les  ccoinçoris  des  haies  et  des  arca- 
tures  supc'ricures  sur  le  clocher  nord  et  la  tour  centrale  de 
la  cathédrale  de  Lisieux,  sur  la  lanterne  de  Saint-Pierre- 
su  r-Di  vos. 

Les  minces  colonnettes  engagées  dans  les  quatre  angles 
des  tours  deviennent  de  plus  en  plus  hautes,  comme  à  Der- 
nières, à  Étreham,  à  Tour,  à  Villiers-le-Port,mais  elles  font 
souvent  défaut,  comme  à  Vaucelles  et  à  Ouistreham.  Les 
modillons  persistent  sous  les  flèches  d'un  grand  nombre  de 
clochers  du  Xllh'  siècle,  comme  à  Tour  et  à  Saint-Pierre- 
sur-Dives,  ou  bien  ils  sont  remplacés  |)ar  un  rang  de  petits 
quatre-feuilles  gravés  en  creux,  comme  sur  les  fours  cen- 
trales de  la  Trinité  de  Caen  et  de  Ouistreham,  qui  doivent 
être  rœuvre  du  même  architecte.  Leui-s  arcatures  nues 
retombent  sur  des  pilastres,  ce  qui  leur  donne  un  caractère 
|)articulier. 

Bâtières  et  flèches  de  pierre. 

Les  clochers  du  XIIL'  siècle  présentent  trois  genres  de 
couronnements  (1)  :  la  bàtière  de  pierre,  la  pyramide  à  quatre 
pans  et  la  flèche  octogone  flanquée  de  quatre  clochetons. 
La  bàtière  de  pierre,  toiture  très  ("conomique,  est  surtout 
répandue  dans  le  Bessin,  à  Barbeville,  à  Cussy,  à  Formigny, 
à  Nouant,  à  Vaucelles.  près  de  Bayeux.et  à  Villiers-le-Sec. 
En  dehors  de  cette  région,  j'en  connais  des  exemples  à 
Villerville,  près  de  Trouville,  et  sur  quelques  clochers  de 
la  Manche.  Les  couvertui-es  de  ce  type,  qui  sappuient  sur  des 
arcs-dia]»hragmesen  tiers-poini  s. ont  percées  de  deux  lucarnes 
très  simples,  souvent  dépourvues  de  colonn(3ttes  :  une  petite 

(1)  Oucl(]Ucs  olochcis.  comiiu'  ceux  de  Ciivcrville,  de  Doinouvillf  et 
de  Goustraiiville,  si'  leiiiiinciil  |):ii-  iiiie  plale-l'oiiiic,  sans  doiilc  faille  de 
ressouiTes  pour  t)àtir  la  llèehe. 
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baie  s'ouvre  dans  chaque  pignon.  Le  même  principe  de  toi- 
ture fut  appliqué  sur  les  porches  de  Barbeville,  de  Couvert, 
de  Bernières,  de  Demouville,  de  Norrey,  comme  sur  les  bas- 
côtés  de  l'église  de  Montataire,  sur  l'église  de  Rousseloy  et  sur 
une  chapelle  de  l'église  de  Foulangues  (Oise).  Je  n'ai  pas  ren- 
contré une  seule  bâtière  de  pierre  antérieure  au  XIIP  siècle 
dans  le  Calvados.  On  fit  plus  rarement  usage  à  la  même 
époque  de  la  bâtière  en  charpente,  dont  l'origine  est  plus 
ancienne,  mais  les  clochers  d'Ktreham,  de  Mosles,  de 
Sousmont-Saint-Quentin  en  présentent  des  exemples.  Les 
tours  centrales  de  la  Trinité  de  Caen  et  de  Ouistreham  sont 
recouvertes  de  toits  en  pavillon. 

Le  nombre  des  flèches  carrées  diminue  beaucoup  au  XIIP 
siècle,  mais  les  clochers  de  Basse-Allemagne,  de  Baron,  de 
Bazenville,  du  Manoir,  de  Quilly  (1),  de  Rosel,  les  tourelles 
carrées  des  escaliers  à  la  façade  de  l'église  de  Bots,  au 
chevet  de  Saint- Etienne  de  Caen  et  de  la  cathédrale  de 
Coutances  ont  conservé  leur  pyramide  gothique.  Des  bou- 
dins d'arêtes  et  des  écailles  décorent  ces  flèches  ajourées 
par  quatre  lucarnes. 

L'une  des  plus  anciennes  flèches  octogones  gothiques 
de  la  région  est  celle  du  petit  clocher  latéral  de  Fontaine- 
Halbout.  qui  remonte  au  commencement  du  XIIP  siècle  et 
qui  ne  pouvait  pas  être  flanquée  de  clochetons  à  cause  des 
faibles  dimensions  de  la  cage  (2).  .l'attribue  volontiers  à  la 
même  époque  la  flèche  à  huit  pans  du  clocher  roman  de 
Campigny,  flanquée  de  quatre  petites  pyramides  triangulai- 
res et  ajourée  par  des  fentes.  La  flèche  octogone  du  clocher 
sud  de  Saint-Pierre-sur-Dives  fut  aussi  l'un  des  premiers 
exemples  de  ce  type  dans  le  Calvados  :  ses  arêtes  sont  accu- 

(1)  Los  Hèchcs  des  églises  de  Basse-Alloinague,  de  Ba/.enville  et  de 
Quilh'  sont  les  plus  hautes  pyramides  carrées  du  Calvados. 

(2)  Par  contre,  les  clochetons  modernes  des  flèches  de  Hrelleville-l'Or- 
gueilleuse,  de  Douvres,  de  Laugrune,  de  Secqueville-en-Bessin  avaient 
été  prévus  au  XIII<*  siècle. 


I''..  L.'frvre-l'Miii,, 

Église  de   Saint-Pierre-sur-Dives. 

Clocher  sud. 


ïi'\  1  ■    l'uni,,  1.^,   phot. 


Clocher    d'Audrieu. 
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secs  [)ai'  huit  hoiidiiis  cl  ses  panneaux  d^'cailles  allernenl 
avec  des  assises  débordant  les  unes  sur  les  autz-es.  (le  sys- 
tème de  décoi-ation  appliqué  déjà  sur  la  pyramide  romane 
de  Saint-Loup  se  voit  également  sur  les  tlèches  de  Saint- 
Etienne  de  Caen  et  de  Ducy-Sainte-Marguerite.  Ailleurs, 
notamment  à  Bazenville,  à  Ifs,  à  Vierville,  les  lits  se  décro- 
chent comme  des  tuiles  et  non  plus  en  véritables  gradins, 
comme  sur  les  clochers  de  Thaon  et  de  Ver. 

La  flèche  d'Audrieu  est  inachevée.  L'inclinaison  de  ses 
pans  avait  été  mal  calculée,  mais  les  architectes  auraient 
pu  réparer  cette  erreur  de  tracé  en  donnant  aux  arêtes 
une  forme  convexi^  comme  dans  l'ancienne  ilèche  de  Brette- 
ville,  frappi'C  par  la  foudre  en  1864.  J'ai  constaté  que  la 
flèche  du  clocher  de  Marolles  (Oise),  qui  remonte  au  Xll*" 
siècle,  présente  la  même  particularité.  D'autres  flèches 
romanes  et  gothiques  ont  des  pans  inégaux  par  suite  d'un 
défaut  de  plantation  à  la  base.  Ainsi  la  largeur  des  côtés 
de  la  flèche  de  la  tour  du  sud  à  la  cathédrale  de  Chartres 
varie  de  l"'08.Les  essais  d'ajourage  des  flèches  dans  le 
Calvados  avaient  été  bien  timides  (1),  comme  on  peut  le  cons- 
tater au  XII*^  siècle,  sur  la  pyramide  du  clocher  de  Colom- 
biers-sur-Seulle.  et  vers  1220  sur  la  flèche  octogone  de 
Campigny,  mais  à  la  tin  du  XI IL"  siècle,  les  constructeurs 
devinrent  plus  hardis.  La  flèche  de  Langrune  est  percée 
d'une  série  de  trous  polylobés,  comme  l'ancienne  flèche  de 
Brette  ville. 

A  la  base  des  flèches  octogones  se  trouvent  quatre  petites 
pyramides,  comme  dans  les  clochers  romans  du  Vexin  et 
de  la  vallée  de  l'Oise.  La  transition  entre  les  deux  plans 
est  obtenue  au  moyen  de  quatre  trompes  en  ti(M's  - 
point.    Les    clochetons    de    la    flèche    du   clocher    sud    de 


(1)  Les  trous  carrés  visibles  sur  les  llèches  de  Baron,  de  liaslv,  de 
Bazenville,  de  Colombiers-sur-Seullc,  de  I-'oiUaine-Halbout  ne  sont  que  des 
Irous  de  boulin. 
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Saint-Pierre-sur-Dives  sont  uniques  en  leur  genre,  car 
leurs  six  pans  inclinés  partent  de  la  plate-forme  de  la  llcche, 
tandis  que  les  autres  architectes  avaient  reconnu  avec  raison 
la  nécessité  d'élever  les  clochetons  hexagones  sur  un  sup- 
port du  même  plan.  A  Ifs.  ce  socle,  décoré  d'arcatures,  est 
plein,  mais  les  constructeurs  prirent  le  parti  d'ajourer  les 


K.  Chauliiit,  du 


Clocher  nord   de  Saint-Etienne  de  Caen. 
Plan  de  la  flèche. 


clochetons  par  des  ])('tites  haies  en  tiers-point  llanquées  de 
C(tlonncLt(^s.  comme  à  Tour  et  à  Bernières.  Dans  la  llèche  de 
la  tour  nord  de  Saint-Etienne  de  Caen,  les  clochetons  hexa- 
gones, très  élanci'S,  sonl  })ercés  de  haies  en  plein  cintre 
recoupi'es  par  une  rolounctlc  à  traverse  centrale. 


l\.  l.efc^vre-Pontalis,  phot. 

Saiat-Étienne  de    Gaen. 

Flèche  du  clocher  nord. 


Clocher   d'Ifs, 
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L;i  silli()iictt(^  des  clochetons  des  tlcches  du  XIII'  si<''clc 
dans  le  Calvados  esl  très  variée.  Tant(')t  les  [tans  du  socle 
polygonal  sont  inclinés,  comme  à  Baycîux  et  à  Tour,  dont 
les  ilèclies  ont  des  liens  de  parenté  très  frappants,  tantôt  les 
clochetons  s'élèvent  sur  un  socle  carré  plein,  comme  à 
Ducy-Sainte-Marguerite,  à  F^ouvières,  à  Vierville,  à  Villiers- 
le-Port,  tantôt,  comme  à  Audrieu  ou  à  l'extrémité  des 
croisillons  de  la  cathi-drale  de  Bayeux,  leurs  quatre  baies 
sont  divisées  par  un  meneau  cruciforme  (1).  Les  flèches 
des  clochetons,  recouvertes  d'écaillés,  ne  sont  jamais  ajou- 
rées. La  seule  flèche  montée  sur  un  étage  octogone  gothique 
est  celle  du  clocher  roman  de  Trévières.  qui  a  été 
rebâtie  (2). 

Les  lucarnes  percées  dans  les  flèches  carrées  ou  octo- 
gones présentent  également  plusieurs  types  différents.  Les 
plus  simples  se  composent  dune  baie  en  tiers-point  flan- 
quée de  quatre  colonnettes  et  dont  le  [tetit  fronton  est  sur- 
monté d'une  tète  humaine  ou  d'un  animal  couché,  comme  à 
la  cathédrale  de  Bayeux,  à  Bazenville,  à  Ducy-Sainte-Mar- 
guerite, au  Manoir.  àQuilly.à  Rosel  et  à  Tour.  L'architecte 
du  clocher  sud  de  la  cathédrale  de  Chartres  avait  tiré  le  même 
parti  de  ce  motif  de  décoration  dès  le  milieu  du  XI L'  siècle. 
D'autres  lucarnes,  comme  celles  de  la  tlèche  nord  de  Sainl- 
Ltienne  deCaen.  des  clochers  de  Basse-Allemagne,  d'Ifs,  de 
Secqueville-en-Bessin  et  de  Vierville,  sont  formées  de  deux 
ou  de  trois  colonnettes  en  délit  qui  soutiennent  une  petite 
flèche  à  quatre  pans,  dont  la  base  est  ajourée  par  des  baies 
très  étroites.  Les  colonnettes  peuvent  faire  défaut,  comme  à 
Douvres,  où  les  montants  des  lucarnes,  reliés  par  deux  tra- 

(1)  Les  mêmes  transformations  se  remarquent  dès  le  XIT'  siècle  dans 
rile-dc-France,  à  Nesles-la-\'allée  et  à  Bougival  ;  dans  la  Bourgogne,  à 
Sainl-(jermain -d'Auxeri-e  et  à  \'ermentou;  dans  la  Toiu-ainc,  à  Saint- 
Ours  de  Loches  et  à  Beauiieu. 

(2)  Les  flèches  du  uiènio  ty]3e  (jui  couronnent  les  clochers  modernes  de 
Cat-cagnv,  de  Creuilv  et  de  .Soiniuciv  icu  onl  été  hàties  vers  1840. 
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verses,    supportent  nxie  petite  flèche   hexagoin^   qui  vient 
s'ajuster  sur  quatre  frontons  (1). 

La  flèche  de  la  tour  méridionale  de  Saint-Etienne  de  Caen 
mérite  une  étude  particulière,  car  elle  ne  ressemble  à  aucune 
autre.    11   faut  l'attribuer   à  la    seconde   moitié    du    Xlll*^ 


l_ I 1 i I 

E.  Chauliat,  dol. 

Clocher  sud  de  Saint-Etienne  de  Caen. 
Plan  de  la  flèche. 

siècle.  Ses  quatre  clochetons  d'angle,  de  plan  triangulaire, 
sont  décorés  sur  les  deux  faces  visibles  de  trois  arcatures 
tréflées  et  les  baies  géminées,  qui  s'ouvrent  plus  haut,  sont 

(1)  Les  clochetons  de  cette  tlèche  qui  reposent  sur  des  colonnettes  en 
délit  sont  modernes,  mais  les  lucarnes,  restaurées  vers  1880,  sont  dessi- 
nées dans  la  Statistique  momtnientale  du  Calvados,  t.  I,  p.  451. 


K.  l^efi^vre-Pontalis.  phot. 

Saint- Etienne    de    Caen. 

Flèche  du  clocher  sud. 
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Église    de    Norrey. 
Tour  centrale. 
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étrésillonnécs  par  deux  traverses  engagées  dans  le  meneau 
central.  L'écoinçon  est  ajouré  par  un  ociilus,  mais  ce  qui  est 
bien  plus  anormal,  c'est  la  petite  flèche  hexagone  qui  sort 
des  glacis  foruiés  par  la  rencontre  des  trois  frontons, comme 
à  Douvres.  Les  quatr(^  lucarnes,  recoupées  par  un  meneau 
cruciforme,  se  distinguent  par  leur  grande  hauteur  :  leurs 
trois  gables,  percés  d'un  quatre-feuilles.  reposent  sur  une 
cage  ajourée  par  un  triplet  sur  chaque  face.  Des  fleurons  se 
détachent  au  sommet  des  clochetons  et  des  lucarnes. 

II  faut  ranger  parmi  les  autres  flèches  du  XlIP  siècle 
d'un  type  original  en  xNormandie  celles  de  la  cathédrale  de 
Coutances.  L'architecte  monta  le  dernier  étage  des  tours 
sur  un  plan  octogone  qui  concordait  avec  celui  des  clochers 
romans,  suivant  la  disposition  adoptée  à  Chartres,  à  Ven- 
dôme et  à  Senlis,  mais  la  hauteur  exceptionnelle  des  six 
clochetons  (jui  partent  de  la  base  de  l'élage  supérieur  pour 
se  terminer  un  peu  au-dessous  du  sommet  des  lucarnes 
mérite  d'attirer  l'attention  (11.  Trois  clochetons,  accolés  aux 
tourelles  hexagones  des  escaliers,  sont  amortis  par  une 
flèche  carrée  qui  couronne  des  baies  très  longues  refendues 
par  une  coloimette  en  délit  et  sept  traverses. 


Tours-lanternes. 

Les  tours-lanternes  sont  aussi  rares  dans  le  Calvados  au 
XIIl*  siècle  qu'à  l'époque  romane,  mais  les  architectes  con- 
tinuèrent à  les  surmonter  d'un  étage  destiné  à  recevoir  des 
cloches,  sauf  à  la  cathédrale  de  Lisieux  dont  la  lanterne, 
voûtée  par  huit  l)ranch(îs  d'ogives  comme  les  autres,  n'était 
pas  prévue  à  l'origine.  Celle  de  Saint-Pierre-sur-Dives  fut 
sans  doute  l'une  des  premières  bâties  au  XIIP  siècle  dans  la 

(1)  Les  flèches  occiclenlnles  de  Noire-Dame  de  Saint-Lo,  bâties  au  XV»; 
siècle,  sont  une  réplique  de  celles  de  la  cathédrale  de  Coutances. 
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région.  Les  baies  en  tiers-point  de  ses  deux  étages,  refen- 
dues par  un  meneau,  sont  assez  basses.  Des  galeries  per- 
mettent de  contourner  la  cage  à  l'intérieur,  comme  à 
Lisieux  où  le  triforium  aveugle  de  la  lanterne  est  du  même 
type  qu'à  la  cathédrale  de  Rouen. 

A  Langrune  comme  à  Norrey,  des  passages  intérieurs 
permettent  de  circuler  à  deux  niveaux  diiïérents.  Au-dessus 
de  la  voûte,  l'étage  des  cloches  est  percé  sur  chaque  face  de 
longues  baies  jumelles  en  lancette,  flanquées  darcatures, 
comme  dans  la  plupart  des  tours  centrales.  Des  arcades 
aveugles  assez  basses  décorent  le  soubassement  masqué  par 
les  combles.  A  Rots,  la  lanterne  du  XllI"  siècle  présente  la 
même  disposition,  mais  le  dernier  étage  de  la  tour  fut 
reconstruit  au  XY"  siècle.  La  lanterne  octogone  de  Saint- 
Sever,  près  de  Vire,  est  une  réplique  de  celle  de  la  cathédrale 
de  Coutances  que  j'ai  déjà  décrite  (1),  mais  elle  est  restée 
inachevée  :  une  baie  en  tiers-point,  flanquée  de  colonnettes, 
s'ouvre  dans  chacun  de  ses  pans. 


Clochers  du  XIV*  siècle. 

Si  les  clochers  du  XI V"  siècle  sont  en  très  petit  nombre, 
il  est  facile  d'en  comprendre  la  raison.  Les  tours  du  XIP  et 
du  XIIP  siècle  étaient  si  nombreuses  et  si  solides,  que  le 
besoin  d'élever  de  nouveaux  clochers  ne  se  fit  pas  sentir. 
D'ailleurs,  le  mouvement  de  construction  se  ralentit  beau- 
coup à  cette  époque.  La  tour  nord  de  Saint-Pierre-sur- 
Divcs,  le  clocher-porche  de  Saint-Jean,  à  Caen,  terminé  au 
XV  siècle,  ne  diffèrent  des  tours  du  XIIL'  siècle  que  par  la 
plus  grande  hauteur  de  leurs  baies  et  leur  décoration. 

Le  clocher-porche  d'Ellon  présente  au  rez-de-chaussée 
une  voûte  originale  :  c'est  une  croisée  d'ogives  aux  angles 

(1)  Guide  du  (longrcx  de  Caen,  p.  257. 


K.   Lef''vre-I'ontalis.  phot. 


Église    de    Saint-Pierre-sur-Dives. 

Tour-lanterne. 


Église    de    Saint-Pierre-sur-Dives. 

Intérieur  de  la  lanterne. 
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abattus,  qui  vient  buter  au-dessus  de  quatre  trom})es  en  tiers- 
point,  permettant  de  passer  du  carré  à  Toctogone  dans  le 
seul  but  de  réduire  la  portée  de  la  voûte  (1).  Le  clocher- 
arcade  de  la  chapelle  de  Bussy,  qui  a  été  démoli,  se  compo- 
sait de  deux  baies  en  tiers-point,  comme  ceux  de  Launay- 
sur-Calonne  et  de  l'ancienne  église  de  Cabourg  (2). 

Le  clocher  de  Saint-Pierre  de  Caen,  bâti  avant  1317  sur  la 
première  travée  du  bas-côté  sud  (3),  est  un  V('ritable  chef- 
d'œuvre.  Un  porche  élégant  dissimule  la  lourdeur  de  son 
soubassement.  Les  longues  baies  jumelles  du  premier 
étage,  encadrées  par  dix  colonnettes  et  flanquées  de  deux 
arcades  aveugles  en  lancette,  s'('dèvent  au-dessus  d'un  étage 
garni  d'arcatures  :  ell(>s  sont  recoupées  par  une  colonne  en 
délit  et  des  étri'sillons  de  pierre.  Les  cordons  des  archi- 
voltes sont  ornés  de  crochets  et  d'un  fleuron  à  la  clef.  La 
plate-forme  entourée  d'une  balustrade  qui  se  trouve  à  la 
base  de  la  flèche  fut  une  innovation  contraire  aux  principes 
de  composition  du  XIIP  siècle  (4).  On  en  trouve  d'autres 
exemples  à  Saint-Sauveur  de  Caen,  à  Maisy,  à  Maizières  et  à 
Rouvres.  Ce  parapet  avait  le  défaut  de  nuire  à  la  pureté  des 
lignes  verticales  en  soulignant  la  naissance  de  la  flèche, 
mais  l'architecte  du  clocher  de  Saint-Pierre  avait  eu  soin 
d'asseoir  sa  flèche  sur  un  tambour  octogone.  Aux  angles 
de  la  plate-forme  il  éleva  des  clochetons  hexagones  dont 


(1)  (^f.  A.  de  (".auinont  :  Statistique  nwmimeiitale  du  Cahados.  t.  III, 
p.  3<)4. 

(2)  Ibid..  t.  II,  p.  8;  t.  III,  p.  508,  et  t.  IV,  p.  366. 

(3)  Cette  date  est  celle  du  décès  du  trésorier  Nicolle  Lauglois  qui  6t 
coustruiie  la  tour,  d'après  son  épitaphe  transcrite  par  De  Bras:  Les 
recherches  et  antiquitez  de  la  ville  de  Caen,  1588.  Nouvelle  édition,  p.  55. 
La  date  de  1308  donnée  par  M.  l'abbé  de  La  Uue  dans  ses  Essais  histo- 
riques sur  la  ville  de  Caen,  1820,  t.  I,  p.  96,  ne  repose  sur  aucun  texte. 

(4)  La  balustrade  du  clocher  de  Brclteville-rOrgueilleuse  est  une 
œuvre  moderne.  L'ancienne  flèche,  détruite  par  la  loudre,  en  était 
dépourvue,  connue  l'indique  un  dessin  des  carnets  de  M.  Bouet. 


678 


LES  CLOCHERS  DU  CALVADOS 


les  baies  à  meneau  transversal  sont  surmontées  d'un  gable 
au-dessus  d'un  trèfle.  Les  quatre  lucarnes,  qui  s'appuient 
sur  trois  meneaux,  sont  amorties  par  une  petite  flèche  à 
quatre  pans.   Les  douze  gargouilles  correspondent  à  huit 


F.  Huard.  del 


Plan  de  la  flèche  de  Saint-Pierre  de  Caen. 


pinacles  et  aux  quatre  coins  de  la  tour,  où  elJes  se  profilent 
sous  deux  statuettes. 

Les  pans  de  la  flèche,  ornés  d'écaillés  en  dents  de  scie  et 
de  crochets  qui  se  détachent  sur  les  arêtes,  sont  ajourés  par 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phor. 

Clocher  de  Saint-Pierre  de  Caen. 


1  .    .M:anii->.ii.iiii,  ]phot. 

Saint-Sauveur  de  Caen. 

Flèche  du  clocher. 


F,.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Clocher   de   Rouvres. 
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des  rosaces  à  cinq  lolies,  des  qiiatro-feuilles,  des  trèfles  et 
des  trous  ronds,  comme  à  Saint-Sauveur  de  Caen,  dont  la 
flèche  est  la  répli(|ue  de  celle  de  Saint-Pierre.  Fdle  s'en 
distingue  par  la  soudure  des  pinacles  de  la  plate-forme  avec 
les  clochetons  et  par  la  mollesse  des  profds.  Ces  deux  tours 
ont  exercé  une  influence  certaine  sur  la  flèche  du  clo- 
cher à  balustrade  de  Carentan  (Manche)  et  sur  celle  de  la 
chapelle  du  Kreisker,  à  Saint-Pol-de-i.éon.  Les  architectes 
bretons  se  sont  généralement  inspirés  du  style  gothique 
normand,  mais  le  clocher  nord  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Pol  présente  un  exemple  assez  pn-coce  de  flèche  entourée 
d'une  balustrade. 

Le  clocher  central  de  l'église  de  Rouvres  remonte  égale- 
ment au  XIV^  siècle  :  sa  flèche  ajourée  repose  sur  un  tam- 
bour octogone,  mais  elle  est  dépourvue  de  clochetons 
dangle.  Les  quatre  lucarnes,  divisées  par  un  remplage 
rayonnant  sur  leur  face  principale,  sont  couronnées  de 
flèches  hexagones.  La  balustrade,  formée  de  quatre  lobes, 
passe  au-dessus  des  arcatures  dangle  et  des  baies  jumelles, 
recoupées  par  un  meneau  cruciforme  qui  correspond  à  un 
trèfle  remplacé  par  un  quatre-feuilles  dans  les  clochers  de 
Bretteville  et  de  Norrey.  L'étage  supérieur  de  cette  der- 
nière tour  ne  doit  remonter  qu'au  commencement  du  XIV* 
siècle.  Ses  hautes  baies.  tréfl(îes  comme  les  arcatures 
d'angle,  sont  recoupées  par  un  meneau  cruciforme  et 
sa  flèche  découronnée  est  flanquée  de  clochetons  hexago- 
nes ajourés,  dont  les  pinacles  s'<'dèvent  au-dessus  de  petits 
gables  pleins. 

La  flèche  octogone  de  l'église  voisine  de  Maizières, 
dépourvue  de  balustrade,  est,  comme  celle  du  clocher  de 
Billy,  percée  d'ouvertures, mais  ses  clochetons  et  ses  lucar- 
nes sont  modernes  :  elle  n'est  i)as  montée  sur  un  tambour. 
La  flèche  de  Maisy,  près  de  Saint-Pierre-sur-Dives,  présente 
le  même  défaut  (pii  nuit  à  la  perspective:  ses  pans  ne  sont 
pas  ajourés.    Le  clocher  central  de  Notre-Dame  de  Vire, 
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dont  les  baies  jumelles  sont  divisées  par  un  meneau  et  un 
remplage  de  style  rayonnant,  est  surmonté  dune  plate- 
forme. 

Les  architectes  du  Calvados,  au  XI V"  siècle,  se  sont  parfois 
trouvés  dans  l'obligation  de  remplacer  la  pyramide  de  pierre  ou 
le  toit  en  charpente  d'un  clocher  roman.  A  Anguerny,  on  a 
refait  la  flèche  carrée  en  l'ajourant  par  trois  quatre-feuilles  sur 
chaque  pan.  La  tour  centrale  d'Englesqueville  fut  couronnée 
d'une  flèche  octogone  trapue,  flanquée  de  quatre  clochetons 
pleins.  La  même  solution  prévalut  pour  recouvrir  le  clocher 
roman  de  l'église  de  Rully,  près  de  Senlis.  Je  ne  connais 
aucun  exemple  de  bàtière  de  pierre  du  XIV^  siècle,  mais  la 
pyramide  à  quatre  pans  du  clocher  de  Saint-Gilles  de  Caen 
mérite  d'attirer  l'attention  :  elle  est  ajourée  par  quatre 
lucarnes. 

Clochers  du  X'V'  et  du  XVI'  siècle. 

Le  clocher-porche  d'Evrecy  est  une  des  œuvres  les  plus 
originales  de  la  première  période.  Cette  grosse  tour  est 
flanquée  de  contreforts  et  d'une  tourelle  d'escalier  carrée, 
qui  devient  octogone  pour  soutenir  une  petite  flèche  entou- 
rée d'une  balustrade.  Les  baies  jumelles  à  meneau  cruci- 
forme sont  plus  longues  à  l'ouest  que  sur  les  autres  faces. 
La  bàtière  de  pierre,  remaniée  au  XYL'  siècle,  s'élève  au- 
dessus  de  deux  glacis  destinés  à  réduire  ses  dimensions  et 
son  poids  :  elle  est  ajourée  par  deux  lucarnes.  Le  clocher- 
porche  de  Blangy,  avec  ses  baies  divisées  par  un  remplage 
flamboyant,  est  encore  intact. 

Deux  autres  bàtières  de  pierre,  qui  datent  du  XV*"  siècle, 
méritent  d'être  signalées,  comme  celles  des  clochers  de  Ryes 
et  de  Monceaux  et  de  la  tour  du  prieuré  de  Saint-Gabriel  (1). 

(1)  Quelques  bàtières  de  charpente  remontent  à  la  même  époque, 
comme  celle  de  Saint-Ouen  de  Caen  dont  les  pignons  sont  ajourés  et  celle 
du  clocher  de  Brécy. 


A.  liiirtli.'  d'Aniielin.  phot. 


Clocher-porche  d'Évrecy. 


A.   liurtho  il'Annelet,  phot. 

Flèche   du    clocher  de    Bricquevllle. 
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La-  première  forme  le  couronnement  de  la  tour  de  Cré- 
pon. Les  quatre  lucarnes  gâblc'es  sont  superposées, 
comme  les  grands  et  les  petits  arcs-diaphragmes  inté- 
rieurs qui  soutiennent  les  dalles  du  toit  :  deux  petites 
baies  s'ouvrent  dans  chaque  pignon.  Un  étroit  passage 
bordé  d'un  parapet  plein  fait  le  tour  de  la  bâtie re  : 
on  y  monte  par  une  tourelle  d'escalier.  Ainsi,  l'usage  de 
poser  le  couronnement  des  clochers  en  retrait  pour  qu'on 
puisse  circuler  à  la  base  des  flèches  et  des  bâtières  avait 
peu  à  peu  prévalu. 

La  curieuse  bâtière  de  pierre  du  clocher  occidental  de 
Saint-Nicolas  de  Caen  est  conforme  au  même  type.  Elle 
s'élève  sur  un  bahut  entouré  d'une  balustrade  flamboyante 
semblable  à  celles  des  galeries  de  Saint- Jean  et  du  Vieux- 
Saint-Rtienne,  à  Caen.  Ses  rampants  sont  garnis  de  cro- 
chets et  ses  deux  lucarnes  conservent  leur  meneau  central 
et  leur  remplage  flamboyant.  A  l'intérieur,  des  arcs  isolés 
encadrent  une  croisée  dogives  qui  soutient  un  lanternon 
octogone  ajouré  par  des  baies  gâblées  et  décoré  de  crochets 
sur  ses  arêtes.  La  flèche  carrée  qui  s'élève  sur  la  tour 
gothique  de  Bricqueville  peut  remonter  à  la  fin  du  X'V®  siè- 
cle. Elle  présente  une  silhouette  éh^gante,  avec  ses  pinacles 
d'angle  et  ses  lucarnes  dont  le  meneau  cruciforme  soutient 
deux  arcs  trèfles  et  trois  mouchettes  encadrées  par  un 
gable.  Des  lucarnes  plus  petites  s'ouvrent  au-dessous  du 
fleuron  (1). 

Les  meneaux  cruciformes  qui  persistent  dans  les  baies 
des  clochers  de  Brécy  et  de  Rucqueville  portent  des  arcs 
trèfles.  Dans  la  tour  de  Crépon,  les  meneaux  se  bifurquent 
en  Y,  comme  dans  les  clochers  et  les  fenêtres  du  XIU''  siè- 
cle. Le  clocher-arcade  de  Sully,  près  de  Bayeux,  signalé  par 

(1)  Au  XV!!*^  siècle,  on  monta  encore  des  flèches  carrées  sur  les  clo- 
chers de  Cairon,  du  Fresne-Camilly  et  de  Colombières  (1691).  J'ai  cité 
plus  haut  celles  de  Saint-Contest,  de  Saint-Michel  de  Vaucellcs  et  de 
Bény-sur-Mer  (1728). 
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M.  de  Caumont  (1),  s'élève  sur  un  bahut  orné  d'arcatures 
trilobées  :  ses  deux  baies  tréflées,  ses  deux  pinacles  et 
son  petit  pignon  garni  de  crochets  se  profilent  bien  sur  le 
ciel.  Le  pignon  de  la  façade  de  l'église  Saint-Laurent,  à 
Falaise,  est  surmonté  de  deux  arcades  d'un  style  plus 
simple. 

La  tour-lanterne  de  l'église  de  Rots  fut  surmontée  d'un 
véritable  clocher  du  XV*"  siècle.  Les  baies  jumelles  tréflées 
de  l'étage  supérieur  sont  dépourvues  de  colonnettes.  mais 
leur  archivolte  présente  une  série  de  moulures  à  pénétration. 
Une  balustrade  cache  le  pied  de  la  flèche  en  charpente.  A 
Dives,  la  tour  centrale,  bcàtie  sur  plan  rectangulaire,  est 
ajourée  par  sept  baies  en  tiers-point.  Elle  se  termine  par 
une  plate-forme  à  balustrade  flamboyante.  Le  premier 
étage  octogone  de  la  tour  centrale  de  la  cathédrale  de 
Bayeux,  ajouré  par  huit  fenestrages  de  style  flamboyant, 
fut  bâti  en  1425  sur  une  souche  carrée  bordée  dune  balus- 
trade et  de  pinacles,  mais  l'étage  supérieur  est  moderne. 

Les  seules  tours-lanternes  du  XV"  siècle  sont  celles  du 
Vieux-Saint-Etienne  et  de  Saint- Jean,  à  Caen.  La  première, 
dont  les  huit  pans  sont  inégaux,  s'élève  au-dessus  d'un 
étage  carré.  La  transition  entre  les  deux  plans  est  obtenue 
au  moyen  de  quatre  pendentifs,  comme  sous  les  tours-lan- 
ternes de  Coutances  et  de  Saint-Sever  (Calvados).  Ses  huit 
branches  d'ogives  sont  reliées  par  un  arc  trilobé  autour  de 
la  clef  à  œil  central.  Deux  galeries  de  circulation  permet- 
tent de  contourner  la  cage.  La  première,  encadrée  par  des 
arcs  géminc^s  en  lancette  avec  fleur  de  lis  dans  l'écoinçon, 
corresj)ond  à  l'étage  carré.  I^a  seconde  s'ouvre  sous  des 
formerets  très  profonds,  qui  portent  des  dalles  sur  leur 
extrados.  Les  baies  supérieures  sont  recoupées  par  un 
meneau  cruciforme  et  deux  lancettes.  Un  escalier  très 
étroit  débouche  au  niveau  de  la  balustrade  extérieure  qui 

(1)  Sinlistifiiip  mnnumcnidh'  du  (.alvados.   I     III,  |).  433. 


K.   Leievre-Pontalis.  phut. 

Clocher    de    Saint-Nicolas,   à    Caen. 


E.  Chauliat,  del. 

Tour  du  Vieux-Saint-Etienne,       Gaen. 


A-  linrtli.'  d'Aiiin'let,   phut. 

Saint-Jean    de    Caen. 

Tour-lanterne. 
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se  compose  d'une  série  de  quatre  lobes.  Le  dernier  étage, 
bâti  en  retrait,  servit  de  prototype  à  celui  de  la  tour  centrale 
de  Saint-Étienne  de  Caen,  qui  n'est  pas  antérieur  au  XVIP 
siècle. 

La  lanterne  de  Saint-Jean  de  Caen  est  bâtie  sur  le  même 
plan  que  la  précédente:  sa  décoration  se  fait  remarquer 
par  son  élégance.  Au-dessus  d'un  étage  carré  tapissé  d'ar- 
catures  de  style  flamboyant,  comme  les  fenestrages  de  ses 
baies,  s'élève  une  tour  octogone  inachevée  de  la  Renaissan- 
ce. Les  pieds-droits  de  ses  huit  baies  attendent  encore 
les  archivoltes  qui  devaient  retomber  sur  leur  imposte,  mais 
les  pinacles  dangle,  qui  servent  de  point  d'appui  à  deux 
petits  arcs-boutants,  sont  ornés  de  candélabres  et  de  rin- 
ceaux :  leur  silhouette  est  très  originale. 

Parmi  les  autres  tours  du  XVP  siècle,  il  faut  signaler  les 
clochers-porches  inachevés  de  Pont-l'Evéque  et  de  Saint- 
Jacques  de  Lisieux,  décorés  suivant  les  principes  du  style 
flamboyant;  le  clocher  de  bois  de  Sainte-Catherine  d'Hon- 
fleur  et  la  flèche  octogone  du  clocher  sud  de  la  cathédrale 
de  Lisieux,  bâtie  en  1579.  Cest  la  seule  flèche  de  pierre  de 
ce  diocèse,  dont  les  clochers  sont  presque  tous  couronnés 
de  hautes  flèches  de  charpente  du  XVL  siècle.  Ornée  de 
crochets  sur  ses  arêtes,  elle  s'élève  au-dessus  d'une  balus- 
trade :  quatre  contreforts,  amortis  par  des  frontons, 
(îpaulent  le  tambour.  Vers  la  même  époque,  comme 
M.  Serbat  la  fait  remarquer  (1),  on  a  recoupé  par  trois 
baies  en  plein  cintre  superposées,  qui  jouent  le  rôle 
d'étrésillons.  les  grandes  ouvertures  de  cette  tour  bâtie  au 
XIIP  siècle  sur  le  modèle  de  l'autre. 

Le  plus  élégant  clocher  du  XVI'  siècle  dans  le  Calvados 
est  celui  de  Saint-Patrice  de  Bayeux,  daté  de  1549.  Divisé 
en  cinq  étages  par  des  entablements  successifs  qui  reposent 
sur  des  colonnes  et  sur  des  pilastres,  il  est  ajouré  au  second 

(1)  Guide  du  Congrès  de  Caen.  p.  31(5. 
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étage  par  huit  baies  en  plein  cintre,  dont  récoinçon  corres- 
pond à  un  meneau  central.  Plus  haut,  huit  baies  s'ouvrent 
dans  les  deux  lanternes  rondes  du  XVIII*  siècle,  coiffées  d'un 
lanternon  sur  un  dôme.  Les  architectes  de  la  Renaissance 
n'ont  élevé  aucune  tour-lanterne  dans  les  environs  de  Caen 
et  de  Bayeux,  mais  celle  de  Saint-Pierre  de  Coutances, 
commencée  en  1550  et  dont  j'ai  donné  la  description  (1),  est 
un  véritable  chcl-dœuvre  inspiré  par  la  tour-lanterne  de  la 
cathédrale. 

L'étude  des  clochers  du  Calvados  bâtis  depuis  le  XP  siè- 
cle jusqu'à  la  fin  du  XVP  siècle  permet  d'analyser  et  de 
comparer  d'admirables  types  de  clochers  romans  et  gothi- 
ques. L'Ile-de-France  et  la  Bretagne  pourraient  seules 
rivaliser  avec  la  Normandie  par  le  nombre  et  le  style  des 
clochers  de  leurs  églises.  La  puissance  de  l'école  romane 
normande  imprime  un  caractère  de  noble  simplicité  aux 
clochers  du  XIP  siècle,  mais  ceux  du  XIIP  siècle  sont  plus 
élégants,  parce  que  la  flèche  octogone  et  ses  clochetons 
produisent  un  meilleur  effet  que  la  pyramide  à  quatre  pans. 
1/arcliitecte  de  génie  qui  monta  la  tour  de  Saint-Pierre  de 
Caen,  au  dé'but  du  XIV*  siècle,  était  digne  de  succéder  à 
ceux  qui  avaient  bâti  les  flèches  de  Saint-Étienne.  La  déca- 
dence était  proche,  mais  on  ne  s'en  aperçoit  guère,  parce 
que  les  vieux  clochers  du  Calvados  forment  une  brillante 
ceinture  autour  des  flèches  des  églises  de  Caen.  Ces  belles 
tours  aux  lignes  impeccables,  qui  s'élancent  vers  le  ciel, 
sont  vraiment  les  âmes  de  la  pierre. 

(1)  Guide  du  Congrès  de  Caen,  p.  272. 
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(calvados) 

Par    M.    Paul    VITRY. 


La  sculpture  du  XV''  siècle  est  assez  rare  en  Normandie 
pour  qu'on  nous  permette  d'attirerlattention  sur  une  statue 
fort  peu  connue  qui  se  trouve  sur  un  autel  du  bas-cùté  sud 
de  la  petite  église  du  Mesnil-Mauger,  à  quelques  lieues  de 
Caen,  sur  la  route  de  Lisieux.  cette  statue  ne  lut-elle  même 
pas  un  chef-d'œuvre. 

Cette  Vierge  n'a  été  mentionnée  ni  par  M.  de  Heaure- 
paire,  dans  son  étude  sur  la  Sculpture  religieuse  à  Caen, 
parue  dans  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  de  1890,  ni  dans  le  remarquable  discours  du 
ciianoine  Porée  sur  la  Statuaire  en  Nornia/idie, proiwncé  à 
la  Société  des  Antlcjuaires  de  Normandie  en  1899.  KUe  est 
toutefois  signalée  et  décrite  par  A.  de  Caumont(l).  Mais 
celui-ci  se  contente,  pour  la  dater,  de  dire  qu'elle  «  remonte 
au  moyen  âge  ».  Nous  sommes  un  peu  plus  exigeants 
aujourd'hui  et,  en  matière  de  sculpture  comme  en  matière 
d'architecture,  les  études  comparatives  et  les  ressources 
documentaires  fournies  par  la  photographie  nous  per- 
mettent d'être  un  peu  plus  précis. 

(1)  Statistique  inoniiinentale  du  Calvados,  t.  V,  p.  484. 
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On  trouvera  ci-contre  une  reproduction  photographique 
de  cette  statue.  La  taille  en  est  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la 
grandeur  naturelle.  L'éclairage  inégal  de  la  partie  de  l'église 
où  elle  se  trouve  et,  d'autre  part,  la  polychromie  violente  et 
maladroite  dont  la  figure  est  aujourd'hui  revêtue,  empê- 
chent cette  reproduction  d'être  aussi  satisfaisante  que  nous 
l'aurions  voulu.  Telle  quelle,  elle  rend  assez  bien  compte, 
sinon  du  caractère  réel,  au  moins  de  l'agencement  général 
du  groupe. 

On  voit  en  el'fet  que  la  ligure  principale,  par  une  dispo- 
sition assez  rare,  s'enlève  sur  un  fond  avec  lecjuel  elle  fait 
corps  et  qui  constitue  derrière  elle  une  sorte  d'auréole  al- 
longée ou  d'amande  mystique  analogue  à  celle  qui  se  ren- 
contre dans  l'iconographie  primitive  de  l'époque  romane  ; 
cette  auréole  est  complétée  par  des  rayons  alternativement 
droits  et  ondulés  en  forme  de  flammes.  Au-dessus  de  la  tête 
de  la  Vierge,  deux  angelots  long  vêtus,  qui  sortent  de  l'au- 
réole, soutiennent  une  couronne  absolument  intacte,  dont 
les  fleurons  rappellent  certains  ornements  du  gothique 
flamboyant. 

La  Vierge  elle-même,  debout,  portant  sur  le  bras  gauche 
le  Christ  enfant,  demi-nu.  est  dans  une  attitude  rigide,  assez 
sévère  et  quasi  hiératique.  Aucune  trace  ici  de  ce  hanclie- 
ment  si  fréquent  dans  les  images  de  laVierge-Mère  au  XI V 
siècle  qu'il  devient  une  sorte  de  formule;  aucun  essai  non 
plus  de  ces  attitudes  souples,  réalistes  et  familières,  chères 
aux  imagiers  du  XV''  siècle.  Cependant,  par  tous  les  dé- 
tails delà  composition,  c'est  bien  àcetteépoque  qu'appartient 
l'œuvre  que  nous  étudions.  Non  seulement  les  proportions 
un  peu  courtes  nous  font  penser  aux  habitudes  de  la  sta- 
tuaire de  ce  temps,  dont  les  types  les  plus  significatifs  se 
rencontrent  en  Bourgogne;  mais  le  caractère  des  plis  de  la 
robe  tombante  et  du  manteau  ramené  par  devant, de  la  droite 
à  la  gauche,  plis  souples,  épais  et  laineux,  abondants,  mais 
sans  exagérations  de  lourdeur  à  la  bourguignonne  ou  de 
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froissements  à  la  flamande,  Tarrangement  que  laisse  voir  le 
corsage  moulant  le  torse,  la  présence  des  riches  bordures 
d'orfrois  et  des  détails  de  parure  tels  que  la  ceinture  soigneu- 
sement indiquée  avec  sa  chaîne  et  sa  double  boucle,  les 
traits,  enfm.de  cette  figure  un  peulourdeet  épaisse  avec  son 
grand  (Vont  bombé  et  ses  joues  pleines,  emmanchée  sur  un 
cou  robuste  et  plein,  cette  physionomie  placide  de  bonne 
paysanne  normande,  tout  concourt  à  nous  marquer  que  nous 
sommes  bien  en  plein  XV"  siècle,  en  plein  épanouissement 
d'art  réaliste.  On  peut  même,  à  notre  sentiment,  préciser  en 
indir[uant  à  peu  près  le  troisième  quart  de  ce  siècle.  Plus 
tôt,  l'œuvre  serait  plus  simjjle,  plus  élégante  ou  plus  noble, 
plus  purement  gothique;  plus  tard,  elle  montrerait  évidem- 
ment plus  de  recherche,  de  grâce  et  de  gentillesse. 

Bien  entendu,  il  faudrait,  pour  être  sûr  de  ce  que  nous 
avançons  ici,  connaître  par  une  enquête  que  nous  n'avons  pu 
faire  et  dont  les  éléments,  du  reste,  nous  paraissent  assez 
rares  et  difficiles  à  réunir,  les  formes  et  les  nuances  plus  ou 
moins  avancées,  plus  ou  moins  rétrogrades,  de  l'art  local. 
Car  nous  ne  pensons  pas  un  instant  qu'il  puisse  s'agir  dune 
œuvre  importée  ou  exécutée  au  loin,  ou  même  taillée  par 
quelque  artiste  dune  autre  province  appelé  en  Normandie. 
C'est  bien  sans  doute  un  imagier  caennais,  des  environs 
de  1475,  qui  dut  dégrossir  notre  Vierge.  Reçut-il  un  pro- 
gramme particulier?  Dut-il  se  conformer  au  type  de  quelque 
ancienne  image  à  remplacer?  C'est  possible  et  cela  expli- 
querait certains  partis  pris  de  l'arrangement  légèrement 
archaïque.  Maislespèce  de  gaucherie,  savoureuse  d'ailleurs 
et  pleine  de  bonhomie,  qu'il  laissa  paraître  dans  ce  tra- 
vail, nous  montre  bien,  ce  que  la  rareté  des  productions  ana- 
logues dans  la  région  nous  confirme,  qu'il  n'appartenait 
certainement  pas  à  une  école  très  active  et  très  féconde, 
comme  celles  de  la  Bourgogne  ou  de  la  Champagne. 

Il  serait  difficile,  en  effet,  à  Caen  ou  dans  la  région,  de 
rencontrer  beaucoup  d'autres  types  de  Vierges   du   même 
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temps,  à  notre  connaissance  tout  au  moins.  Celles  que  M.  de 
Beaurepaire  ou  M.  le  chanoine  Porée  ont  citées,  à  Saint- 
Planchers,  près  de  Granville,  à  Muneville  ou  au  Musée  des 
Antiquaires  de  Normandie  (n°  479),  appartiennent  certai- 
nement au  XI V  siècle  et  se  rattachent  au  type  de  la  belle 
statue  de  marbre  de  Saint-Nicolas  de  Coutances,  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  série  (1).  Debout,  légèrement  hanchée, 
drapée  dans  un  manteau  aux  petits  plis  iîns  et  légèrement 
anguleux,  celle-ci  garde,  avec  un  léger  commencement  de 
maniérisme  et  de  préciosité,  la  dignité  simple  des  figures 
du  Xllle  siècle.  Le  visage  est  plein  et  régulier,  l'expres- 
sion très  douce  et  calme.  Le  geste,  un  peu  étriqué,  suit 
déjà  la  formule,  l'ensemble  néanmoins  est  plein  de  grâce 
et  de  charme  séduisant.  C'est,  au  contraire,  à  l'époque 
de  la  Vierge  du  Mesnil-Mauger,  où  le  réalisme  devient 
pittoresque,  qu'appartiennent  plutôt  les  statues  de  saints 
publiées  par  M.  de  Beaurepaire,  le  saint  Léonard  de 
Vains  et  le  saint  Vigor  du  Musée  des  Antiquaires  de 
Caen. 

Quant  aux  Vierges  citées  par  M.  le  chanoine  Porée  à  la 
cathédrale  d'Kvruux  et  au  Besneray  (aujourd'hui  au  Musée 
du  Louvre),  ce  sont  des  œuvres  très  intéressantes,  la  pre- 
mière est  même  un  morceau  de  premier  ordre,  mais  elles 
sont  assez  postérieures  à  la  tigure  du  Mesnil-Mauger,  et 
nous  pouvons  justement  reconnaître  dans  la  Vierge  d'Evreux 
tout  le  charme  nouveau  de  Tart  du  XV''  siècle  finissant. 
Notre  figure,  sans  relever  à  proprement  parler  de  l'in- 
fluence bourguignonne,  témoignait  du  même  esprit  que 
les  productions  moyennes  de  cette  école,  esprit  de  réalisme 
assez  lourd  et  parfois  vulgaire.  Vers  la  fin  du  siècle,  et 
sans  attendre  l'action  des  arts  de  la  Renaissance  ita- 
lienne, l'art  septentrional  subit,  en  France  en  particulier, 

(1)  Vilry  et  nrit'TC  :  Dociinifiils  de  srulpliirc  française  du  moijcn  âge. 
pi.  xcv,  fig.  9. 
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une  évolution  que  nous  avons  essayé  de  préciser  ailleurs 
dans  ses  effets  comme  dans  ses  causes  (1).  Un  peu  de  mol- 
lesse, de  gentillesse  et  d'affectation  s'y  introduit,  mais  une 
recherche  de  grâce,  de  souplesse  et  de  douceur  s'y  fait  jour. 
Tel  est  le  cas  de  la  Vierge  d'b^vreux:  placée  sur  l'autel  de  la 
chapelle  absidale  de  la  cathédrale,  dans  le  rayonnement 
éclatant  et  doux  des  vitraux  qui  lui  dispensent  un  jour 
tamisé,  elle  sourit  et  se  penche  légèrement  vers  l'Enfant 
dont  elle  tient  le  petit  pied  nu  dans  sa  main,  d'un  geste  à  la 
fois  respectueux  et  caressant.  L'Enfant  paraît  plus  souple 
dans  son  attitude,  mais  la  tète  et  les  mains,  refaites,  per- 
mettent mal  de  le  juger  complètement.  Quant  aux  dmperies 
de  la  Vierge,  elles  })résenlent  avec  plus  d'abondant(i  sou- 
plesse, mais  sans  surcharge,  un  caractère  tout  gothique 
encore,  mais  plus  avancé  cependant  que  celles  du  Mesnil- 
Mauger  et  plus  voisin  de  ce  que  seront  celles  des  statues 
champenoises  ou  tourangelles. 

Si  nous  passions  à  la  Vierge  du  Besneray,  elle  présente 
comme  caractère  particulier  le  rappel,  à  une  date  sans 
doute  déjà  avancée  du  XV'P  siècle,  du  type  général  et  par- 
ticulièrement du  drapé  et  du  hanchement  des  Vierges  du 
XIV  siècle;  mais  la  Vierge  est  insignifiante  et  maniérée, 
lEnfant  grimaçant  et  contorsionné.  L'œuvre  néanmoins 
offre  un  type  de  reprise  de  tradition  tout  à  fait  caracté- 
ristique, dans  un  pays  où  l'art  intermédiaire  avait,  comme 
nous  l'avons  vu,  assez  peu  prospéré  et  où  des  morceaux 
comme  la  Vierge  du  Mesnil -Manger  sont  d'autant  plus 
précieux  à  ('tudier  qu'ils  sont  plus  rares. 

(1)  Michel  Colombe  et  la  sculpture  française  de  son  temps:  passim. 
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LA 


MONSTRANCE  DE  NOTRE-DAME-DE-FROIDE-RUE 

Par  M.  Henri  PRENTOUT. 


La  Froide-Rue  donnait  jadis  son  nom   à   cette   bizarre 
église  Notre-Dame,  aujourd'hui  Saint-Sauveur  (1),  qui  offre 
tant  de  problèmes  à  résoudre  aux  archéologues.  Quel  pas- 
sant curieux  ne  s'est  arrêté  devant  cette  longue  et   étroite 
fente  qui  interrompt  le  mur  de  l'église  donnant  sur  la  rue, 
sans  se  demander  à  quoi  pouvait  servir  cette  cage  d'esca- 
lier, d'un  escalier  que  Ion  ne  voit  plus  à  l'intérieur?  Dans  sa 
Notice  sur  Saint-Pierre  et  Notre-Dame-de-Froide-Rue  (2), 
M.  Joly,  après  avoir  décrit  cette  singulière  fenêtre,  pose 
ainsi  la  question  :   «  L'art  ogival  en  sa  fleur  y  a  déployé 
toutes  ses  richesses   pour  en  faire  un   petit  chef-d'œuvre 
d'originalité  et  d'élégance.  Lignes  gracieuses,  croisillons, 
dentelle  de  pierre  pour  l'encadrer,  balcons,  clochetons,  bal- 
daquins soigneusement  fouillés,  rien  n'y  manque.  Sa  forme 
même  ajoute  à  son  charme  et  son  aspect  est  des  plus  particu- 
liers.Par  une  disposition  originale  et  une  combinaison  ingé- 
nieuse de  l'architecte,  l'élégante  construction  semble  tout  à 
fait  indépendante  des  parois  de  l'église  auxquelles  elle  se 

(1)  Depuis  la  désaileclation  do  Saiiit-Sauvciir-du-Marché. 

(2)  (]aen,   1874.  in-8°.    Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Anlùiuaires 
de  Normandie,  t.  VII. 


A.  Ventre,  de]. 

Monstrance  de  Notre-Dame-de-Froide-Rue. 
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rattache.  On  dirait  que  la  muraille  s'est  entr'ouverte  pour 
laisser  apparaître  dans  toute  sa  hauteur  le  gracieux  et  pitto- 
resque petit  monument.  La  disposition  des  lignes,  leur 
inclinaison,  ces  nervures  qui  marquent  évidemment  une 
construction  en  spirale,  l'étroite  croisée  en  losange  allongé 
qui  laisse  entrer  le  jour  à  moitié  à  peu  près  de  la  hauteur, 
le  riche  tabernacle  qui,  au  sommet  et  dans  l'enfoncement  de 
la  longue  arcade,  surmonte  la  construction  tout  entière, 
tout  indique  un  escalier  intérieur.  » 

Mais  à  quoi  menait-il?  M.  Joly  a  facilement  démontré  que 
ce  ne  pouvait  être  à  une  chaire  extérieure,  comme  celle  de 
Notre-Dame  de  Saint-Lô,  —  celle-ci  se  trouve  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  du  sol, — ni  à  une  chaire  intérieure,  qui  eût 
été  placée  trop  haut(l).  Il  pensait  que  ce  pouvait  être  l'accès 
d'une  tribune  particulière  réservée  à  un  riche  donateur. 
Cette  hypothèse  était  plausible,  les  Gruthuse  n'avaient-ils 
pas  la  leur  dans  une  église  de  Bruges.  En  réalité  le  taber- 
nacle que  signalait  M.  Joly  au  sommet  de  l'édifice  abritait 
un  reliquaire,  comme  le  prouvent  les  documents  inédits  que 
nous  allons  citer.  C'est  une  monstrance. 

En  1576,  lors  des  fêtes  solennelles  de  la  Vierge,  le  clergé 
de  Notre-Dame  se  rendait  en  procession  au  Verdun. 

Qu'est-ce  qu'un  Verdun  ?  Ne  le  cherchez  pas  dans  le  Dic- 
tionnaire Godefroy  ;  dites  qu'est-ce  que  le  Verdun,  car  voici 
le  document  qui  nous  explique  ses  origines,  que  j'extrais  du 
Tabellionage  de  Caen,  à  la  date  du  27  octobre  1493  (2)  : 

Comme  il  soit  ainsi  que  honnourables  personnes  maistre 
Richard  de  Verdun,  procureur  en  l'audience  de  la  chancellerie 
de  France,  garde  du  scel  aux  obligacions  de  la  viconté  de  Caen 
et  dame  Martine,  son  espouse,  en  l'onneur  de  Dieu  notre  créateur 

(1)  On  pouvait  également^onger  à  une  tribune  réservée  au  prédicateur 
et  d'où  il  aurait  suivi  la  messe,  comme  à  Saint-Jacques  de  Dieppe. 
(Vitet  :  Histoire  de  Dieppe,  Paris,  1844,  in-12.) 

(2)  Archives  du  Calvados,  série  E,  Tabellionage,  1489-1494,  f"  149. 
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et  pitié  et  compassion  de  sa  très  piteuse  et  douloureuse  passion, 
aussi  en  la  remembrance  de  la  glorieuse  benoiste  Vierge,  sa  très 
digne  et  sacrée  Mère,  eussent  fait  faire  à  Paris,  où  ils  sont  à  pré- 
sent demourant,  ung  très  noble  et  précieux  tableau  auquel  sont 
plusieurs  et  très  dignes  relicques  et  ossements  de  corps  saincts 
en  paradis  très  excellentement  adhourne  et  enrichie  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierres  précieuses  estymée  à  la  valleur  de  bien  sept 
vingt  livres  tournois  ou  environ  et  icellui  donne  et  omosne  à  la 
très  vénérable  et  dévote  église  parroissiale  de  Notre  Dame  de 
Froiderue  dudit  Caen  avec  certaine  somme  de  deniers  pour  em- 
ploier  à  l'achat  de  vingt  cinq  sous  tournois  de  rente  pour  l'aug- 
mentacion  et  décoration  d'icelle  église  et  le  tout  fait  présenter 
aux  curé  et  chappellains  trésoriers  et  paroissiens  d'icelle  par 
noble  homme  Jehan  le  Sens,  escuier,  seigneur  de  Reviers  (1)  et 
comme  promesses  desdits  mariés  avec  certaines  requestes  si- 
gnées dudit  de  Veidun  par  lesquelles  iceulx  mariés  tendroient  et 
estoient  au  moien  d'icellui  don  leur  désir  et  intencion  de  estre  et 
tous  leurs  parents  et  amis  accueillis  et  associés  aux  prierres, 
bienffaictz  et  oraisons  de  lad.  église  ainsy  que  led.  tableau  fust 
doresnavant  et  pour  le  temps  à  venir  aux  grans  festes  et  solemp- 
nites  d'icelle  glorieuse  Vierge  porté  avec  la  ci'oix  autour  ou  de- 
dans icelle  église  et  que  la  salutation  luy  soit  faicte  en  la  nef 
d'icelle  église  par  les  curé,  prestres  et  chappelains  d'icelle  et 
salué  requis  l'oi'aison  de  concède  nos  avec  de  profundis  et  les 
oraisons  qui  ensuivent  pour  les  trespassez  et  lendemain  au  matin 
de  chacune  desd.  festes  heure  convenable  pour  lesd.  trespasses 
dii-e  libéra  me  domine  et  venius  factus  sum  homo,  de  profundis, 
l'oraison  de  quaesunius  domine  pro  tua  pietate,  etc. 


(1)  Ce  Jean  If  Sons  demeurait  dans  la  Froide-Hue,  où  il  avait  «on 
hôtel.  Une  cour  porte  encore  le  nom  de  cour  Le  Sens.  Jean  le  Sens  était 
«  recepveuretseneschal  de  Monseigneur  Charles  d'Orléans  »  et,  par  consé- 
quent, de  sa  femme  Marie  de  Clèves,  duchesse  d'Orléans,  mère  de 
Louis  XIL  C'est  lui  qui,  en  1477,  mit  l'Université  en  possession  définitive 
des  Grandes- Écoles,  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Orléans.  Kn  1486, 
il  était  lieutenant  général  du  bailli  de  (^aen.  (Voir  Carel  :  Commune  de 
Caen,  p.  174.  —  Archives  du  Calvados,  série  E,  Tabellionage  de  Caen, 
20  décembre  1478,  I"  liH:  (1  octobre  1453,  1"  1(12;  11   iiovcnibie  14(52,  f»  16.) 
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Suit  la  déclaration  passée  par-devant  «   mestre  Robert 
Briant  et   Sanson   Camail,  tabellions  jurés  en  la  ville  et 
banllieue  dudit  Caen  »,  ])ar  «  véni'rables  et  discrètes  per- 
sonnes   maistre  Jehan    Brouard,    curé   d'icelle    église    (1), 
maistre  Martin  la  Vye,  Simon  Maire,  Jehan  Pellotin,  Pierre 
de  Pelletot,  Guillaume  Vallée,  Pierre  Compaing,  Guillaume 
le  Cordier,  trésoriers,  vénérable  personne  maistre  Nicolle 
de  la   Mouche,    curé  de  Carentan,    Thomas    de    la    Haie, 
Jelian  de  Foullongne...  »  et  autres  «  faisans  fors  pour  les 
autres  paroissiens...  lesquels,  de  leur  bonne  vollenté  et  pour 
le   grant  voulloir  et   désir  qu'ils  disoient  avoir  de  remplir 
l'intencion  desd.    mariés  et   pour   la   bonne   amour  qu'ils 
disoient  avoir  à  eulx  »,  promettent  de  se  conformer  à  toutes 
les  intentions  des  donateurs  et  aux  désirs  qui  étaient  énon- 
cés par  eux  dans  leur  requête  :    «  Au  lendemain  des  fêtes 
Notre-Dame,  dont  mention  est  faite  en  icelles  requestes  », 
les  cloches  seront  sonnées  «  et  solempnellement  devant  le 
temps  que  l'en  dira  le  service  ».  Les  trésoriers  accordent 
aussi  que  le  curé  et  les  prêtres  qui  assisteront  audit  ser- 
vice, toucheront,  «  le  curé  ou  son  vicaire,  siv  deniers  et 
chacun  d'iceulx  chapelains,  trois  deniers  tournois,  pour  le 
lendemain,  deux  deniers  ».  Ils  engageaient  solennellement 
comme  garantie  les  biens  du  trésor.  L'acte  passé  devant  les 
tabellions  eut  pour  témoins  Michel  Lambert,  Pierre  Que- 
nivet  et  autres  et  Robert  de  la  Hogue,  lieutenant  général  de 
Monsieur  le  vicomte  de  Caen. 

Encore  que  ce  Richard  de  Verdun,  si  dévot  à  la  Vierge 
et  si  généreux  pour  les  églises  (1),  ait  été  complètement 
oublié  par  les  historiens  de  Caen,  les  stipulations  de  l'acte 
passé  le  27  octobre  1493  étaient  encore  scrupuleusement 


(1)  lin  14S)0,  le  pciuiltièine  jour  d'avant  Pâques,  c'est-à-dire  en  1491, 
il  avait  fondé  à  Saint- Pierre  de  Caen,  en  l'honneur  de  la  Vierge,  le 
Gaiide  Maria,  la  veille  de  l'Annonciation.  (Archives  du  Calvados,  série 
E,  ïabellionage  de  Caen,   1489-1494,  f»  113,  v".) 
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observées  près  d'un  siècle  plus  tard  à  Notre-Dame-de- 
Froide-Rue,  comme  le  montre  le  compte  des  trésoriers  de 
1576-1577  (1). 

Ce  compte  est  fort  bien  tenu;  il  indique  toutes  les  recettes: 
quêtes,  bancs,  droits  perçus  sur  les  ouvroirs  tenus  aux 
gables  de  l'église,  —  échoppes  qui  masquèrent  les  deux 
absides  jusqu'au  XIX"  siècle  ;  —  il  indique  les  rentes  en  bit' 
provenant  des  dons  du  riche  marchand  caennais  Duval 
de  Mondrainville  ;  il  nous  initie  aussi,  par  le  compte  des 
dépenses,  à  la  vie  journalière  de  la  paroisse,  à  tous  les  ser- 
vices, processions,  à  tous  les  détails  du  culte. 

On  y  trouve  les  mentions  suivantes,  relatives  à  la  fête  de 
Notre-Dame,  mi-août  1576  : 

Payé  pour  la  procession  du  Verdun  le  jour  de  lad.  feste.     xviii  d. 

Payé  pour  les  chantres  musiciens  pour  lad.  feste  ung  teston 
de  XVI  s XVI  s. 

Payé  à  M''  Nicolle  Baril,  orp^aniste,  pour  avoir  sonné  les  ré- 
galles,  la  vigille  et  jour  de  lad.  feste  de  la  paroisse,  ung  teslon 
de  XVI  s XVI  s. 

Payé  pour  celui  qui  apporta  les  régalles  de  la  maison  dudit 
Baril  de  Vaucelles  en  lad.  église  et  pour  faire  rapporter  icelles     . 

III  s.  VI  d. 


(1)  «  Compte -rendu  par  M^^  Eustacc  Guillet,  Michel  Poutcrel  et  Mar- 
guerin  I^hilippe  de  l'administration  qu'ils  ont  eue  du  bien  et  revenu  du 
thrésor  de  l'église  paroissiale  de  Notre-I)ame-de-F"roiderue  de  Caon,  pour 
le  tenips  d'iuig  an  sept  mois  et  demi  connnençant  le  dimanche  quatrième 
jour  de  mars  mil  cent  soixante  seize  que  ledit  (îuillol  avait  fait  la  recepte 
avec  lesdits  Poutere!  el  Philippe  et  Hnissaiil  le  dimendie  vingt'""  jour 
d'octobi-e  mil  cinq  cenlz  soixante  et  dix  se|}l.  » 

Coll.  Mancei.  ms.  i!r>.  f"  '291.  Ce  document  m'a  été  signalé  par  M.  Nor- 
bert Sauvage,  qui  cataloguait  cette  année  les  manuscrits  de  la  collection 
Mancei.  Il  confirmait  de  (açon  très  heureuse  la  donation  que  j'avais  décou- 
verte dans  le  lahcllionage. 
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Puis,  à  la  date  de  1577.  on  trouve  les  trois  mentions  sui- 
vantes, relatives  aux  grandes  l'êtes  de  la  Vierge  : 

Payé  pour  la  procession  au  Verdun  le  jour  de  la  feste  de  la 
purification  Notre-Dame xviii  s. 

Payé  pour  aultre  procession  au  Verdun  le  jour  de  feste  de 
l'annonciation  Notre-Dame xviii  s. 

Payé    pour    la    procession    Notre-Dame    mi-aout    au    Verdun. 

xviii  s. 

Ainsi,  en  1576.  le  curé  et  les  prêtres  partant  aux  obits 
touchent  encore,  l'un,  six  deniers,  les  autres,  trois  (ils  sont 
au  nombre  de  quatre,  quatre  fois  trois  font  douze  et  six  font 
dix-huit;,  pour  leur  participation  à  leur  procession,  confor- 
mément aux  stipulations  de  l'acte  de  1493. 

N'est-il  pas  évident  que  c'est  bien  du  reliquaire  donné 
par  Richard  de  Verdun  qu'il  s'agit?  C'est  lui  que  l'on  pro- 
mène en  procession,  et  on  appelle  aussi  le  Verdun  la  mons- 
trance  qui  l'abrite  et  oîi  on  se  rend  en  procession. 

D'autres  mentions  montrent  que  l'on  respecte  en  toutes 
choses  les  conditions  de  la  donation  : 

Payé  à  M«  Nicolle  Baril,  organiste,  pour  avoir  sonné  les  ré- 
galles  la  vigille  et  jour  de  lad.  feste  de  la  paroisse,  un  teston 
de  XVI  s XVI  s. 

Il  est  à  noter  que  l'on  s'adresse  au  meilleur  musicien  de 
Caen  en  ce  temps.  Nicolas  Baril,  de  Saint-Michel  de  Vau- 
celles,  était  non  seulement  un  organiste  fort  distingué, 
ainsi  le  qualifie  Jacques  de  Cahaignes(l),maisun  inventeur. 


(1)  Elogiorum  Civiuiu  Cadomensium  centuria  prima  ;  Cadomi,  ex  typo- 
graphia  Jacobi  Bassi,  1609,  petit  in-4».  Traduction  d'un  curieux  ;  Caen, 
1880,  p.  216-217. 
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un  constructeur  tout  au  moins,  u  qui  s'attacha  à  perfec- 
tionner les  jeux  de  cet  instrument  harmonieux  »  (1), 

On  aimerait  à  savoir  si  la  procession  au  Verdun  s'est 
maintenue  au  delà  de  1576,  malheureusement  on  a  perdu  les 
comptes  de  Notre-Dame-de-Froide-Rue  pour  la  fin  du  XVI" 
siècle,  et,  pour  le  XVII*^  siècle,  il  ne  reste  qu'un  compte 
de  1664  ;2);  on  n'y  trouve  plus  trace  du  Verdun  ni  de  la 
procession.  11  y  a  bien,  dans  un  inventaire  de  l'an  XI, 
mention  de  deux  reliquaires,  mais  sans  aucune  descrip- 
tion (3).  Au  reste,  ce  qui  importe,  c'est  la  donation  de 
Richard  de  Verdun  et  la  procession  au  Verdun  qui  en  ré- 
sulte et  qui  se  maintient  pendant  près  dun  siècle  et  peut- 
être  davantage. 

Si  intéressante  que  soit  la  donation  de  Richard  de  Verdun 
et  si  claire  que  soit  la  lumière  qu'elle  jette  sur  la  destination 
de  l'édicule  de  la  Froide-Rue,  son  plus  grand  mérite  est 
peut-être  de  préciser  un  point  de  l'c'tude  archéologique  de 
l'église  Notre-Dame-de-Froide-Rue. 

Si  elle  ne  donne  pas  une  date  précise  à  certaines  parties 
des  constructions  singulières  et  peu  homogènes  qui  cons- 
tituent cet  étrange  édifice,  du  moins  elle  permet  de  par- 
venir sur  un  point  capital  à  une  date  approximative. 

Dans  sa  fine  et  pénétrante  étude  sur  cette  église,  M.  Joly 
avait  démontré  que  la  nef.  qui  se  termine  par  l'abside  de  la 
Renaissance  consacrée  à  saint  Eustaclie  (4),  est,  en  réalité, 


(1)  Haril  fut  chargé  en  1588  de  rétablir  les  orgues  de  Saint- 
Ktienne-le-Vieux.  ('A'.  .Iides  (Parlez  :  Lit  /(iii.sif/iic  (i  (lacn  de  1066  à  lH'i8, 
dans  les  Mc.nioircs  de  l  Aeadéittie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Ciien,  187(i. 

(2)  Archives  du  Calvados,  (1,  (]omj)tcs  de  Notre-Daine-dc-Froide-Hue. 
(.'5)  Ibid.,  N,  Inventaire  du  niobiliei-  des  églises. 

(4)  Notons  en  passant  que  M.  .loly  attribue  à  une  ferveur  particulière 
du  X\'l''  siècle  |)f)Ui-  sailli  Kustache  le  vocable  donné  à  celte  abside, 
alors  qu'il  piovieut  uni(|ueuuMU  de  la  confiérie  de  Saiut-l'.nstaibe,  fort 
ancienne  en  celte  église  cl  réorganisée  en  14415. 
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la  partie  la  plus  ancienne  de  rédifice.  que  l'église  ne  tou- 
chait pas  alors  à  la  rue  Froide,  et  que  c'est  seulement  plus 
tard,  pour  l'agrandir,  qu'on  construisit  une  deuxième  nef, 
celle  qui  paraîtrait  à  première  vue,  à  cause  de  son  abside 
gothique,  la  plus  ancienne. 

Mais  de  quand  date  cette  nef  gothique  ?  On  n'avait  à  cet 
égard  aucun  document  et  M.  .loly  l'attribuait  au  XV"  siècle, 
d'après  l'examen  archéologique.  11  n'avait  pas  tort.  Mais  ne 
sommes-nous  pas  aujourd'hui  en  mesure  de  préciser  et  de 
dire  :  fin  du  XV"  siècle  ou  début  du  XVI'.  Il  n'y  avait  en 
1493,  comme  le  montre  la  donation  de  Richard  de  Verdun, 
qu'une  nef  :  «  et  que  la  salutation  luy  soit  l'aicte  en  la  nef 
d  ieclle  église».  S  il  y  en  avait  eu  deux,  le  rédacteur  de 
l'acte  si  détaillé,  si  minutieux,  qui  prévoit  jusqu'aux  moin- 
dres choses,  aurait  dit  dans  laquelle  devait  avoir  lieu  la 
cérémonie,  nef  Saint-Eustache  ou  nef  Notre-Dame. 

Ce  n'est  donc  pas  avant  l'extrême  fin  duXV"^  siècle  qu'on  a 
commencé  les  t'ravauxde  la  seconde  nef;  et  ceci  ne  nous  sur- 
prendra pas:  tout  ce  que  1  on  sait  de  l'histoire  de  Ca^n,  de 
ses  églises  et  de  leur  trésor,  de  ses  habitants  et  de  la  richesse 
privée  montre  que  le  calme  nécessaire  au  relèvement  éco- 
nomique, à  la  renaissance  artistique,  n'a  commencé  que 
fort  tard  après  les  guerres  anglaises,  après  la  Ligue  du 
Bien  public  (1467):  que  la  période  des  constructions  qui  a 
suivi  ne  date  que  de  la  deuxième  partie  du  règne  de  Charles 
VIII,  du  règne  de  Louis  XII,  du  règne  de  François  I"  (1)  et 
d'ailleurs  que  d'édifices  gothiques  ont  été  élevés  dans  les 
premières  années  du  XV 1^  siècle  !  (2) 

(1)  La  place  me  manquerait  ici  pour  la  démonstration  de  ce  fait  que  je 
nie  suis  efforcé  de  mettre  en  lumière,  en  m'appuj'ant  sur  de  très  nom- 
breux documents  dans  mon  3*^  cours  public  sur  VHisloirc  de  Caeii  et  de 
ses  monuments  (l'iôO-l'r'il),  professé  à  (]aen  en  1907-19()S  et  que  j'ai  ré- 
sumé ra|}ldement  dans  mon  livre  sur  Caen  et  Bayeii.v,  Paris.  Laurens, 
1909,  in-4»,  p.  34. 

(2)  ^'itry  :  Michel  (lolombe  et  son  temps;  Paris,  1901. 
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Les  documents  que  nous  avons  mis  au  jour,  outre  qu'ils 
nous  font  connaître  une  importante  donation  artistique  faite 
à  Notre-Dame-de-Froide-Rue  par  un  généreux  officier  du 
Roi,  ont  le  grand  avantage  de  permettre  de  dater  d'une 
façon  sinon  définitive,  du  moins  plus  proche,  la  nef  gothi- 
que de  cette  église  ;  ils  apportent  aussi,  en  confirmant  une 
hypothèse  déjà  émise,  une  solution  au  petit  problème 
archéologique  que  le  merveilleux  escalier,  si  curieux  sous  sa 
dentelle  de  pierre,  posait  depuis  longtemps  aux  passants  (1). 

(1)  M.  Serbat,dans  le  Guide  du  Congrès  de  Caen  de  1908,  p.  85,  tout  en 
indiquant  l'hj'pothèse  de  la  monstrance,  fait  des  réserves.  11  ne  connais- 
sait pas  les  documents  que  j'ai  cités. 


XIII 

LES 

MAITRES-MAÇONS  DE  LA  RENAISSANCE 

A  CAEN 

Par  M.  Henri  PRENTOUT. 


I 

Nulle  autre  ville  que  Caen  ne  présente  un  plus  bel  ensem- 
ble de  monuments  de  la  Renaissance  française,  tant  dans 
rarchitecture  civile  que  dans  l'architecture  religieuse  : 
porche  à  Saint-Etienne-le-Vieux  et  à  Saint-Gilles;  abside 
à  Saint-Pierre,  abside  Saint-Eustache  à  Notre-Dame-de- 
Froide-Rue,  contreforts  de  l'abside  à  Saint-Sauveur-du- 
Marché,  tour  inachevée  à  Saint-Jean,  voilà  pour  l'architec- 
ture religieuse.  Voici  pour  l'architecture  civile  :  un  chef- 
d'œuvre,  l'hôtel  d'Escoville  ;  les  bâtiments  qui  constituent 
l'hôtel  de  Duval  de  Mondrainville  ou  de  la  Monnaie,  l'hôtel 
de  Than,  enfin  des  constructions  plus  modestes:  manoir 
des  Gens  d'armes,  à  Calix  ;  maisons  de  la  rue  de  Geôle,  et 
en  dehors  de  Caen,  dans  la  plaine,  châteaux  de  Lasson, 
de  Fontaine-Henry  et  de  Lion-sur-Mer. 

En  un  siècle,  la  ville,  qui  avait  tant  souffert,  dans  ses 
constructions  et  dans  sa  prospérité  économique,  de  la  guerre 
de  Cent  ans  et  des  guerres  civiles,  s'est  relevée  et  rebâtie  ; 
entre  1467,  fin  de  la  Ligue  du  Bien  public,  et  1562.  date 
des  premiers    troubles   des   guerres  de   religion,  tous  les 
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édifices  dont  nous  venons  de  parler  se  sont  terminés  ou 
ont  été  achevés,  dans  le  style  gothique  d'abord,  sous 
Louis  XI  et  Charles  VIII,  puis  sous  Louis  XII  ;  et,  sous 
François  I'%  la  mode  de  la  Renaissance  a  supplanté  le 
gothique. 

De  ces  œuvres  qui,  avec  les  monuments  de  l'art  roman, 
font  la  gloire  de  Caen  et  lui  donnent  un  cachet  si  particulier, 
on  aimerait  à  connaître  les  architectes,  disons  mieux,  les 
maîtres-maçons.  A  qui  nous  adresser? 

Aux  annalistes  y  Pour  le  premier  en  date  d'entre  eux, 
le  lieutenant  général  du  bailli,  Charles  de  Bourgueville, 
sieur  de  Bras,  les  marchands  et  les  artisans  ne  comptent 
pas  ;  il  nous  a  laissé  le  nom  de  tous  les  moindres  enfants  de 
la  noblesse  ou  des  bourgeois,  pourvus  d'office,  qui  jouèrent 
un  rùle  lors  de  l'entrée  du  roi  François  I"  en  1532,  mais  il 
ne  nous  dit  rien  des  artistes,  en  quelque  genre  que  ce  soit, 
qui  construisirent  ou  embellirent  alors  les  monuments  de 
Caen  (1). 

Heureusement,  un  professeur  de  la  Faculté  de  médecine, 
plein  d'affection  pour  l'Université  et  aussi  pour  la  ville  de 
Caen,  entreprit  en  1009  de  publier  une  Centurie  d'Eloges 
des  Caennais  illustres  de  son  temps  (2).  Là,  auprès  de  maî- 
tres telliers,  de  peintres,  de  musiciens,"  nous  trouvons  à 
V Éloge  Ik^  trois  maîtres-maçons:  Hector  Sohier,  Biaise  Le 
Prestre  et  son  fils  Abel.  L'auteur  signale  en  même  temps 
quatre  monuments  de  la  Renaissance  :  le  chœur  de  Saint- 
Pierre  ;  le  porche  occidental  de  Saint-Gilles  ;  il  parle  ensuite 
de  la  façade  de  l'hôtel  d'Fscoville,  et  enfin  termine  cei  Eloge 
par  la  description  de  la  maison  de  son  père,  Pierre  Cahai- 
gnes,  comme  lui  médecin  et  doyen  de  la  Faculté. 

Un  siècle  se  passe,  et  Iluet,  le  savant  évêque  d'Avranches, 
écrit  les  Origines  de  Caen.  Huet,  comme  tous  ses  contem- 


(1)  Loi  recherches  cl  iinliqiiitez  de  la  viUc  de  Ccicn  ;  ('.:rmi,   ir)88. 

(2)  .lacobi  (>ahagnesii  :  liltxjioruin  cenliiria  prtnui  ;  (ladoini,   1()()9. 
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porains,  ne  comprend  pas  grand'chose  à  l'art  des  siècles 
passés.  Il  connaît  les  Éloges  de  Jacques  de  Cahaignes, 
mais  lui  qui  consacre  un  long  chapitre  aux  hommes  de 
Caen,  illustres  dans  l'Église  et  dans  les  lettres,  n'ac- 
corde pas  une  ligne  aux  artistes  (1).  Toutefois,  il  est  à  re- 
marquer qu'en  parlant  de  l'église  Saint-Pierre,  il  nomme 
en  passant  Hector  Sohier  (2),  précisément  en  s'appuyant 
sur  VEloge  de  Jacques  de  Cahaignes.  Mais  quand  il  aurait 
l'occasion  de  citer  Biaise  Le  Prestre,  ou  il  se  tait,  ou 
bien  il  fait  un  singulier  contre-sens  ;  en  parlant  'du  por- 
tail de  Saint-Gilles,  il  rappelle  le  passage  de  Jacques  de 
Cahaignes,  mais  il  comprend  ou  feint  de  comprendre  que 
ce  portail  est  l'œuvre  d'un  prêtre,  nommé  Biaise.  Mais 
qua-t-il  fait  du  fils  de  ce  prêtre,  nommé  Abel  ?  Il  le  sup- 
prime. Serait-ce  par  pudeur? 

De  La  Rue  a  raillé  ce  contre-sens  singulier  de  son  prédé- 
cesseur (3)  ;  mais  c'est  le  seul  passage  de  son  œuvre  où  il 
soit  question  de  Biaise  Le  Prestre.  Quant  à  Abel,  De  La  Rue, 
qui  renvoie  également,  à  propos  de  Biaisé  Le  Prestre,  à 
ï  Eloge  n"  14,  ne  la  jamais  cité,  et  dans  sa  description  du 
quartier  Saint-Pierre,  il  ne  parle  même  pas  de  la  maison 
des  Cahaignes,  alors  qu'il  parle  de  la  maison  Quatrans  et 
de  l'hôtel  de  Loraille  (4). 

Vraiment,  il  est  permis  de  penser  que  les  anciens  histo- 
riens de  la  ville  de  Caen  ont  été  singulièrement  peu  curieux 
de  nous  conserver  le  souvenir  du  nom  et  de  l'œuvre  des 
grands  maçons  caennais. 

Avant  de  procéder,  comme  on  l'a  fait  au  XIX«  siècle,  à  des 
discussions  sur  l'attribution  des  monuments,  ne  convient-il 

(1>  Huet  :   Origines    de   Caen;    Rouen,    2-  éd.,     17UB,    in-8°,    ch.    xxiv 
p.  325-441. 

(2)  Ibid.,  p.  194. 

(3)  De  La  Rue  :    Essais  historiques  sur   la    ville  de  Caen  ;  Caen,   1820, 
2  vol.  in-8«,  t.  I,  p.  302. 

ii)Ibid.,  p.  137. 
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pas  d'abord  d'essayer  de  rétablir  la  biographie  des  archi- 
tectes par  des  recherches  dans  les  archives,  de  savoir 
exactement  à  quelle  époque  ils  ont  vécu?  C'est  la  tâche  que 
nous  avons  entreprise  ;  nous  avons  été  assez  heureux  pour 
pouvoir  reconstituer  à  grands  traits  l'existence  des  Le 
Prestre,  si  la  date  exacte  de  leur  naissance  et  de  leur  mort 
nous  échappe  encore. 

II 

En  dépouillant,  il  y  a  quelques  années,  les  registres  des 
pasteurs  de  l'Kglise  réformée,  qui  commencent  à  la  date 
du  29  novembre  1560,  je  trouvai,  à  la  date  de  1504,  la  men- 
tion suivante  :  «  Le  dimenche  XXIII''  jour  de  juillet,  au 
presche  fait  au  Tripot  a  blé  par  Monsieur  Silvestre,  minis- 
tre, ont  esté  baptisez  les  enfants  qui  ensuyvent,  le  fils  de 
Abel  Le  Prestre,  maçon  et  de  Catherine  sa  femme  du  Bourg 
Labbesse,  lequel  a  esté  présenté  par  noble  homme  Raoul 
Baillehache,  sieur  de  la  Corderie  qui  l'a  nommé  Daniel.  »  (1) 
L'année  suivante,  je  relève  une  nouvelle  mention  plus 
curieuse  encore  :  «  Le  dimenche  XXIP  jour  de  juillet  ont 
esté  baptisés  quatre  enfants :  la  fille  de  Richard  Le  Pres- 
tre du  mestier  de  maçon  et  de   Guillemette  sa  femme  du 

Cartier  de  Vaugueux et  pour  ce  que  ledit  Richard,  père 

de  ladite  fille  n'a  esté  trouvé  recepvable  par  le  consistoire 
de  l'église  à  faire  les  promesses  comme  père,  requises  en 
tel  cas,  il  a  été  substitué  en  sa  place  Maistre  Abel  Le  Prestre, 
son  frère,  lequel  a  faict  les  dites  promesses.  »  (2) 

(1)  Archives  du  Calvados,  (>.  ir>G(). 

(2)  Ibid.,  f"  (58,  V.  On  voit  ce  qui  s'est  passé:  Richard  I^c  Prestre 
était  resté  cathoHquc,  ou,  comme  cela  arrivait  iréqueminciit  à  cotte  épo- 
que, avait  changé  de  religion,  passant  de  l'une  à  l'autre,  et  c'était  son 
frère  Abel  Le  Prestre  qui  s'engageait  devant  le  (Consistoire  pour  sa  nièce. 
L'année  suivante,  Richard  Le  l'restrc  était  protestant,  car  je  trouve  au 
même  registre,    1"  122,  la  mention  suivante  :    «  Le  vendredy   XX\'II  jour- 


LES    MAITRES-MAÇONS    DE    LA    RENAISSANCE   A    CAEN  703 

En  1567,  «  le  merquedy  V'""  jour  de  mars,  la  fille  de 
M^  Abel  Le  Prestre  et  de  Catherine,  sa  femme,  du  cartier 
de  Vaugueux  »,  était  présentée  par  Robert  Vautyer,  de 
Froide-Rue,  qui  la  nommait  Jeanne. 

Abel  Le  Prestre  vivait  donc  encore  sous  Charles  IX.  Le 
point  était  important,  M.  Palustre  ayant  fait  mourir  Abel 
Le  Prestre  avant  1540,  et  étant  parti  de  là  pour  nier  que 
Biaise  Le  Prestre  eût  été  en  âge,  à  cette  date,  d'élever 
l'hôtel  d'Escoville  (1). 

Plus  tard,  j'entrepris  le  dépouillement  de  la  série  des 
Comptes  des  receveurs  des  deniers  communs  de  la  ville 
aux  Archives  communales.  Cette  série  ne  commence  qu'en 
1548,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  la  belle  époque  de  la  Renais- 
sance ;  elle  est  discontinue  et  oiïre  surtout  de  nombreuses 
lacunes  dans  les  années  qui  suivent  (2).  D'ailleurs,  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  y  trouver  des  renseig-nements  sur  les 
demeures  des  particuliers  ou  sur  les  églises.  La  ville  de 
Caen  ne  sest  enrichie  au  XVP  siècle  d'aucun  édifice  com- 
munal et  s'est  bornée  à  l'entretien  et  à  la  réfection  de  ses 
tours  et  murailles.  Mais  les  gouverneurs  échevins  devaient 
avoir  l'occasion   d'employer  les  artistes  du  crû  pour  ces 


de  septembre  \''^  LXVI  a  esté  baptisé  par  Monsieur  Pinson,  ministre  au 
presche  qu'il  a  faict  au  tripot  a  blé  le  filz  de  M«  Richard  Le  Prestre  du 
niestier  de  nuicon  et  de  Anne  sa  femme,  du  cartier  de  Bourg  Labbesse 
lequel  a  esté  présenté  par  .lehan  Massieu  du  mestier  de  carrieur,  du 
cartier  de  \'aucelles  qui  la  nommé  Jehan.  » 

(1)  Palustre  :  La  Renaissance  en  France.  3  vol.   in-folio,  1(S79-1889,  t.  I, 
p.  225. 

(2)  Voici  pour  cette  période  la  liste  de  ces  comptes  : 

I.  1548  à  1564,  avec  des  lacunes; 

II.  1565,  1566,  1576,  1577,  1578  et  1579; 

III.  1580  à  1583; 

IV.  1585  à  1588; 

V.  1589,  1591,  1596-1597; 

VI.  1598  à  1602; 

VII.  1603  à  1606  et  1610. 

54 
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travaux  ;  c'est  précisément  pourquoi  j'ai  trouvé  dans  les 
Comptes  des  receveurs  des  mentions  nombreuses  concernant 
les  Le  Prestre.  Elles  me  permettent  de  fixer  avec  plus  de 
précision  la  période  de  leur  activité,  et  aussi  de  pénétrer, 
—  ce  qui  est  secondaire,  mais  encore  intéressant,  —  dans 
leur  atelier,  de  connaître  à  une  certaine  époque  le  nombre 
des  ouvriers  employés  et  leurs  salaires. 

J'y  trouvai  la  preuve  que  Biaise  Le  Prestre  vivait  encore 
en  1565.  Il  s'agit  des  réparations  faites  à  cette  date  à  la 
tour  au  Maréchal,  ou  plus  exactement  tour  Machart,  qui 
était  située  au  confluent  des  deux  bras  de  l'Orne,  à  l'extré- 
mité du  port  (1).  Les  travaux  sont  dirigés  par  M"  Jehan 
Baston,  m"  maçon  et  architecteur  de  la  ville  (2).  Notons  en 
passant  ce  titre:  les  architecteur  s  apparaissent  (3);  les  vieux 
maîtres-maçons  du  moyen  âge  s'en  vont  ;  mais  les  grands 
artistes,  ce  furent  les  maçons. 

Au  mois  de  mai,  Biaise  Le  Prestre  travaille  à  la  tour 
Machart  ;  il  est  ainsi  mentionné  :  «  A  Biaise  Le  Prestre, 
aultre  maçon,  pour  avoir  vacqué  quatre  jours,  8  s.  t.  chaque 
jour.  —  XXXll  s.  t.  » 

Et  à  qui  s'étonnerait  de  voir  Biaise  Le  Prestre  travailler 
ainsi  à  la  journée,  je  dirais  que  les  maîtres-maçons  ont 
toujours  été  des  chefs  d'atelier  ouvrant,  comme  tous  les 
autres  maîtres  de  tous  les  métiers,  avec  leurs  compagnons, 
valets,   serviteurs,  apprentifs  ;   que  la  ville   traverse   alors 

(1)  Voir,  sur  la  construction  de  cette  tour,  Huet,    op.  vil.,  p.  45. 

(2)  Archives  coniin.  de  Caen.  ComjUrs  du  receueur  des  deniers  commu- 
naux pour  15G5. 

(3)  M.  Enlart  (Manuel  d'archéolofjic  française;  l'aris,  1902,  in-8",  t.  I, 
p.  69)  note  qu'à  Amiens,  le  premier  qui  se  para  de  ce  litre  fut  un 
peintre,  Zacharie  des  Celers,  qui  apparaît  de  lâôô  à  ISOf).  Toutefois 
j'ai  trouvé  récemment  dans  un  article  de  M.  Stein  :  Michel  Feré,  créa- 
teur du  port  du  Havre  (Revue  des  Éludes  historiques,  1905),  l'emploi  de 
ce  mot  architecteur  à  une  date  hien  plus  lointaine,  1518.  «  A  très 
prudent  et  ingénieux  homme  Michelot  Feré,  grand  architecteur  du  Havre 
de  Grâce » 
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une  crise  :  —  on  est  en  pleine  guerre  civile  ;  —  les  protes- 
tants ont  détruit  le  mobilier  des  églises  en  1562  ;  Coligny, 
en  1563,  a  rançonné  la  ville  et  fait  enlever  les  toitures  de 
l'Abbaye  aux  Hommes.  Les  temps  sont  mauvais  pour  les 
artistes  ;  il  n'y  a  plus  que  des  ruines  à  réparer,  des  murailles 
à  relever. 

Ce  sont  les  seules  mentions, concernant  Biaise  Le  Prestre, 
que  j'aie  relevées  aux  Comptes  des  receveurs.  Peut-être 
sera-t-il  mort  peu  de  temps  après.  Deux  des  personnages 
dont  les  éloges  précèdent  ou  suivent  VEloge  ik"  sont 
morts,  l'un  en  1568,  l'autre  en  1573  ;  c'est  à  cette  époque 
vraisemblablement  que  se  place  la  mort  de  l'un  des  person- 
nages compris  dans  cette  notice.  Il  est  donc  permis  de 
supposer  (|ue  Biaise  mourut  à  cette  époque.  Quant  à  Abel, 
il  est  mort  bien  longtcmips  après. 

En  1562,  il  touche  12  sous  3  deniers  «  pour  la  besogne 
par  luy  faicte  en  Tune  des  portes  de  la  ville  »  (1).  En  1577,  il  est 
maître-maçon  de  l'œuvre  des  Cordeliers,  dont  l'église  subit 
alors  d'importantes  réparations  (2).  En  mai  1579,  il  travaille 
avec  d'autres  maçons  à  la  réfection  des  quais,  à  raison  de 
8  sols  par  jour,  puis, aux  réparations  de  la  porte  Millet  et  de 
la  porte  au  Berger,  avec  son  frère  Richard  et  4  autres 
maçons,  toujours  sous  la  direction  de  Baston,  et  à  raison 
de  6  sols  par  jour.  Abraham  Le  Prestre  —  ce  doit  être  le  fds 
de  l'un  d'eux,  le  prénom  est  bien  protestant,  — jeune  appren- 
tif,  gagne  2  sols  1/2  par  jour  (3).  En  1580,  puis  en  1582,  on 
voit  M"  Abel  et  Richard,  dits  Le  Prestre,  employés  à  la 

(1)  Archives  coiniii.  Comptes  du  rrceueiir  des  deniers  coiiiniiinaux.  I. 
L'ordonnance  des  échevins  qui  règle  son  compte  est  du  22  janvier  1562, 
c'est-à-dire  1563.  C'est  seulement  en  1564  que  le  nouveau  style,  qui  fait 
commencer  les  années  au  1'^'  janvier,  fut  introduit  à  Caen. 

(2)  Cf.  une  mention  extraite  d'un  (Compte  du  trésor  de  Notre-Dame- 
de-Froide-Rue,  mai  1576  et  octobre  1577,  ms.  de  la  collection  Mancel, 
n"  45. 

(3)  Archives  comm.  Cuniples  des  reeeoeurs.il.  Complc  de  Michel  Angicr. 
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réparation  des  murailles  et  de  la  porte  de  Bayeux.  En  1583, 
nous  retrouvons  Abel  Le  Prestre  avec  son  fils  Daniel  tra- 
vaillant à  la  muraille  de  l'Hôtel-Dieu  (1).  En  1585,  ils  cons- 
truisent un  corps  de  garde  à  cette  même  porte  de  Bayeux 
et  refont  le  pont  volant  de  la  porte  Millet  sous  la  direction 
de  Ruault,  devenu  maître-maçon  de  la  ville.  Ils  paraissent 
alors  à  la  tête  d'un  atelier  d'une  douzaine  d'ouvriers.  En 

1588,  Abel  et  son  fils  Daniel  Le  Prestre  ont  avec  eux  22 
maçons  ;  ils  louchent  maintenant  10  sols  par  jour  ;  ils 
sont  employés  de  janvier  à  avril  à  la  porte  de  Bayeux.  En 

1589,  Daniel,  décidément  associé  à  son  père,  avec  7  autres 
maçons,  refait  la  porte  des  Jacobins;  leur  salaire  est  de 
10  sols  par  jour.  En  1597,  c'est  à  la  porte  Saint- Julien  que 
l'on  trouve  m"  Daniel  Le  Prestre,  m''  maçon,  avec  6  autres 
compagnons.  Daniel  est  si  bien  le  chef  de  l'atelier  qu'il 
touche  un  salaire  plus  élevé  :  15  sous  par  jour;  ses  autres 
compagnons  ont  10  sous  ;  le  relèvement  des  salaires 
continue  et  le  maître  peut  plus  facilement  se  faire  payer 
à  un  tarif  plus  élevé.  11  y  a,  pour  cette  année  1597,  plu- 
sieurs mentions  mensuelles.  Daniel  touche  toujours  15  s. 
et  les  autres  maçons,  au  nombre  de  13,  14  ou  15,  des 
salaires  divers  ;  les  uns  8  sols,  les  autres  9,  d'autres 
10.  En  l'année  1598  et  en  l'année  1599,  Daniel  travaille 
dans  les  mêmes  conditions  avec  son  atelier  à  la  porte 
Saint-Julien. 

En  l'année  1598,  je  relève  la  dernière  mention  concernant 
Abel  Le  Prestre;  il  est  qualifié  cette  fois  de  maître- jnaçon 
de  la  K>ille  de  Caeii  (2),  il  dirige  les  réparations  aux  mu- 
railles de  la  ville,  «  au  quay  près  la  Tour  au  Landois  et  la 
Tour  à  l'Esbahy,  vis-à-vis  de  la  neuve  rue  »  (rue  Neuve- 
Saint-Jean).  Je  n'ai  pu  retrouver  son  nom  dans  les  comptes 
postérieurs.  Il  est  mort  sans  doute  entre  1598  et  1609,  car 

(1)  Archives  comm.  (^oniplc  de  Michel  Angier. 

(2)  Ibid.  Comptes  de  Tassin  Blouet,  commis  à  la  recette. 
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il  est  compris  dans  les  Éloges  de  Jacques  de  Cahaignes, 
qui  ont  été  publiés  à  cette  date  (1). 

Ainsi,  Abel  Le  Prestre,  qui  faisait  baptiser  ses  enfants 
sous  Charles  IX,  vit  encore  sous  Henri  IV,  il  est  alors 
maître- maçon  de  la  ville  ;  et  son  fils,  sans  doute  son  aîné, 
Daniel,  qui  était  baptisé  le  23  juillet  1564,  semble  lui  suc- 
céder vers  la  fin  du  XVI"  siècle  comme  chef  de  l'atelier 
familial. 

Grâce  à  ces  documents  nouveaux,  la  dynastie  des 
Le  Prestre  nous  apparaît  reconstituée,  leur  biographie  nous 
paraît  plus  précise.  Si  nous  ne  pouvons  malheureusement 
donner  (2)  la  date  exacte  de  leur  naissance  et  de  leur  décès, 
nous  pouvons  affirmer  que  Biaise  Le  Prestre  mourut  sous 
Charles  IX,  il  a  pu  naître  sous  Louis  XII,  voire  même  sous 
Charles  VIII,  au  plus  tôt  dans  les  dernières  années  de 
Louis  XL 

Abel  meurt  sous  Henri  IV  ;  très  vraisemblablement  il 
s'est  marié  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Charles  IX  ou  sous  François  II  ;  il  est  probablement  né  sous 
François  I",  peut-être  entre  1530  et  1540,  à  la  date  où 
M.  Palustre  le  faisait  mourir. 

Son  frère  Richard,  dont  j'ai  le  premier  signalé  l'existence, 
semble  être  mort  bien  plus  tôt  ;  la  dernière  mention  qui 
le  concerne  dans  les  Comptes  des  receveurs  est  de  1585. 
Au  courant  de  cette  année,  il  est  encore  mentionné,  avec 
son   frère   Abel.   à  la  tête  de  l'atelier;  plus  tard,  Abel  est 


(1)  Mais  alors,  comment  expliquer  la  singulière  erreur  de  Jacques  de 
Cahaignes,  qui  déclare  qu'Abel  mourut  après  avoir  terminé  la  maison 
de  son  père  :  ((  Atque  postremam  fuit  Abelis  opus,  eo  namque  absolnto  dis- 
cessite  vita»,  puisque  nous  allons  démontrer  que  cette  maison  a  été  refaite 
dans  le  style  de  la  Renaissance,  après  1550,  mais  avant  1563,  date  de  la 
mort  de  Pierre  de  Cahaignes  ?  —  Très  probablement  il  y  a  eu  de  la  part 
de  l'auteur  confusion  naturelle  entre  le  père  et  le  fils  :  c'est  Biaise  qui 
sera  mort  quelques  années  après  15(53,  entre  1568  et  1573. 

(2)  Vu  l'absence  de  registres  paroissiaux  à  cette  époque. 
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mentionné  seul.  Comme,  en  1587,  Daniel  paraît  associé  à 
Abel,  on  ne  peut  conclure  que  Richard  a  dû  disparaître 
vers  cette  année-là.  Daniel  a  remplacé  son  oncle,  puis  son 
père,  quand  celui-ci  devint  maître-maçon  de  la  ville. 


111 


De  cette  biographie,  ainsi  établie,  des  maîtres-maçons 
caennais,  y  a-t-il  des  conclusions  à  tirer  pour  la  date  ou 
l'attribution  de  certains  monuments  ?  Peut-être. 

Le  seul  texte  contemporain,  en  dehors  des  documents 
que  nous  venons  de  citer,  qui  nous  renseigne  sur  les  auteurs 
des  monuments  de  la  Renaissance,  est  1" Zs/o^oe  i^/'' de  Jacques 
de  Cahaignes,  qui  attribue  nettement  à  Hector  Sohier  le 
chœur  de  Saint-Pierre,  à  Rlaise  Le  Prestre  le  portail  (occi- 
dental) de  Saint-Gilles,  à  Abel  Le  Prestre  la  maison  de 
Pierre  de  Cahaignes  :  c'est  la  maison  aux  médaillons  de  la 
rue  de  Geôle,  n"  17  (1). 

(1)  .le  crois  utile  de  reproduire  ce  texte,  qui  va  servir  de  base  à  toute  la 
discussion  :  «  In  penitiore  parte  Templi  S.  Pétri  quœ  a  corde  vel  potius 
a  choro  gallicunj  nonien  retinet,  iiique  ejusdem  alis.  visuntur  superbae 
testudines  ab  Hectore  Sohiero  ad  unguein  coinmissa»,  niirabilem  speciem 
aspectui  quam  gratissimam  exhibentes.  lu  atrio  a'dis  qua'  sancti  ^Egidii 
tutelani  gerit,  cernitur  dives  et  operosuiu  opus  a  Blasio  Presb\-tero  labo- 
ratum,  quod  totuui  cum  singulis  suis  luembris  sic  ad  amussim  quadrat, 
ut  inaximani  laudeni  apud  eruditos  artifices  meruerit.  In  vestibulo  illius 
speeiosa'  donius  quam  Nicolaus  \'alesius,dum  viveret,  inagnitudine  opum 
inter  cives  prœcipuus,  a-dificanduni  curavit,  spectautur  geminje  utnnque 
columna-  ad  (lallicuni  moreni  extrucla"  architectura-  liniinibus  illustratae, 
et  desuper  ingens  equus  cui  gigas  insidet,  uterque  integer  et  totus  foras 
magno  artificlo  prominons,  infra  vero  jilures  imagunculse  qua;  extra  soli- 
dum  pollicari  duntaxat  latitudinc  procedunt.  (^ujus  operis  singula^  partes 
tam  justes  commensus  habent  et  luiivcrsa-  totus  magnitudini  tam  apte 
respondent  ut  totum  opus  exquisitos  judices  in  sui  admirationem  addu- 
cat.  »  La  fin  de  VÉloge  est  consacrée  à  la  maison  même  de  .Jacques  de 
Cahaignes. 
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Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  sur  le  quatrième  édifice 
cité  dans  cet  Éloge,  la  façade  sur  la  rue  de  l'hôtel  d'Esco- 
ville,  placée  dans  le  texte  de  J.  de  Cahaio^nes  entre  le  chœur 
de  Saint-Gilles,  qu'il  attribue  nettement  à  Biaise  Le  Pres- 
tre,  et  la  maison  de  Pierre  de  Cahaignes,  qu'il  attribue  non 
moins  nettement  à  Abel. 

Tout  le  mouvement  du  texte,  tout  le  contexte,  comme  on 
dit  en  matière  de  critique  de  textes,  toute  la  suite  des  idées 
de  l'auteur  indique  qu'il  attribue  donc  aux  Le  Prestre,  à 
Biaise,  qu'il  vient  de  citer,  ce  monument,  non  en  entier 
peut-être  et  dans  tous  ses  détails,  mais  au  moins  pour  une 
part. 

Pourquoi  a-t-on  contesté  cette  attribution  ?  Parce  que 
M.  Palustre,  dans  son  Architecture  de  la  Renaissance^ 
ayant  placé  la  maison  de  Pierre  de  Cahaignes  entre  1530  et 
1540,  en  a  conclu  qu'Abel  Le  Prestre  était  mort  à  cette 
date,  et  que  Biaise,  père  d'un  maître-maçon  qui  mourait  en 
1540,  devait  être  trop  âgé  à  cette  époque  pour  avoir  cons- 
truit l'hôtel  d'Escoville.  La  date  de  cet  édifice  nous  est  bien 
connue.  Grâce  à  M.  De  Bras,  le  vieil  annaliste  caennais, 
nous  avons  la  date  de  la  fin  des  travaux.  1541. 

«  Le  Vendredy  jour  et  feste  des  Koys  mil  cinq  cents  qua- 
rante et  un  Nicolas  le  Vallois,  sieur  d'Escoville,  Fontaines, 
Mesnil-Guillaume  et  Manneville,  le  plus  opulent  de  la  ville, 
lors  ainsi  qu'il  se  devait  asseoir  à  table,  à  la  salle  du 
Pavillon  de  ce  beau  et  superbe  logis  près  le  carrefour 
Saint-Pierre,  qu'il  avait  fait  bastir  l'an  précédent,  en  man- 
geant un  huistre  à  l'escalle,  luy  âgé  de  viron  quarante  sept 
ans,  tomba  mort  subitement.  »  (1) 

De  ce  texte  précis,  nous  pouvons  inférer  que  les  travaux 
ont  été  terminés  en  1540-41,  l'an  précédent  de  la  date  de 
la  mort  de  Nicolle  Le  Valois,  le  jour  des  Roys  1541,  ancien 
style,  donc  1542,  nouveau  style.   La  date  de  1535  se  lit  à 

(1)  De  Bras,    op.  cit.,  p.  132. 
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l'une  des  fenêtres  de  la  façade  méridionale,  l'édifice  a  donc 
été  commencé  quelque  temps  auparavant. 

Qui  empêche,  maintenant  que  nous  savons  que  Biaise 
Le  Prestre  vivait  encore  en  1565,  qu'il  ait  construit,  entre 
1530  et  1540,  en  pleine  maturité, l'hôtel  d'Escoville.  Il  n'était 
plus  en  état  de  sénilité  en  1565,  il  ne  Tétait  pas  davantage 
vingt-cinq  ans  plus  tôt.  On  peut  donc  en  croire  Jacques 
de  Cahaignes.  qui  devait  bien  connaître  les  amis  de  son 
père,  puisqu'ils  avaient  élevé  sa  maison,  et  lui  restituer  en 
tout  ou  partie  l'hôtel  de  Nicolle  Le  Valois  (1). 

On  n'a  jamais  contesté  à  Abel  Le  Prestre  la  maison  du 

(1)  M.nis  j'ajoute  ciii'il  n'cnlie  pas  dans  mon  esprit  d'altiibuer  tout 
l'hôtel  d'Hscoville.  sciilptnre  el  architectiiie,  à  Hlaise  Le  Prestre.  Bien 
au  contraire.  Dans  un  article  sur  l'/io/c/  frA".scoi'(7/e,  publié  dans  les  Musées 
et  Monuiuents  de  France,  1907,  n"  1,  puis  avec  plus  de  fermeté  dans  mon 
Caen  et  Bayeiix,  Paris,  1909,  in-4",  je  me  suis  efforcé  de  mettre  en  lumière 
ce  fait  qu'une  ])artie  de  la  sculptm-e,  et  notamment  les  deux  belles  statues 
de  .Judith  et  de  David  ont  un  caractère  italien.  «  Le  David,  avec  ses  formes 
allongées,  son  cou  grêle,  fait  un  peu  songer  au  saint  (ieorges  de  Dona- 
tello  ».  (Caen  et  Hayeux,  p.  60.)  Avant  moi,  le  I^.  i-*orée  :  Discours  prononcé 
àla  séance  solennelle  des  Antiquaires,  du  15  décembre  1S99,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires,  t.  XXL  p.  19^^,  avait  remarqué  les  analogies 
que  présentent  les  deux  socles,  avec  les  sarcophages  surmontés  par  des 
griffes  de  lion  amorties  en  feuillage  que  l'on  trouve  au  tombeau  des 
enfants  de  C.harles  ^'IIL  à  Tours,  œuvre  de  Jérôme  de  Fiesole  et  de  (luil- 
laume  Hegnaull.  J'ajoute  que  M.  P.  ^'it^y,  du  Musée  du  Louvre,  l'auteur 
de  la  belle  thèse  sur  Michel  Colombe,  est  tout  à  fait  de  mon  sentiment  sur 
l'origine  de  ces  statues,  qui,  à  cette  date,  ne  lui  |)araissenl  pas  devoir  être 
attribuées  à  une  main  fraïu^'aise. 

Il  y  a  donc  une  incontestable  inffucnce  italienne,  et  probablement 
même  une  main-d'œuvre  italienne,  à  l'hôtel  d'Kscoville.  De  La  Hue, 
d'ailleurs,  le  dit  formellement,  sans  donner  ses  preuves,  dans  les  Essais, 
t.  1,  p-  l'--l  :  «  On  voit  sur  cette  place  l'hôtel  de  Nicolas  Le  \'alois,  sei- 
gneur d'Kscoville,  qui  le  lit  l)àlir  ])ai'  des  Italiens,  en  l.'i.'JcS.  !.,es  statues 
conservées  dans  la  cour  sont  aussi  l'ouvrage  de  sculpteurs  italiens, 
comme  je  l'ai  vu  dans  d'anciens  Mémoires.  »  Cahaignes,  d'ailleurs,  dans 
ÏKlof/e  des  Le  Pr(!stre,  ne  parle  pas  de  tout  l'hôtel  d'Kscoville,  mais  seu- 
lenuînt  de  la  façade  extérieure,  dite  du  (jraml  cheval. 
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médecin  Pierre  de  Cahaignes,  père  de  l'auteur  des  Eloges. 
C'est  à  M.  E.  de  Beaurepaire  que  revient  l'honneur  d'avoir 
démontré  que  cette  demeure  était  la  maison  aux  médaillons, 
qui  porte  le  n"  17  de  la  rue  de  Geôle.  Je  dois  ajouter  que 
cette  façade  n'a  pas  été  refaite  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance à  l'époque  de  François  l*"'',  comme  le  disait  M.  Palustre. 
Pierre  de  Cahaig-nes  est  mort  le  15  septembre  1563;  il 
était  alors  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  il  mourut  avant 
l'expiration  de  son  année  de  décanat,  et  il  ne  put  en  con- 
signer les  Conclusions  sur  le  Matrologe  de  cette  Faculté, 
comme  ses  collègues  le  constatèrent  (1).  On  a  supposé  qu'il 
était  mort  à  un  âge  avancé  :  c'est  une  hypothèse  que  récla- 
maient les  conjectures  de  M.  Palustre;  car  il  fallait  qu'entre 
1530  et  1540,  il  fût  établi  depuis  longtemps  et  assez  riche 
pour  faire  appel  aux  talents  d'un  des  maçons  les  plus 
renommés  de  Caen.  Cette  hypothèse  tombe  devant  les 
textes  formels  que  j'emprunte  au  Matrologe  de  la  Faculté 
de  médecine.  En  1538,  à  l'époque  où  l'on  veut  qu'il  ait  fait 
élever  la  maison  de  la  rue  de  Geôle,  nous  le  voyons,  simple 
étudiant,  solliciter  des  dispenses  pour  ses  examens  (2). 
Il  est  jeçu  bachelier  en  novembre  (3')  ;  le  26  août  1543,  il 
passe  la  licence  ;  presque  immédiatement  après,  le  3  sep- 
tembre, il  est  reçu  docteur  :  ce  n'était,  on  le  sait,  qu'une 
cérémonie  (4).  L'année  suivante,  il  était  régent  et  était  élu 
doyen  annuel  de  la  Faculté.  Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  ce 
moment  que  Pierre  de  Cahaignes  a  pu  exercer  la  médecine; 
il  était  d'une  modeste  origine,  et  il  lui  a  bien  fallu  quelques 
années  pour  réunir  les  sommes  nécessaires  à  l'achat  et  à 
l'embellissement  de  sa  demeure. 


(1)  Matrologiiim    suliiherrimœ  ac  opiferœ   medicoriiin   facultatis.  Ms.  in- 
folio m  de  la  Bibl.  de  la  ville  de  Caen,  f»  86. 

(2)  Ibid.,  fo  44,  y. 

(3)  Ibid.,  fo  46. 

(4)  Ibid.,  fos  57,  V",  et  67. 
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C'est  seulement  en  1548  que  Pierre  de  Cahaignes  dut 
acheter  la  maison  (l),dont  il  a  ensuite  fait  refaire  la  façade 
à  la  mode  nouvelle  :  quelques  années  d'économies  ont  été 
nécessaires  pour  entreprendre  cette  nouvelle  dépense,  et 
ce  travail  ne  peut  dater  que  des  dernières  années  du 
règne  de  Henri  II  ou  du  règne  de  François  II.  Nous  pou- 
vons, d'a])rès  le  texte  de  J.  de  Cahaignes,  affirmer  qu'il  est 
antérieur  à  la  moit  de  Pierre  de  Cahaignes,  15  septembre 
1563;  la  date  la  plus  probable  de  la  réfection  de  cette 
façade  coïncide  avec  les  premiers  travaux  d'Abel  Le  Prestre. 
qui  est  dans  toute  la  force  de  l'âge  entre  1504  et  1567. 
Ainsi  tombent  les  conjectures  singulièrement  alfirmatives  et 
hasardeuses  de  M.  Palustre,  qui  plaçait  Tédihce  entre  1530 
et  1540,  à  une  date  où  Pierre  de  Cahaignes  ne  possédait 
pas  encore  la  maison,  et  où  naissait  Abel  Le  Prestre,  son 
auteur. 

A  moins  de  supprimer  les  textes  de  l'étude  de  l'histoire 
de  l'art,  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  contester  le 
portail  occidental  de  Saint-Gilles  à  Biaise  Le  Prestre.  Ici 
le  témoignage  même  de  Jacques  de  Cahaignes  est  formel. 
L'abbé  De  La  Rue  a  lourdement  raillé  Huet  qui  citait  un 
prêtre  nommé  Biaise  comme  son  auteur.  Lui-même  avouait 
ne  pas  savoir  de  quel  portail  il  s'agissait;  il  ne  savait  recon- 
naître les  beautés  et  la  finesse  du  portail  méridional,  qui  se 
désigne  suffisamment  lui-même  comme  l'œuvre  d'un  archi- 
tecte de  la  Renaissance. 

Mais  quelle  en  est  la  date?  Bauchal.  dans  le  Nouveau 
dictionnaire  hiog/viphique  et  critique  des  architectes  fran- 
çais (2),  dit  1457.  Cette  date  est  défiuitivement  écartée  par 
ce  fait  que  Biaise  Le  Prestre,  son  auteur,  vivait  encore  plus 
d'un  siècle  plus  tard.  D'ailleurs,  archéologiquement,  cette 
date   est-elle  possible  V  Par  ses  médaillons  et  ses  oves,   il 

(1)  Arch.  du  Ciilvados.  Tabellionage  de  Cacn,  rcg.  de  ir)4y-r)0. 

(2)  Paris,  1«()7,  iii-.S",  p.  'MS\. 
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Porte  de  la  maison  de  Pierre  de  Gahaig-nes, 
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annonce  le  style  nouveau  ;  avec  le  portail  oriental  de  Saint- 
Étienne-le-Vieux,  il  marque  la  transition  entre  le  gothique 
flamboyant  et  l'art  de  la  Renaissance. 

M.  de  Caumont.  mieux  avisé  que  Bauchal,  plaçait  la  date 
de  cette  construction  entre  1510  et  1520  (1)  ;  c'est  bien  la  date 
la  plus  reculée  que  l'on  puisse  adopter.  Si  l'on  objecte  les 
incontestables  changements  de  manière  qu'il  y  a  du  portail 
Saint-Gilles  à  l'hôtel  d'Escoville,  nous  dirons  que  ce  chan- 
gement même,  cette  évolution  du  goût,c"est  la  marche  même 
de  la  Renaissance. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  édifices  que  le  texte  des  Eloges 
attribue  aux  Le  Prestre,  et  nous  avons  montré  que  les 
documents  viennent  en- somme  confirmer  ce  texte.  Entre 
1510  et  1520,  disait  M.  de  Caumont;  peut-être  plus  tard, 
dirons-nous,  Biaise  Le  Prestre  a  élevé  le  portail  de  Saint- 
Gilles;  entre  1532  et  1541,  il  a  travaillé  avec  des  collabo- 
rateurs, des  Italiens  sans  doute,  à  l'hôtel  d'Escoville;  quel- 
que temps  avant  1563,  son  fils  refaisait,  pour  Pierre  de 
Caliaignes,  la  façade  aux  médaillons  de  la  rue  de  Geôle  : 
tout  cela  concorde  parfaitement  avec  ce  que  les  documents 
mis  au  jour  par  nous  nous  apprennent  dé  la  vie  des  Le 
Prestre. 

Bauchal,  que  nous  venons  de  citer,  donne  encore  un  autre 
renseignement  intéressant  (2),  qui  pourrait  bien  reposer 
sur  la  connaissance  indirecte  d'un  document  extrait  des 
archives  paroissiales  de  Saint-Jean. 

Il  attribue  à  Abel  Le  Prestre  le  portail  de  Saint-Jean, 
avec  cette  date,  1538.  Les  deux  données  s'excluent.  En  1538, 
Abel  Le  Prestre,  dont  nous  venons  de  reconstituer  la  biogra- 
phie, n'était  sans  doute  qu'un  enfant.  Mais  n'y  a-t-il  dans 
cette  église  aucune  partie  de  la  Renaissance  ? 

(1)  Statistique  monumentale  du  Calvados;  Caen,  1840,  5  vol.  in-8°,  t.  I, 
p.  28. 

(2)  Loc.  cit. 
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Saint-Jean,  dont  le  vieil  annaliste  caennais  louait  l'unité 
de  style,  est  en  effet  une  église  du  XV'=  siècle  et  de  la  pre- 
mière moitié  du  XVI''  siècle  (1).  La  reconstruction  en  a  été 
commencée  après  le  siège  de  1417,  dont  elle  avait  eu  beau- 
coup à  souffrir.  Aux  vitraux  d'une  des  chapelles  du  chœur 
se  voyaient  réunies,  il  y  a  un  demi-siècle,  les  armes  de 
France  et  de  Bretagne  (2)  ;  ce  qui  date  peut-être  cette  partie 
de  l'éditice  du  règne  de  Louis  Xll  ou  de  Charles  VIIL  La 
tour  qui  surmonte  le  transept  et  qui  est  restée  inachevée  a 
tous  les  caractères  de  la  Renaissance.  De  Bras  dit  qu'elle  a  été 
commencée  de  son  temps  (3)  ;  le  renseignement  est  vague, 
mais  il  ne  permet  pas  d'allirmer,  comme  on  l'a  fait,  que  l'on 
travaillait  à  cette  tour  en  1593  (4),  d^ite  de  la  mort  de  De  Bras. 
Son  livre  a  été  imprimé  en  1588;  et  puis,  quand  on  dit  «de 
mon  temps  »,  ce  n'est  certainement  pas  à  la  date  incertaine 
de  sa  mort  que  Ion  songe,  ce  n'est  même  pas  à  sa  vieillesse, 
mais  à  son  âge  mùr  ou  à  sa  jeunesse  (5).  Que  l'on  regarde 
le  plan  de  Belleforest,  et  on  verra  que  l'édifice  a  déjà  exac- 
tement   l'aspect  extérieur  qu'il    a   aujourd'hui  ;    donc,   les 

(1)  De  Bras,  p.  39. 

(2)  Ilayiiiond  Bordeaux  :  Etudes  héraldiques  sur  les  anciens  nioimments 
de  Caen,  dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  XIII,  p.  444. 

(3)  «  Pour  le  regard  du  temple  de  Saint-Jean,  c'est  bien  le  jjIus  ]}ar- 
faict  et  acconiplj-  qui  se  puisse  veoir  pour  une  Kglise  paroissiale  auquel 
il  ne  défaut  rien  souhaitable,  et  que  par  apparence  il  semble  avoir  esté 
fait  et  commencé  en  un  seul  an,  lors  ceste  haute  el  massive  tour  du  bout, 
car  quant  à  l'autre  tour  elle  a  esté  commencée  de  mon  temps.  >> 

(4)  E.  de  Beaurepaire  :  Caen  illustré  ;  Caen,   189(5,  gr.  in-4",  p.  194. 

(5)  De  Jolimont  :  Description  historique  et  critique  des  nionuincnts  reli- 
gieux et  civils  du  département  du  Calvados  ;  Paris,  1825,  in-4",  p.  5(i,  avait 
compris  :  de  mon  temps,  dans  ce  sens  ;  il  pensait  qu'à  cette  tour  on  tra- 
vaillait encore  vers  ir)20,  éjxjque  où  De  Bras,  né  en  1504,  était  un  jeune 
homme  :  cela  me  jjaraît  plus  raisonnable  que  la  date  de  1593.  —  De 
Cauniont  :  Statistique  monumentale  du  Calvados,  t.  1,  p.  24,  semble 
l'avoir  compris  comme  nous  :  c'est  la  date  de  naissance  du  sire  de  Bour- 
gueville,  1504,  qu'il  relève,  el  il  dit  que  la  tour  a  été  commencée  posté- 
rieurement.   ■ 
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travaux  étaient  interrompus  avant  1575,  date  de  ce  plan; 
donc  ils  ont  été  commencés  auparavant. 

Cette  tour  très  peu  étudiée  mériterait  de  l'être  :  par  son 
premier  étag-e,  elle  présente  encore,  comme  le  transept,  le 
caractère  du  gothique  flamboyant,  une  grande  fenêtre  aux 
meneaux  découpés  y  projette  la  lumière;  mais  au  second 
étage,  la  Renaissance  apparaît,  les  baies  sont  restées  ina- 
chevées, l'esprit  les  achève  en  plein  cintre;  les  petits  clo- 
chetons qui  montent  avec  la  tour  en  étages  successifs  n'ont 
rien  de  gothique,  ce  sont  de  petits  lanternons  qui  rappellent 
la  lanterne  de  l'hôtel  d'Escoville,et  s'ils  ne  sont  pas  l'œuvre 
d'Abel  Le  Prestre,  ils  pourraient  bien  être  dus  au  puissant 
génie  de  Biaise. 

De  La  Rue  dit  formellement  qu'on  abandonna  la  cons- 
truction de  cette  tour  parce  qu'elle  s'affaissait  à  mesure 
qu'on  relevait.  C'eût  été  une  seconde  tour  de  Pise,  bâtie 
sur  ces  terrains  mouvants  de  l'île  Saint-Jean;  c'en  était 
assez  d'une. 

Passons  maintenant  des  textes  aux  hypothèses,  aux  con- 
jectures fondées  sur  les  analogies  archéologiques.  Voici 
d'abord  le  manoir  des  Gens  d'armes. 

MM.  Palustre,  de  Beaurepaire  et  Travers  (1)  ont  justement 
remarqué  l'analogie  que  présentent  les  médaillons  de  la  rue 
de  Geôle  avec  ceux  de  la  tour  des  Gens  d'armes,  et  tous  en 
ont  conclu  que  le  manoir  des  Nollent  pouvait  être  aussi 
l'œuvre  des  Le  Prestre.  L'abbé  De  La  Rue  en  plaçait  la 
construction  sous  Charles  VIII  ou  Louis  XII.  «  Cet  édifice 
est  de  la  fin  du  XV'=  siècle  ou  des  premières  années  du  XVP 
siècle;  le  style  de  son  architecture  appartient  aux  règnes  de 
Charles  VIII  ou  de  Louis  XII.  »  (2)  Mais  le  texte  même 
montre  bien  que  l'auteur  donne  ceci  comme  une  appréciation 
qu'il  établit  sur  la  vue  du  monument,  et  nous  avons  vu  à 

(1)  La  Normandie  nwmimentale.   Calvados,  t.  I. 

(2)  De  La  Hue,  op.  cit.,  t.  I,  p.  310. 
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quelles  erreurs  de  date  un  jugement  de  ce  genre  peut  ame- 
ner un  œil  aussi  exercé  que  celui  de  M.  Palustre,  beaucoup 
plus  compétent  que  Tabbé  De  La  Hue  en  ces  matières. M. Tra- 
vers remarque  justement  que  la  Salamandre  qui.  sur  une 
des  tours,  porte  un  écusson  blasonné,  rapproche  ce  célèbre 
manoir  jusqu'au  règne  de  François  P'',  et  il  n'hésite  pas  à 
l'attribuer  à  Abel  Le  Prestre  (1). 

Biaise  ou  Abel,  nous  ne  savons  :  les  deux  peut-être. 

Passons  rnaintenant  à  deux  attributions  qui  nous  parais- 
sent plus  hasardeuses,  mais  qui  restent  vraisemblables. 
M.  Palustre,  qui  a  refusé  rhùtel  d'Escoville  à  Biaise  Le 
Prestre,  l'a  attribué  à  un  architecte  inconnu,  auquel  il 
donne  également,  par  analogie,  Ihôtel  de  la  Monnaie  et  le 
château  de  Fontaine-Henry. 

Pour  rhùtel  de  la  Monnaie,  les  dates  sont  bien  établies 
par  le  manuscrit  qu'a  laissé  Duval  de  Mondrainville.  Le 
fameux  sieur  du  Moust,  le  riche  et  lettré  marchand,  nous 
révèle  qu'il  commença  à  construire  son  hôtel  aussitôt  qu'il 
entra  en  possession  de  la  succession  de  son  père,  c'est-à- 
dire  après  1531,  et  qu'il  le  termina  en  1534.  Sur  la  porte  du 
côté  de  la  halle  au  blé  ou  Tripot,  où  les  pasteurs  depuis  tinrent 
souvent  leur  prêche,  on  lit  la  date  de  1534.  Quant  à  l'autre 
partie  de  l'hôtel,  à  cette  salle  de  fêtes  que  l'on  appelle  le 
Casino, —  aujourd'hui  l'imprimerie  Domin,  —  la  date  même 
en  est  inscrite  à  l'intérieur  :  1550  ;  enfin,  un  troisième  bâti- 
ment, que  M.  Raymond  Bordeaux  plaçait  à  la  fin  du  XV" 
siècle,  est  en  réalité  de  1560,  comme  le  montre  le  manuscrit 
de  Duval  (2). 

Mais,  de  toutes  ces  constructions,  quel  est  l'architecte  V 
Écoutons    M.    de    Beaurepaire,    dans    son    Caen    illustré: 

(1)  Malgré  mes  recherches  dans  le  Tahcllionage  et  les  nombreux  docu- 
ments (lue  j'y  ai  relevés,  relatifs  aux  Nollent,  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
renseignement  sur  la  date  exacte  des  travaux. 

(2)  Publié  en  dernier  Heu  par  M.  \'anel.  {MéimÀres  de  rAcadcniie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen,  1907.) 


K.  L'M'évie-Pomalis.   phnr. 

Hôtel   de    Mondrainville,    à    Caen. 
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«  Un  j)()iiiL  oonslanL,  c'est  que  rarclutecte  do  I'IkHoI  de  la 
Monnaie  <'t  de  l'hôtel  de  Mundrainville  ne  peut  être  que 
Tarchitecte  de  l'hôtel  d'Kscoville.Non  seulement  les  colonnes 
avec  leurs  empattements  se  ressemblent  dans  ces  diverses 
constructions,  mais  les  lanternes  h  coupole  de  l'hôtel  de 
Mondrainville  rappellent  les  lanternes  de  l'hôtel  d'Escoville, 
tandis  que  lApollon  de  ce  dernier  hôtel  est  remplacé  par 
l'enfant  nu  appuyé  sur  son  bouclier  qui  couronne  la  tourelle 
centrale  de  la  Monnaie.  Est-il  nécessaire  d  ajouter  que  le 
sculpteur  des  bas-reliefs  du  grand  pavillon  de  plaisance 
d'Etienne  Duval  a  été  chercher  ses  inspirations  dans  l'Apo- 
calypse, comme  l'avait  fait  avant  lui  l'architecte  de  Le  Valois 
d'Escoville  y  Dans  toutes  ces  œuvres,  il  y  a,  non  pas  seule- 
ment analogie,  mais  identité  dans  les  procédés  de  déco- 
ration et  dans  la  conception  artistique.  »  (1) 

«  A  cet  égard,  ajoute  M.  de  Beaurepaire,  tout  le  monde 
est  d'accord;  les  divergences  ne  commencent  à  se  produire 
que  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  le  nom  de  l'architecte  uni- 
que auquel  on  doit  et  l'hôtel  d'Escoville  et  les  hôtels  de  la 
Monnaie  ou  de  Mondrainville.  Les  uns,  avec  Raymond  Bor- 
deaux, y  reconnaissent  les  œuvres  d'Hector  Sohier  ;  les 
autres,  avec  M.  Palustre,  celles  d'un  maître  inconnu  qui 
vivait  à  la  même  époque,  mais  qui  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  l'architecte  de  l'abside  de  Saint-Pierre.  »  M.  de  Beau- 
repaire  penchait  pour  la  première  opinion.  Mais  maintenant 
que  nous  avons  restitué  l'hôtel  dEscoville  aux  Le  Prestre,  ne 
faut-il  pas  leur  attribuer  aussi  l'hôtel  de  la  Monnaie?  L'attri- 
bution, même  partielle,  reste  cependant  à  l'état  d'hypo- 
thèse. 

On  a  depuis  longtemps  remarqué  les  incontestables  ana- 
logies qu'offrent  Ihôtel  d'Escoville  et  le  château  de  Fontaine- 
Henry.  Ce  château  ^  t  composé  de  quatre  constructions 
successives    qui    marquent   très   nettement   les  différentes 

(1)  De  Beaurepaire  :  Caen  illustré  ;  Caen,  1896,  gr.  10-4".  p.  447. 
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étapes  de  rarchitecture  civile,  depuis  le  règne  de  Charles 
VIII  jusqu'à  la  lin  de  celui  de  François  1".  La  comparaison 
ne  peut  donc  porter  sur  tout  le  château,  mais  sur  certaines 
parties  :  le  grand  pavillon  d'angle  à  Fontaine-Henry  et  la 
façade  aux  statues  à  l'hôtel  d'Kscoville. 

L'hôtel  d'Escoville  a  été  bâti  avant  1541.  entre  1535  et 
1541;  la  date  de  1535  se  lit  sur  un  cartouche  à  l'une  des 
fenêtres  de  Fontaine-Henry. 

Nous  n'avons  pas  de  documents  d'archives  pour  Fontaine- 
Henry  ;  les  archives  du  propriétaire  du  château  ne  contien- 
nent aucune  pièce  comptable  de  cette  époque  (1).  Mais  il  y 
a  le  château,  et  on  peut  examiner  à  loisir  cette  superbe 
façade  :  même  disposition  générale  de  l'ornementation  ; 
même  parti  décoratif  tiré  des  fenêtres  qu'à  l'hôtel  d'Esco- 
ville; même  grande  toiture  à  la  française,  qui  otfre,  vu  la 
possibilité  du  recul,  un  effet  bien  plus  grandiose  qu'à  l'hôtel 
d'Escoville;  aussi,  le  constructeur  lui  a-t-il  donné  ici  toutes 
ses  proportions  ;  mais  ce  que  l'on  n"a  pas  assez  remarqué, 
ce  sont  les  médaillons  de  cette  façade,  qui  encadrent  les 
fenêtres  et  qui  rappellent  d'une  façon  si  saisissante  ceux  de 
la  maison  delà  rue  de  Geôle  et  ceux  du  manoir  des  Gens 
d'armes,  œuvre  incontestée  des  Le  Prestre.  Ajoutons  la 
Judith  bien  connue,  située  dans  un  escalier  à  l'intérieur  de 
ce  pavillon,  et  tout  ce(;i  nous  inclinera  de  plus  en  plus  à 
attribuer  aux  Le  Prestre,  non  certes  tout  le  château  de 
Fontaine-Henry,  mais  ce  pavillon,  au  moins  pour  une  partie 
de  la  décoration. 

Voilà  les  questions  qui  se  posent  pour  des  monuments 
comparés  par  les  archéologues  à  l'hôtel  d'Escoville  et  attri- 
bués par  eux  au  même  architecte. 

Avec  plus  de  sécurité,  nous  attribuerons  aux  Le  Prestre 
deux  édifices  plus  modestes,  parce  qu'il  y  a  ici,  du  moins 
noussemble-t-il,  des  textes. 

(1)  M.  (l'Oilliamson. 


h..  l,c-tr\re-Pontalis.  phot. 

Château    de    Fontaine-Henry. 

Grand  pavillon. 
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Comment  ne  pas  songer  à  l'un  des  Le  Prestre  pour 
la  maison  de  la  rue  des  Capucins,  aujourd'hui  rue  Capo- 
nière,  dite  à  la  tète  de  mort  (n"  IG),  qui  date  de  1532,  et  sur 
laquelle  on  lisait  l'inscription  suivante  : 

L'an  M  DXXXII,  ceste  fenestre 
Fut  puys  le  bas  jusques  au  hault 
Faicte  et  assise  par  un  prestre 
Le  trentième  jour  du  moys  dault  (1). 


Quand  on  connaît  l'esprit  du  temps,  l'habitude  des  jeux 
de  mots,  ne  peut-on  pas  dire  que  l'inscription  est  une 
signature  "r* 

Mais  il  y  a  mieux.  Je  crois  que  1  on  ne  saurait  hésiter  à 
attribuer  aux  Le  Prestre  une  maison  de  la  rue  du  Vaugueux, 
aujourd'hui  détruite  et  dont  la  porte  d'entrée  a  été  trans- 
portée au  Musée  des  Antiquaires.  Une  niche  contenait  une 
Cléopâtre  méconnaissable  aujourd'hui;  au-dessous  se  trouve 
un  petit  temple. 

Ce  petit  temple  rond,  cette  niche,  qui  ne  les  reconnaît? 
Ils  rappellent  tout  à  fait  les  lanternons  de  l'hôtel  d'Escoville. 
La  légende  veut  que  nous  ayons  ici  la  maison  d'Hector 
Sohier,  puisqu'il  est  entendu  depuis  Huet  que  Caen  n'eut 
au  XVL'  siècle  qu'un  architecte,  nommé  Hector  Sohier. 
Mais,  si  on  se  rappelle  qu'Abel  Le  Prestre,  quand  il  vint 
déclarer  la  naissance  de  son  fils,  en  1564,  dit  demeurer  au 
bourg  Labbesse;  que  son  frère  Richard,  en  1505,  demeure 
au  quartier  du  Vaugueux;  qu'en  1567,  Abel  est  encore  dit. 
sur  le  registre  des  pasteurs,  dti  quartier  du  Vaugueux,  et 
comme,  d'autre  part,  on  n'a  jamais  donné  aucune  preuve 
que  ce  fut  la  maison  d'Hector  Sohier,  n'est-il  pas  à  peu  près 


(1)  Trébutien  :  Caen.  son  histoire,  ses  monuments;  Caeii,  iii-1'2,  p.  237. 
L'inscription  a  disparu. 
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certain  que  l'on  peut  saluer  au  Musée  des  Antiquaires  la 
maison  des  f.e  Prestre,  trop  oubliés,  trop  méconnus  ? 

Par  des  documents  jusqu'ici  ignorés,  nous  leur  avons  res- 
titue'' la  vie.    nous   les   faisons  rentrer  dans  leur  demeure. 


!•'.   ^L■lrtin-Sa^ion,  phof. 

Armoiries  à  l'hôtel  d'Escoville. 


Nous  avons  reconstitué  une  })arti(^  de  leur  œuvre;  arriverons- 
nous  à  restituer  jamais  le  véritable  sens  du  trop  bref  élogcî 
que  Cahaign(!S  leur  avait  consacré? 

Le  texte  d(!  Jacques  de  Cabaignes  ne  parle  ni  du  plan  ni 
de  la  construction  tout  entière  de  lliôtel  d'Kscoville,mais  de  la 


1-;    L.'lV.vn--}'ont;ilis.  phot. 

Hôtel   d'Escoville,    à    Caen. 
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fa(;ade  extérieure;  et  on  ne  saurait  oublier  que  Tabbé  De  La 
Rue,  qui  a  eu  entre  les  mains  des  documents  perdus  aujour- 
d'hui, affirme  que  l'hôtel  d'Escoville  a  été  bâti  par  des  Ita- 
liens, Nous  nous  bornons  donc  à  dire  que  Jacques  de  Cahai- 
gnes  attribue  certainement  à  Biaise  Le  Prestre  une  partie 
de  ri'dilice,  et  à  dt'montrer  que  les  documents   mis  au  jour 


I       1. ifèvrc-Pontalis,  phot. 

Judith  et  Holopherne  à  Fontaine-Henry. 


par  nous  rendent  cette  attribution  vraisemblable,  contraire- 
ment à  Lassertion  de  M.  Palustre.  Peut-être  les  Le  Prestre 
eurent-ils  dans  leur  atelier  des  ouvriers  italiens  qui  furent 
les  auteurs  des  belles  statues  de  l'hôtel  d'Escoville,  mais  le 
petit  temple  rond  qui  surmonte  la  porte  de  leur  maison  de 
la  rue  du  Vaugueux  n'est-il  pas  aussi  une  signature  que  l'on 
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retrouve  dans  la  lanterne;  de  Ihùtel  d'Escoville,  à  l'hôtel  de 
la  Monnaie,  à  la  tour  inachevée  de  Saint-Jean? 

Une  Judith  à  Ihôtel  dEscoville  et  une  Judith  à  Fontaine- 
Henry,  les  cavaliers  de  TApocalypse  à  la  façade  extérieure 
de  riiôtel  d'Escoville  et  au  Casino  de  Duval  de  ^Nlondrainville 
constituent  à  tout  le  moins  des  preuves  d'une  commune 
inspiration  dans  l'ornementation. 

Mais  si  nous  nous  tenons  sur  le  terrain  solide  des  textes, 
il  suflira  à  la  gloire  des  Le  Prestre  qu'ils  soient  les  auteurs 
du  portail  de  Saint-Gilles,  d  une  partie  de  Ihôtel  d'Escoville 
et  de  la  maison  de  la  rue  de  Geôle. 

Faina    Vincit  Mortcm 

avaient-ils  écrit  avec  confiance  autour  d'un  des  médaillons 
de  la  maison  de  Jacques  de  Cahaignes. 


IV 

Mais  que  savons-nous  d'Hector  Sohier,  cité  avec  Biaise 
et  Abel  Le  Prestre  dans  V Éloge  Uf  de  Jacques  de  Cahai- 
gnes et  qui,  plus  heureux  que  ses  confrères,  ne  sest  jamais 
vu  contester  l'abside  de  Saint-Pierre,  que  lui  attribue  cet 
auteur,  et  s'est  même  vu  doter,  d'après  des  analogies  archéo- 
logiques et  avec  assez  de  vraisemblance  d'ailleurs,  de  lab- 
side  Renaissance  de  Notre-Dame-de-Froide-Rue,  dédiée  à 
saint  Rustache,  du  château  de  Lasson  (1),  et  même  du  châ- 
teau de  Chanteloup  (2),  dans  la  Manche  ? 

Nous  ne  sommes  pas  })lus  renseignés  sur  la  vie  d'Hector 
Sohier  (|ue  nous  n(^  l'cUions.  avant  les  documents  (pie  j'ai 
découverts,  sur  celle  des   Le  Pn^stre.  et,  chose  singulière. 

(1)  Cil.  Hclticr:  /,<>  chàlriiii  dr  I.iissoinhxns  la  Xaniiiindir  moniiiiicnUdt'. 
CiUviuios,   t.  1,  p.  192,  el  l'aUislrc,  «p.  ril. 
■  (2)   K.  <1<-    Hcaiirepairc  :    l.r  rhàlriiii  dr  Cluinlrloiiii.    dans  la  Xornuduhr 
,n,>iiiiii,rnl,ilc.   l.  1,  |).  V-i'-l  d   l'ahislrc  :    La  lirnuissaïuc  m  France. 


1^.  Lefèvre-Piintalis,   jihot. 

Hôtel   d'Escoville. 

Statue  de  Judith. 
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alors  que  j'ai  trouvé  d'assez  noml)reuses  mentions  relatives 
aux  Le  Prestre.  je  n'en  ai  rencontré  que  trois  relatives  cà 
Hector  Sohier  dans  les  Comptes  des  receveurs  des  deniers 
communs  et  aucun  autre  texte  dans  les  autres  documents 
que  j'ai  dépouillés  :  en  1552,  Hector  Sohier,  «  maître-maçon 
en  la  ville  de  Caen.  visite  les  tours  de  la  ville  pour  sçavoir 
et  entendre  quelles  réparations  y  étaient  ri^quises  »  :  il 
a  réparé  la  maison  de  la  ville  sur  le  pont  Saint-Pierre  ; 
enfin,  en  1555,  en  qualité  de  maître-maçon  de  la  ville,  il 
touche  17  livres  10  sols  pour  la  «  Visitation  des  réparations 
de  ladite  ville  et  autres  affaires  »  (1). 

Cette  mention,  la  dernière  en  date  que  j'aie  trouvée  con- 
cernant Hector  Sohier,  nous  autorise  à  prolonger  son  exis- 
tence jusqu'à  cette  époque:  ce  qui  permet  de  lui  attribuer 
en  totalité  la  construction  de  l'abside  de  Saint-Pierre,  dont 
les  dates,  1518  et  1545,  sont  très  nettement  indiquées  sur  la 
galerie  extérieure  de  deux  des  fenêtres  consécutives  du 
déambulatoire  qui  regardent  vers  la  rue  Basse.  Ce  sont 
évidemment  les  dates  initiale  et  terminale  que  Sohier  a 
consignées  là.  Vivant  encore  en  1555,  il  a  pu  mener  à  bien 
l'achèvement  des  travaux.  11  en  est  de  même  à  l'abside 
Renaissance  de  Notre-Dame-de-Froide-Rue,  qu'on  lui  a 
toujours  attribuée  avec  assez  de  vraisemblance  :  cette  abside 
porte  à  sa  galerie  extérieure  la  date  de  154(). 

Enfin,  on  a  encore  songé  à  Hector  Sohier  pour  l'abside 
de  Saint-Sauveur-du-Marché.  Un  document  de  la  collection 
Mancel  montre  que  c'est  bien  en  décembre  1546  que  cette 
abside  fut  terminée.  Elle  a  pu  être  l'œuvre  d'Hector  Sohier. 
dont  on  retrouve  la  marque  dans  les  grands  contreforts  à 
pilastres  assez  semblables  à  ceux  de  Saint-Pierre. Toutefois 


(1)  .l'ai  découvcit,  il  y  a  deux  ans,  (.•cUc  luciitioii  dans  un  rcgisti-f  que 
M.  ^'ill<'di('n,  le  nouNcI  archiviste  eoniniunal,  avait  i-etrouvé  dans  les  gre- 
niers de  la  \'ille  :  e'étail  le  eonipte  pour  cette  année  1555  du  receveur  des 
deniers  communaux,  qui   manquait  à  la  série. 
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certains  médaillons  font  songer  à  la  manière  des  Le  Prestre, 
par  exemple  ce  curieux  médaillon  où  deux  enfants  s'ébattent 
au-dessus  d'un  personnage  qui  porte  la  barbe  et  la  fraise  à 
la  Henri  IL  et  surtout  ce  médaillon  à  triple  face  que  nous 
retrouvons  à  la  courtine  de  la  tour  des  Gens  d'armes. 

Peut-être,  après  tout,  les  maîtres -maçons  caennais 
n'étaient-ils  point  rivaux  ?  Peut-être  leur  est-il  arrivé  de 
travailler  ensemble  aux  mêmes  édifices  pour  la  plus  grande 
gloire  de  leur  cité  ? 


E.  Letèvre-Pontalis,  phot. 

Tour   des    Gens    d'armes,   à    Caen. 


XIV 

PLOMBS  DE  CAEN,  DE  LOIIYIERS  ET  D'ÉVREUX 

SCEAU    DE    GOUTANCES 
Par  M.  Adrien  BLANCHET. 


I 


Pour  répondre  au  moins  en  partie  à  la  dernière  question 
du  programme  du  Congrès,  je  communique  un  plomb  de 
marchandise  de  Caen,  que  j'attribue  au  XV''  siècle.  Il  porte, 
d'un  côté,  une  fleur  de  lis  entre  deux  rosaces  formées  de  six 
globules;  au-dessous,  entre  deux  traits,  on  lit  CARN  (en 
minuscules  gothiques),  suivi  d'une  branche  de  feuillage  ; 
au-dessous  encore,  on  distingue  un  léopard  tourné  à  gauche 
entre  deux  rosaces.  Le  revers  est  très  incomplet  ;  mais  je 
crois  qu'on  peut  y  reconnaître  la  tour  à  deux  étages  cré- 
nelés qui  formait  les  premières  armoiries  de  Caen  :  de 
gueules  au  châtea II  donjonné  d'or.  Ma  collection;  diam., 
0'"022  à  0'"025. 

Un  autre  exemplaire,  qui  fait  partie  de  la  riche  collec- 
tion de  M.  le  D''  A.  Sabatier,  à  Lyon,  paraît  appartenir 
à  la  même  émission  que  le  précédent.  Le  droit  est  sem- 
blable; mais  le  revers,  plus  complet,  paraît  présenter  le 
même  type  que  j'ai  considéré  comme  la  représentation 
du  donjon  à  deux  étages.  Ce  type  est  dans  une  dépression 
qui  couvre  la  moitic'  d'un  type  plus  large  où  je  reconnais  un 
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champ  parti  à  dextrc  de  deux  tours  crénelées  (il  y  rn  avait 
peut-être  trois)  et  à  sénestre  d'une  demi-fleur  de  lis.  Dans 
le  champ,  deux  rosaces  formées  de  six  globules. 


Un  autre  plomb  de  même  module,  conservé  aussi  dans  la 
collection  de  M.  Sabatier,  porte  le  mot  CAEN  en  majus- 
cules gothiques.  Du  revers,  il  ne  reste  que  le  centre  :  mais 
je  crois  pouvoir  assurer  qu'on  y  retrouve  un  champ  parti 
à  une  demi-lleur  de  lis  à  dextre  et  à  une  tour  à  sénestre, 
type  parent  du  précédent. 

Ces  deux  plombs,  à  peu  près  contemporains,  sont  des 
marques  de  fabrique  d'origine  pour  l'industrie  lainière. 
M.  le  D'  Sabatier,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  des  plombs 
de  commerce,  pense  que  ces  plombs  de  Caen  ont  dû  être 
posés  non  sur  des  draps  véritables,  mais  sur  des  serges. 
En  tout  cas,  dès  mars  1,307,  le  règlement,  donné  aux  drapiers 
de  Caen  par  Charles  V.  reconnaît  que,  depuis  longtemps,  on 
fabriquait  une  grande  quantité  de  draps  et  de  serges  dans 
cette  ville.  Ce  règlement  constatait  que  les  étoffes  fabri- 
quées dans  le  royaume  devaient  être  marquées  de  plomb  : 
mais  cette  garantie  n'était  pas  observée  à  Caen  et  les  dra- 
piers de  cette  ville  demandaient  et  obtinrent  que  les  draps, 
serges  et  pennes,  fabriqués  par  eux,  seraient  marqués  de 
signes  de  plomb,  pour  lesquels  un  droit  devait  être  payé  au 
roi  (1).  Le  type  de  ces  plombs  n'est  pas  indiqué  ;  mais  je  ne 
crois  pas  i\iw  les  ])lombs  de  Caen  que  je  signale  puissent 


(1)  Ordoniiaïucfi  dca  rois  de  l'nturc,  l.  W   p.    10.). 
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remonter  à  1368  ;  ils  doivent  avoir  été  employés  sous  la 
domination  ang-laise  de  1407  à  1450.  La  paléographie  et  la 
présence  du  léopard  plaident  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

Nous  savons,  que  Philippe  d'Alençon,  archevêque  de 
Rouen  de  13()2  à  1375,  attribua  à  la  ville  de  Louviers  un 
sceau  de  plomb  pour  marquer  ses  draps.  On  a  signalé  un 
plomb  conservé  au  Musée  de  Louviers,  comme  portant  un 
écusson  à  un  léopard  avec  une  croix  (1).  Grcàce  à  l'obli- 
geance de  M.  Angérard,  jai  obtenu  une  empreinte  de  ce 
petit  monument,  qu'on  peut  décrire  de  la  manière  suivante  : 

Écusson  à  un  agneau  pascal  sur  une  croix  ;  la  bordure 
est  chargée  de  besants.  Au  revers,  en  trois  lignes  : 
LO/VIE/RS  (2).  Diam..  0'»01,S. 


La  croix,  que  nous  voyons  distinctement  derrière  le  qua- 
drupède, indique  que  celui-ci  est  un  agneau  pascal.  Nous 
avons  vu  que  larchevèque  de  Rouen,  suzerain  de  Louviers, 
était  intervenu  |)Our  réglementer  la  marque  des  draps  de 
cette  ville  ;  or,  les  armoiries  de  Rouen  étaient  :  de  gueules  à 
l'agneau  paseal  d'argent  tenant  une  croix  d'or  (3). 

Quant  à  la  bordure,  elle  se  retrouve  dans  les  armoiries 
postérieures  de  Louviers,  qui  sont:  d'azur  au  lion  d'or,  à  la 
bordure  de  gueules  chargée  de  besants  d'or.  11  est  possible 
que    ces   armoiries   aient    d'abord    porté    l'agneau  pascal  : 


(1)  Lucien  Harhe  :  llisl.  de  l'industrie  du  drap  à  I.oui'ierfi.  dans  BuUel. 
Soc.  d'études  diverses  dr  Idrv.  de  Louviers,   l.  I'',  18i);5,  \).  <i7. 

(2)  Cette  forme  donni'  l'aïu-iennc  orthographe  du  nom  de  cette   ville. 
(8)  L'agneau  pascal   l'nl  représenté   sur  la    marque   attribuée   aux  dra- 
piers rouennais  et  forains  eu  1424  (L.  Barbe,   ibid..  p.  ()()). 
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le  lion    aurait    été    introduit  sous  la  domination  anglaise. 

Un  document  de  mai  1360  nous  apprend  que  Louviers 
était  une  des  villes  où  Ton  fabriquait  des  draps  <*  filez  au 
tour,  cardez  et  fais  à  deux  pas.  comme  l'en  fait  à  Broisseles, 
Malines...  »  (1). 

M.  le  D'  Sabatier  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer 
un  plomb  dRvreux. 

11  porte  les  lettres  E  V  R  K  en  capitales  gothiques,  sur 
une  fasce  (comme  les  plombs  de  Caen);  au-dessus,  en  partie 
brisée,  il  y  avait  peut-être  une  fleur  de  lis  entre  deux  ro- 
saces; au-dessous,  un  fleuron  de  trois  feuilles.  Au  revers, ccu 
semé  de  France  à  la  bande  co/nponée  d'argent  et  de  gueules 
brochant  sur  le  tout  (Armoiries  du  comté  d'Evreux)  (2). 


Ce  plomb  pourrait  vive  le  sceau  apposé  par  les  jun'S  de 
la  corporation  des  drapiers  d'Evreux  dont  il  est  question 
dans  les  lettres  royales  de  décembre  1406  (3). 

D'autres  villes  normandes  devraient  être  représentées 
à  côté  des  préci'dentes.  Ainsi,  l'évêque  de  Coutances 
avait  imposé  aux  draps  de  Saint-Lo.  en  juillet  1371,  un 
signet  de  plomb  qui  devait  porter  les  lettres  A'.  Lo  et  une 
crosse  (4).  Nous  savons  aussi  qu'une  rivalité  s'éleva,  en  1376, 

(1)  Ovd.  des  r.  de  Fr.,  t.  V,  p.  193.  Cf.  le;  rc-gliMncnl  pour  les  draps  de 
Louviers,  mis  en  vente  à  Paris  (Ord.,  l.  IX,  p.  442;  juin  140".)). 

(2)  Ces  armoiries  se  retrouvent  dans  l'écu  des  jetons  de  Jeanne,  reine 
de  Navarre  (1319-1349).  Voy.  .1.  Houycr  cl  K.  Hucher  :  Ilist.  du  jeton 
au  luoijcii  àijv,  p.  120,  n"^  2()  et  27. 

(3)  Ord.  des  r.  de  France,   t.  IX,  p.  173. 

(4)  Ibid..  t.  ^'I,  p  95;  eonlirmalion  par  Cliarles  \',  en  février  1374.  — 
Ce  ploMil)  n'est   pas   le  seul  dont   la  description  est   conservée.  (Charles  \'I 
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etitre  les  villes  voisines  de  Monstiervillicr.  avijoiiid'iiui 
Montivilliers.  et  Ilartleur.  Les  draps  de  cette  dernière  localité 
n'étaient  pas  marqués  et  les  drapiers  de  Montivilliers  de- 
mandèrent que  les  étoffes  de  la  ville  concurrente  fussent 
«  munies  de  trois  signes  de  plonc  ou  d'estainc.  telz  et  à  tel 
signé  qu'il  leur  plaira  »  (1). 

II 

'Voici  maintenant  une  matrice  de  sceau  normand  qui  se 
recommande  par  un  grand  mérite  artistique  : 

-f  S'CVK  •  GALTERI     ARCHID'   CONSSTANC 
avec  signe  abréviatif  au-dessus  du  premier  R  et  du  dernier 
C  [Sigilliun  curie  Galteri  archidiavoni  Constanciensis). 


La  Vierge,  de  face,  à  mi-corps  ;  de  la  main  gauche  elle 
soutient  l'enfant  Jésus  nimbé  ;  de  la  main  droite  elle  tient 
délicatement  une  fleur  de  lis.  Dans  le  champ,  trois  globules. 
Diam..  0'"  032.  Appendice  en  forme  d'oreillette,  près  du 
bord,  au  dos.  Bronze.  Ma  collection  (2). 

imposa  aux  draps  de  Chartres  un  sceau  de  plomb  portant  »  Tymage  de 
Nostre-Dame,  et  au  dessoubz  aura  cscript  Chartres,  et  de  l'autre  part..., 
aura  en  l'emprainle  un  chartain  qui  contient  les  armes  de  ladicle  ville  ». 
(Juin  1419.  Ord.  des  r.  de  Fr.,  t.  XI,  p.  13.) 

(1)  Ord.  des  r.  de  Fr..  t.  \'l,  p.  196;  mai  1376. 

(2)  Le  sceau  n'est  pas  complètement  inédit,  puisqu'il  est  signalé  dans 
le  catalogue  de  la  Vente  Charvet  (7  mai  1883),  n"  773. 
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La  catliédrale  de  Coutances  (!st  placé»^  sous  le  patronage 
de  la  Vierge.  I/archidiacre  Gautier,  qui  a  dvi  vivre  dans  la 
première  moitié  du  XIV''  siècle,  a  donc  choisi  un  type  tra- 
ditionnel pour  \v  sceau  dont  il  s'est  servi  dans  les  actes  de 
juridiction  qu'il  avait  à  remplir  comme  ministre  de  l'évèque. 

Le  type  de  la  Vierge,  tenant  un  lis  de  sa  main  droite 
levée,  se  voit  aussi  sur  le  contre-sceau  contemporain  de 
Guillaume  Bonnet,  évoque  de  Bayeux  (1306-1312)  (1).  Dans 
les  sceaux  connus  des  évèques  de  Coutances,  Tadjectif  se 
présente  sous  la  forme  Constanciensis  (2).  Le  redoublement 
de  la  lettre  S  sur  le  sceau  de  Gautier  est  assez  remarquable. 

(1)  Paul  de  Farcy  :  Sinilloijrapliif  de  la  NoniiamUe.  Evcché  de  Bayeux; 
Cacn,  1875,  p.  105,  pi. 

(2)  G.  Deniay  :  Inuenlairc  des  sceaux  de  lu  Nonitandie,  US81,  ii»^  2202  à 
2206. 
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Liégard  (Alfred),  452,  455 
Longuemare    (Paul    de), 

452,  453,  455,  457. 
Louzier,  258,  d. 


ph.; 
ph.; 
ph.; 
ph.; 
ph.; 
ph.; 
ph.; 
ph.; 
ph.; 
ph.; 
pli.; 
ph.; 


441, 


Magron  (Henri),  455. 
Martin  (Adrien).  456. 
Martin -Sabon    (F.),    456;    — 

8,   ph.;   220,   ph.;    678,  ph.: 

686, /.//.;  720,  ph. 
Mylne  (Le  révérend  Robert), 

455. 

Oillianison  (Le  comte  d'),  457. 

Patou  (Georges),  456. 

Perrotte,  451. 

Pillion  (M""),  454. 

Plat  (L'abbé),  456. 

Porée  (Le  chanoine),  447,  154. 

588. 
Prentout    (Henri),    437,    455, 

690,  699. 
Pugin,  40,  r/.;  158.  d.;  162,  d. 
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Régnier  (Louis),  454. 
Rhein  (André),  453,  545. 
Roux  (Joseph),  456. 
Rouyer  (E.),  118,  '/. 
Ruprich-Robert   (V.),    8,    d. 

12,  d.\  17,  f/.;  22.  <1.:  32,  d. 

54,  d.;  156,  d.;  196,  d.\  244 

d.\  351,  d.;  354,  d .;  374,  d. 

552,    f/.;    617,    (/.;    624,    (/. 

629,  d.\  662,  d. 

Saliez  (L.),   110,    il.\    110,    (/.; 

110,  (/.;  110,  f/.;  110,  ^/. 
Sauvage  (R.  N.),  502. 
Sauvageot,  124,  d. 


Serbat    (Louis),    1,    278,    454, 
634,647. 

Tournouer,  455. 
Travers  (Emile),  181,  448,  452, 
457,  460. 

Ventre  (A.),  124,   d.\  142,  d. 
174,   d.\   298,   f/  ;    322,    d. 


360,   d.;   362,    (/.;    364, 
380,  (/.;  386,  d.  ;  690,  d. 

Verdier  (A.),  326,  d. 

Vesly  (De),  454. 

Villey-Desmeserets,  416. 

Vitry  (Paul),  454,  685. 


d. 


NOTICE 


SUR  LA 


Société  Française  d'Archéologie 


Fondée  à  Caeii,  en  1834,  par  l'illustre  archéologue  A.  de 
Caumont,  qui  la  présida  pendant  trente-huit  ans;  dirigée 
successivement  par  Léon  Palustre,  Arthur  de  Marsy  et, 
depuis  1900,  par  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis.  la  Société 
française  d'Archéologie,  reconnue  comme  établissement 
d'utilité  publique,  a  pour  objet  l'étude  des  anciens  monu- 
ments de  la  P'rance  et  la  lutte  contre   le  vandalisme. 

Le  nombre  actuel  de  ses  membres  est  de  1.100  pour 
la  France,  y  compris  450  membres  résidant  à  Paris  o^i  y 
passant  l'hiver.  Les  correspondants  étrangers  sont  au  nom- 
bre de  160. 

Chaque  année,  au  mois  de  juin,  elle  organise  un  Congrès 
qui  dure  huit  jours,  afin  de  visiter  les  églises  et  les  châteaux 
d'une  région,  en  rayonnant  autour  d'une  ville  de  France. 
Les  séances  du  soir  sont  consacrées  à  la  lecture  de  mémoi- 
res, à  des  discussions  scientifiques  et  à  des  projections 
photographiques . 

Les  Congrès  de  ces  dernières  années  se  sont  tenus  à 
Troyes,  à  Poitiers,  au  Puy,  à  Beauvais,  à  Carcassonne,  à 
Avallon,  à  Caen  et  à  Avignon.  Le  Congrès  de  1910  se  tiendra 
à  Saumur  et  à  Angers. 

Pour  faire  partie  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
il  sulfit  d'adresser  une  demande  au  Directeur,  13,  rue  de 
Phalsbourg,  à  Paris  (xvii),  et  d'être  présenté  pan*  deux 
membres. 

A 


II  LA    SOCIETE    FRANÇAISE   D  ARCnEOLOGIE 

Le  droit  d'entrée  de  dix  francs  et  la  cotisation  annuelle 
de  dix  francs  sont  recouvrés  par  M.  Raymond  Chevallier, 
trésorier,  au  Bois-de-Lihus,  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 
En  échange,  chaque  sociétaire  reçoit  un  fort  volume,  illus- 
tré de  nombreuses  phototypies,  qui  renferme  un  guide  et 
des  articles  de  choix  sur  les  monuments  de  la  province  où  le 
Congrès  de  Tannée  précédente  s'est  réuni. 

La  somme  à  verser  pour  le  rachat  des  cotisations  est  fixée 
à  150  francs. 

Tous  les  membres  habitant  Paris  ou  les  départements 
voisins  sont  convoqués  chaque  hiver  à  plusieurs  conférences 
avec  projections. 

Des  excursions  autour  de  Paris  sont  organisées  au  prin- 
temps. Les  membres  de  la  Société  ont  visité,  en  1907  :  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'abbaye  de  Longpont  (Aisne),  la  ville  de 
Soissons,  la  cathédrale  d'Amiens;  en  1908,  l'église  de  Saint- 
Denis,  l'abbaye  dç  Royaumont,  la  cathédrale  de  Chartres, 
la  ville  de  Senlis  ;  en  1909,  le  château  de  Vincennes.  Les 
Andelys  et  le  Château-Gaillard,  la  cathédrale  de  Reims,  la 
ville  d'Etampes. 

BULLETIN    MONUMENTAL 

Cette  revue,  dont  la  collection  comprend  73  volumes,  est 
publiée  par  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  sous  les  auspices  de 
la  Société.  Elle  paraît  tous  les  trois  mois  par  livraisons  et 
forme  un  gros  livre  de  600  pages,  soigneusement  illustré,  qui 
contient  des  études  archéologiques  sur  les  antiquités  natio- 
nales et  sur  les  monuments  du  moyen  âge.  Le  prix  de 
l'abonnement  est  de  quinze  francs  pour  la  Fi-ance  et  de 
dix-huit  francs  pour  Tétranger. 

On  s'abonne  au  Bulletin  Monunicnhtl  on  s'adressant  à 
M.  Raymond  Chevallier,  trésorier,  au  Bois-de-f-ihus.  par 
Estrées-Saint-Denis  (Oise). 


LA    SOCIETE    FRANÇAISE    D  ARCUEÛLOGIE  ÎII 


RECRUTEMENT 


Nos  confrères  ont  pu  constater  que  depuis  plusieurs  an- 
nées, les  volumes  des  Congrès  et  le  BnUetin  Monumental 
ont  été  complètement  transformés  par  notre  Directeur  sous 
le  rapport  du  choix  des  articles  et  de  Tillustration  photo- 
typique, car  les  com_ptes-rendus  des  dernières  sessions  du 
Puy,  de  Beauvais,  de  Carcassonne,  d'Avallon  et  de  Caen 
ne  renferment  pas  moins  de  700  pages  et  200  planches  ou 
figures. 

Cette  importante  amélioration  n'a  pu  être  obtenue  que  par 
l'augmentation  du  nombre  des  sociétaires,  car  il  est  indis- 
pensable de  recruter  cent  membres  par  an  pour  compenser 
le  chiffre  des  décès  ou  des  démissions  et  pour  assurer  le 
développement  normal  de  l'œuvre  de  M.  de  Caumont. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  directeur,  et  les  membres  du 
bureau  insistent  donc  auprès  de  MM.  les  inspecteurs  et  de 
nos  confrères  pour  faire  une  active  propagande  en  faveur 
de  notre  Société  afin  de  nous  amener  de  nouvelles  recrues, 
comme  dans  ces  dernières  années  où  le  nombre  des  admis- 
sions a  beaucoup  augmenté.  Aucune  société  savante  ne  peut 
offrir  à  ses  membres,  pour  une  cotisation  de  dix  francs,  des 
publications  mieux  illustrées,  oîi  les  articles  d'ensemble 
alternent  avec  d'importantes  monographies  et  où  les  pro- 
blèmes de  l'archéologie  du  moyen  âge  sont  discutés  par  les 
auteurs  les  plus  compétents. 

En  outre,  les  Congrès  annuels  et  les  excursions,  où  tous 
les  monuments  sont  analysés,  soit  par  le  Directeur,  soit 
par  des  archéologues  très  érudits.  permettent  d'étudier 
les  écoles  d'architecture,  d'échanger  des  idées  et  de  s'ins- 
truire, en  profitant  des  réductions  des  prix  de  transport  et 
de  la  mise  en  marche  de  trains  spéciaux. 


CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUES 


Liste   des   Sessions  (1 


1834  Caen  (2). 

1835  Douai. 

1836  Blois;  Vire,  Alcnron,  Le  Mans 

1837  Le  Mans. 

1838  Tours;  Clerinoni-Fcrrand 

1839  Amiens  ;  Le  Mans. 

1840  Niort. 

1841  Angers;  Le  Mans,  Cherbourg,  Ljjon,  Vienne. 

1842  Bordeaux;  Rouen,  Strasbourg. 

1843  Poitiers;  Le  Mans,  Angers,  Nantes,  Vannes. 

1844  Saintes;  Couiances,  Ninws. 

1845  Lille  ;  Tournai,  Reims,  Évreux. 

1846  Metz;  Trèi^es. 

1847  Sens;  Tours,  Angoulèine,  Limoges. 

1848  Falaise,  Bernai/,  Trouride. 

1849  Bourges. 

(1)  Tous  les  volumcis  aulrricurs  à  IS-'H)  sont  ('■puisés. 

(2)  Les  comptes-rendus  des  trois  premiers  Congrès  se  trouvent 
dans  les  volumes  du  Bulletui  Monumental  ;  ceux  de  1837  à  1843, 
imprimés  dans  le  môme  recueil,  ont  été  tirés  à  part.  A  partir  de 
18^i4,  les  Coiif/rès  archéolof/iques  iorm('nl\inc  pul)lication  absolument 
distincle  du  Bulletin  Monwnental. 

Les  noms  mis  en  CAPITALES  indiquent  les  villes  où  ont  été  tenus 
des  Congrès,  ceux  en  italiqiies  désignent  soit  les  villes  où  ont  eu 
lieu  des  séances  générales,  soit  les  provinces  ou  départements  où  la 
Société  a  organisé  des  excursions. 


LISTE    KES    CONGRES    AHCIlEOLOC.loUES  V 

1850  AuxERRE,  Clermont-Ferrand  ;  Clunij 6  iv. 

1851  Laon,  Nevers  ;  Gisors,  Orléans 4  » 

1852  Dijon  ;  Sens,   Toulouse épuisé. 

1853  Troyes  ;  Les  Andelys,  Baijeux,  Laval 4  fr. 

1854  Moulins;  Dijon,  Avranches 6  » 

1855  Chalons-sur-Marne,  Aix-en-Provence,  Avignon  .  6  » 

1856  Nantes  ;  Verneuil,  Le  Neubour;/,  Loiwiers  ....  3  » 

1857  Mende,  Valence  ;  Grenoble 3  » 

1858  Périgueux,  Cambrai  ;  Lonriers,  Alenron,  Lisieux.  épuisé. 

1859  Strasbourg  ;  Rouen,  Saint-Lo,  Vire 6  fr. 

1860  Dunkerque  ;  Le  Mans,  Cherbourg 3  » 

1861  Reims  ;  Laigle,  Dioes,  Bordeaux 3  » 

1862  Saumur,  Lyon  ;  Le  Mans,  Elbeuf,  Dives 3  » 

1863  Rodez,  Albi  ;  Le  Mans 4  » 

1864  Fontenay-le-Comte  ;  Évrcux,  Falaise,  Troyes  .    .  4  » 

1865  Montauban,  Cahors,  Guéret 3  » 

1866  Senlis,  Aix,  Nice 3  » 

1867  Paris  ;  Pont-Audemer 3  » 

1868  Carcassonne,    Perpignan,    Narbonne,    Béziers  ; 

Montpellier,  Rouen 3  » 

1869  Loches 3  » 

1870  Lisieux  ;  Moulins 3  » 

1871  Angers;  Le  Mans,  Anvers 3  » 

1872  Vendôme 3  » 

1873  Chateauroux 4  » 

1874  Agen,  Toulouse 6  » 

1875  Chalons-sur-Marne épuisé* 

1876  Arles 10  fr. 

1877  Senlis  ;  Département  du  Lot 4  » 

1878  Le  Mans,  Laval;  Département  des  Basses-Alpes.  3  » 

1879  Vienne  ;  Milanais 6  » 

1880  Arras,  Tournai  ;  Franche-Comté 3  » 

1881  Vannes  ;  Bernay  et  le  département  du  Gers  ....  3  » 

1882  Avignon  ;  Département  de  la  Creuse 3  » 

1883  Caen  ;  CoiUances,  Jersey,  Fréjus 6  » 

1884  Pamiers,  Foix,  Saint-Girons 6  » 

1885  Montbrison,  Roanne épuisé. 

1886  Nantes 6  fr. 


VI  LTSTE    DES    CONC.RES    AHCUEnLOGIQUES 

1887  SoissoNS,  Laon  ;  Reims G  ii". 

1888  Dax,  Bayonne  ;  Provinces  Ixisqucs  espagnoles  .    .  8  » 

1889  È\uE\}\\  Dreux.    . 8  » 

1890  Brive  ;  Tulle 8  » 

1891  Besançon  ;  Z)o/c>,  Salins  et  Montbèliard 10  » 

1892  Orléans  ;  Blois  et  le.  Loir-et-Cher 10  » 

1893  Abbeville;  Comté  de  Kent  {Angleterre) 10  » 

1894  Saintes,  La  Rochelle 10  » 

1895  Clermont-Ferrand 10  » 

1896  MoRLAix,   Brest 10  » 

1897  Nîmes 10  » 

1898  Bourges 10  » 

1899  Maçon 10  » 

1900  Chartres 10  » 

1901  Agen,   Auch 10  » 

1902  Troyes,  Provins 10  » 

1903  Poitiers 10  » 

1904  Le  PuY 12  » 

1905  Beauvais 15  )) 

1906  Carcassonne,  Perpignan 15  » 

1907  avallon,  auxerre 15  )) 

1908  Caen 15  » 

1909  Avignon. 

Les  demandes  de  volumes  doivent  être  adressées  à  M.  Raymond 
Chevallier,  trésorier,  au  Bois-de-Lihus,  par  Estrées-Saint-Denis 
(Oise).  L'expédition  sera  faite  par  le  chemin  de  fer,  le  port  étant 
à  la  char2;e  du  destinataire. 


On  trouvera  l'analyse  détaillée  des  volumes  antérieurs  à  1885 
dans  la  Bibliojirajdiie  des  Traraux  historiques  et  archéologiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  dressée  par  R.  de 
Lasteyrie  et  E.  Lefôvre-Pontalis,  t.  I,  p.  281-319.  Le  t.  V,  p.  116- 
123,  et  les  deux  suppléments,  publiés  par  M.  A.  Vidier,  contien- 
nent la  table  des  volumes  parus  de  1885  à  1903. 

Une  table  générale  des  Congrès  archéologiques  et  du  Bulletin 
Monumental,  rédigée  par  M.  Mai'col  Aubert,  j)araîtra  on  1911. 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

par  ordre  géographique  (1). 

31  DÉCEMBRE  1909 


Bureau. 

MM.  Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  dlredcnr,  13,  rue  de 
Phalsbourg-,  à  Paris  (2). 

Emile  TRAVERS,  dircdcur-ndjoint.  18,  rue  des  Cha- 
noines, à  Caen. 

Raymond  CHEVALLIER,  trésorier,  au  Bois-de-Lihus, 
par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 

Paul  de  LONGUEMARE,  sen-ctaire  ijcnrral,  19,  place 
Saint-Sauveur,  à  Caen. 

Louis  SERRAT,  secrétaire  ;/ènèra/,  8,  rue  Chateau- 
briand, à  Paris. 

Henri  HEUZË,  sccrètaire-adJoiiU,  110,  rue  de  Paris, 
à  Vincennes  (Seine). 

Fernand  HUARD,  conservateur  des  collections,  8.  rue 
de  l'Académie,  à  Caen. 

(1)  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient  omis  sur 
cette  liste  ou  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications  pour  leurs 
noms.  jurniDas.  qualités  ou  dumicile,  sont  priés  d'en  informer 
M.  R.  Chevallier,  au  Bois-de-Liiuis.  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 

{2)  M.  le  Directeur  recdit  le  mercredi  matin. 


vin  LISTE    DES    MEMlîUES 


Comité  d'honneur. 

1.  M.  A.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE,  membre  de  l'Institut, 
conservateur  au  Musée  du  Louvre,  président  de  la  section  d'ar- 
chéologie du  Comité  des  travaux  historiques. 

2.  Marquis  de  VOGUÉ,  membre  de  l'Académie  française  et 
de  l'Académie  des  iBscrijitions  et  Belles-Lettres. 

3.  Comte  Robert  de  LASTEYRIE,  membre  de  l'Institut. 

4.  M.  Jules  GUIFFREY,  membre  de  l'Institut. 

5.  M.  Paul  SELMERSHEIM,  inspecteur  général  des  Monu- 
ments historiques. 

6.  M.  Lucien  MAGNE,  inspecteur  général  des  Monuments 
historiques,  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts. 

7.  M.  André  MICHEL,  conservateur  au  Musée  du  Louvre. 

8.  M.  Camille  ENLART,  directeur  du  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro. 

9.  M.  Emile  MALE,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris. 

10.  M.  .John  BILSON,  membre  du  Conseil  du  Royal  Archseo- 
logical  Institute,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres. 

11.  Vicomte  de  GHELLINCK-VAERNEWYCK,  ancien 
président  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de  Belgique. 

12.  M.  Albert  NAEF,  inspecteur  général  des  Monuments 
historiques  de  la  Suisse. 


DE    LA    SnClKTI';    FHANCATSE    D  AHCIIKOLIXIIK  IX 


Comité  permanent. 

MAI.    Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  président. 
EMILE  TRAVERS,  rire-pvcsideiit. 
Charles  HETTIER,  vice-président. 
Paul  de  LONGUEMARE,  secrétaire. 
L'abbé  VOISIN. 
Ferî<and  HUARD. 
Raymond  CHEVALLIER. 
Alfred  LIÉGARD. 
Gustave  LE  VARD. 
Louis  SERRAT. 


Comité  de  publication. 

MM.   Eugène  LEFÈVRE-PONTALIS,  président. 
EMILE  TRAVERS. 
René  FAGE. 
Adrien  BLANCHET. 
Louis  SERRAT. 
Paul  VITRY. 
Philippe  LAUER. 
André  RHEIN,  secrétaire. 
Marcel  AUBERT,  secrètairc-adjoini. 


Inspecteurs  généraux. 

1.  M.  Robert  TRIGER,  au  Mans. 

2.  M.  le  marquis  de  FAYOLLE,  au  château  de  Fayolle,  par 
Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 

3.  M.  Louis  DEMAISON,  à  Reims. 

4.  M.  Georges  DURANB,  à  Amiens. 


X  LISTE    DES   MEMBRES 

Inspecteurs  divisionnaires. 

1"  (liviision. 

Nord.  Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne  et  Oise. 
M.  le  baron  de  BONNAULT  d'HOUËT,  à  Compiègne. 

2'  division. 

Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne. 
M.  Adrien  BLANCHET,  à  Paris. 

â'  division. 

Calvados,  Manche,  Orne,  Eure  et  Seine-Inférieure. 
M.  Charles  HETTIER,  à  Caen. 

1«  division. 

Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Morbihan 
et  Loire-Inférieure. 

M.  le  marquis  de  l'ESTOURBEILLON.  à  Vannea. 

5'  division. 

vSarthe.  Mayenne  et  Maine-et-Loire. 

M.   le  C"  Charles  LAIR,   au  château   de  Blou  (Maine-et- 
Loire). 

6'  division. 

Indre-et-Loire,  Loir-et-Clier,  Loiret  et  Eure-et-Loir. 
M.  LÉON  DUMUYS,  à  Orléans. 

7'  division. 

Cher.  Indre,  Nièvre  et  Allier. 
M.  le  marquis  des  MÉLOIZES,  'a  Bourges. 
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8'  division. 
Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente  et  Charente-Inférieure. 
M.  Alfred  RICHARD,  à  Poitiers. 

9'  division. 

Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèze  et  Dordogne. 
M.  René  FAGE,  à  Verneuil-sur- Vienne  (Haute-Vienne). 

10'  division. 

Gironde,    Landes,    Lot-et-Garonne,  Gers,    Hautes-Pyrénées   et 
Basses-Pyrénées. 

M.  Adrien  PLANTÉ,  à  Orthez. 

If  division. 

Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Lot  et  Aveyron. 
M.  le  chanoine  POTTIER,  à  Montauban. 

12'  division. 

Haute-Garonne,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  Ariège. 
M.  Jules  de  LAHOXDÈS,  à  Toulouse. 

IS'  division. 

Hérault,  Gard,  Ardèche  et  Lozère. 
M .  Joseph  BERTHELÉ,  à  Montpellier. 

14'  division. 

Bouches-du-Rhône,    Vaucluse,   Var,   Basses-Alpes,   Hautes- 
Alpes,  Alpes-Maritimes  et  Corse. 

M.  Léon  LABANDE,  à  Monaco. 

15'  division. 

Rhône,  Ain,  Savoie,  Haute-Savoie,  Isère  et  Drôme. 
M.  Antoine  VACHEZ,  à  Lyon. 
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16"  division. 

Puy-de-Dôme,  Cantal,  Haute-Loire  et  Loire. 
M.  Joseph  DÉCHELETTE,  à  Roanne. 

17'  division. 

Côte-d'Or,  Yonne  et  Saône-et-Loire. 
M.  le  vicomte  Auguste  d'AVOUT,  à  Dijon. 

18'  division. 
Doubs,  Jura  et  Haute-Saône. 
M.  l'abbé  BRUNE,  à  Mont-sous- Vaudrey  (Jura). 

10'  division. 

Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges  et  territoire  de  Belfort. 
M.  Léon  GERMAIN  de  MAIDY,  à  Nancy. 

20'  division. 

Marne,  Ardennes,  Aube  et  Haute-Marne. 
M.  le  baron  J.  de  BAYE,  au  château  de   Baye  (Marne). 

2V  division. 

Alger,  Constantine,  Oran  et  Tunisie. 
Le  R.  P.  DELATTRE,  à  Carthage. 


LISTE  DES  MEMBRES 

L'astérisque   (*)  désigne    les    membres   de   la  Société   abonnés 
au   Bulletin   Monumental. 

Les    noms  des  membres  du  Conseil  sont  désignés  par  des  caractères  italiques. 


Ain. 

Inspectetir :  M.  le  D'-  Eeveil. 

Ghalandon  (M'""  Henry),  au  chà- 
.    teau  de  la  Grange-Blanche,  par 

Trévoux. 
*  Réveil   (le  docleur  Edouard),  à 

La  Pape,  par  Rillieux. 


RoYBR  (Eugène),  pharmacien,  à 
La  Ferté-Milon. 
Société  Archéologique  de  Sois- 

SONS. 


Allier. 


Inspecteur  :  M.  l'aldié  Glément, 


Aisne. 

Inspecteur  :  "SV.  L.  Broche. 

Blanchard  (Fernand).  conserva- 
teur du  Musée,  12,  boulevard 
de  Laon,  à  Soissons. 

Broche  (Lucien),  archiviste  du 
département,  à  Laon. 

Delagarde  (Emile),  au  château 
d'Écuiry,  par  Septmonts,  et  à 
Paris,  105,  rue  du  Fauliourg- 
Saint-Honoré  (VIII). 

Devigne  (l'abbé),  cwré  de  Notre- 
Dame,  à  La  Ferlé-Milon. 


Clément  (l'abbé  Joseph),  aumô- 
nier, 2.  rue  du  Giiambon,  à 
Moulins. 

'  IjA  Boutresse  (Roger  de),  au 
château  des  Quillcts.  par  Tre- 
zelles. 

MoREAU  DE  Néris,  au  château 
des  Barres,  par  Arpheuilles- 
Saint-Priest. 

'  QuiRiELLE  (Roger  de),  à  Mon- 
taiguet. 

TiERSONxiER  (Philippe),  3,  place 
de  la  République,  à  Moulins. 


XIV 


LISTE    DES   MEMBRES 


Alpes  (Basses-) 

Insxiecteur  :    M.    Saint-Marcel- 
Eyssebic. 

Brun  (  raljbé  Prosper).  curô- 
doyen,  à  Manosquc. 

Chais  (Maurice),  ancien  magis- 
trat, à  Riez. 

ISNARD  (Zéphirin),  archiviste  du 
département,  à  Digne. 

Mal'Rel  (l'abbé  M.-J.),  5,  place 
de  rHôtel-de-Ville,à  Manosquc. 

*  Ripert-Monclar  (le  marquis  de), 
ministre  plénipotentiaire  en  re- 
traite, au  château  d'Allemagne. 

Saint- Marcel- Eysseric,  ancien 
magistrat,  clos  Sainte-Ursule, 
à  Sisteron.  M.  F. 


Alpes  (Hautes-) 

Inspecteur  :  M.  G.  de  Manteyer. 

Manteyer  (Georges  de),  ancien 
memln'e  de  l'École  de  Home, 
à  Manteyer,  par  La  Roche-des- 
Arnauds.  et  à  Paris,  34.  quai 
de  Bélhune  (IV).  M.  F- 


Alpes-M.iritiines. 

Inspecteur:  M.  II.  Mohis. 

Barkty  (le  docteur  A.).  :'.l,  \-w 
Gotta,  à  Nice. 

Bosc  (Ernesl),  111,  rue  de  France 
à  Nice.  M.  F. 

GuiGOU  (l'abbé  Kmiiien),  1,  ave- 
nue des  Templiers,  à  Vfiicr. 

•  Lahruver  (Emmanuel),  référen- 
daire   lionoraire   au    sceau    de 


France,  villa  Chanteclair,  bou- 
levard du  Moulin,  à  Cannes. 

Moris  (Henri),  archiviste  du  dé- 
partement, 20.  boulevard  Du- 
bouchage,  à  Nice. 

'Varigard  (Léon), villa  La  Girelle, 
à  Juan-les-Pins,  et  à  Paris,  32, 
rue  Mathurin-Regnier  (XV). 

Varig.\rd  (M""=  Léon),  statuaire, 
mêmes  adresses. 


Ardèelie. 

Bèchetoille  (Laurent),  ])anquier, 

!J,  rue   Saint-Étienne,  à   Anno- 

nay. 
BENorr  d'Entrevaux  (Florentin), 

au  château  de  Boissonnade,  par 

Privas. 
'MoNTGOLFiER  (Félix  de),  à  Saint- 

Marcel-lez-Annonav. 


Ardennes. 

Inspecteur  : 'Si.  Gouty. 

'  Cûuty    (Henry),    architecte,   à 

Sedan. 
Graffin  (Roger),  docteur  en  droit. 

au  château  de  Belval-Bois-des- 

Dames,  par  Buzancy.  M.  F. 
Lannois  (l'abbé),  curé  il«'  Biermes, 

par  Relhel.  M.  F- 
LiF.f.HK    (Etias).   à   Thugny,    par 

Itelhel,  et  à  Paris,  W.  rue  Per- 

golèse  (XVI).  M.  F. 
ViNCKNT    (le    docteur),    rue    des 

Moulins,  à  Vouzicrs. 
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Ariège. 

Inspecteur  :  M.  ?i.  Roger. 

"Roger  (Robert),  professeur  au 
Lycée  de  Foix,  boulevard  de  la 
Gare,  à  Pamicrs. 

Aube. 

Inspecteur  :  'M.  l'alilié    d'Antes- 

SANTY  . 

Antessaitty  (rabl)é  d'),  G,  nie  des 
Marols,  à  Troyes. 

Baueau  (Albert),  mcin])re  de  l'In- 
stitut, 8,  rue  du  Gloîlrc-Saint- 
Étienne,  à  Troyes,  et  à  P^-is, 
133,  boulevard  Haussnianu 
(VIII). 

Baupfuemont  (le  duc  de),  au  elià- 
teau  de  Brienne-le-Ghàleau,  et 
à  Paris,  87,  rue  de  Grenelle 
(VII).  M.  F. 

Bauffremont  (le  prince  Th.  de). 
mêmes  adresses.  M-  F. 

Lefrang  (M»«  Gabrielle),  à  Bar- 
sur-Seine,et  54,  rue  Saint-Maur. 
à  Rpuen. 

Aude. 

Inspecteur:  M.  A.  Gros-Mayre- 

VIEILLE. 

Amardel  (Gabriel),  12,  viw  de  la 
Peyrade,  à  Narbonne. 

GoMBÉLÉRAN  (Gaston),  21,  rue  de 
la  Gare,  à  Garcassoune. 

Cros-May remeille  (Antonin),  pré- 
sident du  Tribunal  civil,  ([uai 
Victor-Huoo,  à  Naibdnnc. 


Fages  (Antoine),  à  Rivoire-Gazil- 

hac,  par  Carcassonne. 
RouzAUD    (Henri),    percepteur,    à 

Narbonne. 


Aveyron. 

Inspecteur  :   M.  Angles. 

Anr/lès  (Auguste).  28.  avenue 
Rodât,  à  Rodez,  et  à  Paris,  25, 
villa  Deshayes,  rueDidot  (XIV). 

GoNNiFAURE  (Léou).  à  Espaliou. 

Lacroix  (Joseph),  avocat,  à  Es- 
paliou. 

6oucIies-du-Rliôno. 

inspecteur  :  ~Sl.  A.  Véran. 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé),  10,  rue 
Montaux,  à  Marseille. 

Fassin  (Emile),  conseiller  à  la 
Gour  d'appel,  à  Aix. 

Gautier-Desgottes  (Marc),  no- 
taire, à  Arles. 

Marin  de  Garranrais  (François 
de),  La  Marine,  chemin  de 
Saiule-Marthe,  à  Marseille. 

^IiSTRAL  (Frédéric),  à  Maillane. 

"Véran  (Auguste),  architecte  des 
monuments  historiques, à  Arles. 


Calvados. 

Inspecteur  :    M.    Gh.    Hettier, 
inspecteur  divisionnaire. 

.\nquetil    (Eugène),    avocat,    23, 
rue  Saint-Floxel,  à  Baveux. 


XVI 


LISI'E    DES    MEMDIŒS 


'Bkaujour  (Aliihonse).au  cliàlcau 

de    Rots,   par    Brettovillf-rOr- 

gueilloiisc. 
Benoît    du    IIey    (Félix),    ancien 

magistrat,  7,  rue  Elie-do-Bcau- 

mont,  à  Gaen. 
Besnier  (Georges),  archiviste  du 

départemont,r),  rue  Piorre-Aiiiic- 

Lair,  à  Gacn. 
'  Bibliothèque   dk  t.a    ville    ke 

Caex. 
Bigot  (Alexandre),   doyen  de    la 

Faculté   des  Sciences,   28,    rue 

de  Geôle,  à  Gaen. 
Blangy  (le  comte  Augusie  de),  au 

château  de  Juvigny,  jiar  Tilly- 

sur-Seulles.  M.  F. 
BoiviN-CiiAMPEAUX    (Paul).   séna- 
teur,   au    château  de    Moyaux, 

et   à    Paris,    13,    quai    d'Orsay 

(Vil). 
Decaux  (le  docteur  Gliarlrs).  :26, 

place  Gambetta,  à  Lisieux. 
Delbosc    (Hippolyte),    directiuir 

honoraire      des    Gontril)uti()ns 

directes,  77.   rue  du  Vaugueux, 

à  Gaen . 
'  DELESrnjEs  (Henri),  imprinirur- 

'libraire,  8'»,  rue  Deinoloinlic  â 

Gaen. 
Delettre  (iiouis),  ;i  Sainl-Liuip- 

de-Fril)ois.   par    (;rèvcc(i'ui--cu- 

Auge. 
Desciiamp-s    (  Lucien  ).    direcleur 

de  la    Société  Générale,  à   Fa- 
laise. 
Deslanues     (le     chanoine).     1)1- 

hliolhécaire     dr      ri'lvèclH'',     â 

Bayeux. 
l)E«i'()irrKs  (l,(''(ip()l(l).   ;iv(iu('',  1.'). 

riii'  (  '-iindiu'ccl,  â    iiisieiix. 


'  DuBOURG  (  Hicharil  } ,  ancien 
magistrat,  rue  Bosniéres,  à 
Gaen. 

'  FoRMiGNY  DE  La  Londe  (Robcrt 
de),  au  châleau  de  La  Londe, 
par  Beu ville. 

Fournier  (Gharles),  au  château 
de  Pelivillt'.  pai'  lîavent. 

Fov  (le  ('(Unie  l<'ei'uand),  conseil- 
ler général,  au  châleau  de  Bar- 
beville,  par  Baveux,  et  à  Paris, 
25,  rue  de  Suréne  (VIII). 

'Gérard  (le  baron  Maurice),  dé- 
puté et  conseiller  général,  à 
Maisons,  par  Baveux, et  à  Paris, 
2,  rue  Rabelais  (VIII).  M.  F. 

Gouget  (Louis),  avocat,  place 
Saint-Sauveur,  à  Gaen. 

Gou,)ON  (Louis),  ))anquier,  à  Fa- 
laise. 

(iuiLLOUARD  (Li)uis),  i)r()resseur 
à  la  Faculté  de  Droil,  rue  des 
Gordeliers,  à  Gaen. 

'  Hettier  (Ghai'les),  27,  rue  Guil- 
berl,  à  Gaen. 

'  Ilitard  (Fernand).  architecte,  8, 
rue  de  TAcadémie,  à  Gaen. 

HuNGER  (Victor),  à  Verson,  et  à 
Paris,  7,  rue  d'AsIorg  (VIII). 

IjACOSTE  (le  géiu''i'al),   rue   (<apo- 

niére,  à  Gaen. 
IjA  Pesc.iiardière  (André  de),  au 

châleau     de     Golonibiers   sur- 

Seulles.  par^Greully. 

\jV.    lîoURG  UIGNON    DU     PeRRÉ 

(liouis).    conseiller    général,    à 
iMuiguerol les -sur -Orne  ,      par 
May-sur-Orne. 
\m  Mai.e  (l'abbé    l,(''(Mi),  23,    rue 
des  (;hau(iiii('s,  à  l'>aveux. 
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Lemonnier  (S.  G.  Mgr),  évcquc 
de  Baveux  et  Lisicux.à  Baveux. 

Le  Vard  (Gustave).  21,  rue  des 
Jacoljins,  à  Gacn. 

Liégard  (Alfred),  8.  rue  Guilbert. 
à  Gaen. 

Lo)iguemare  (Paul  de),  avocal, 
conseiller  général,  19,  place 
Saint-Sauveur,  à  Gaen. 

'Maintien  (l'abbé),  curé  de  Sept- 
Vents.  par  Gaumonl. 

Makie  (rab])é  Charles),  profes- 
seur, 52,  place  Victor-Hugo,  à 
Lisieux. 

Marie  (  Désiré  ),  19,  rue  Saiul- 
Jean,  à  Bayeux. 

Maulde  (  M""^  de),  rue  Sainl- 
Louis,  à  Gaea.  M.  F. 

Mazuet  (L.).  peintre  verrier,  57, 
rue  Saint-Loup,  à  Bayeux. 

Mois  Y  (Alexandre),  57,  boulevard 
Herbert-Fou  met,  à  Lisieux. 

OiLLUMSON  (le  comte  Pierre  d'), 
au  château  do  Fontaine-Henry, 
par  Thaon,  et  à  Paris,  25,  rue 
de  la  Ville-l'Évèque  (VIII). 

'  Orzade  Montorzo  PiEICHEMBERG 
(le  marquis  de  1'),  à  Saint- 
Aubin-d'Arqiienay.  par  Bénou- 
ville. 

Patry  (le  past(;ur  Raoul),  43,  rue 

Bosniéres,  à  Gaen. 
Prentout  (Henri),    professeur  à 

la  Faculté  des  Lettres,  46,  rue 

Basse,  à  Gaen. 
PuisEux   (le  comte   Henri  de),  à 

Hermanville,  et  à  Paris,  41  his, 

boulevard  àc  LaTour-lMauljourcr 

(Vil). 


Roblot-Delondre  (M""^  Maurice), 
au  château  d'ilébertot,  par 
Pont-l'Évèque,  et  à  Paris,  22, 
avenue  de  la  Grande -Armée 
(XVII). 

Rostand  (André),  lieutenant  au 
36»  d'infanterie,  28,  rue  des  Gar- 
nies, à  Gaen. 

Saint-Quentin  (le  comte  de),séna- 
leur,  au  château  de  Garcclles, 
par  Bourguébus,  et  à  Paris,  3, 
rue  de  Magdebourg  (XVI). 

Sauvage  (Norbert),  archiviste-pa- 
léographe, 38,  rue  des  Gha- 
noinos,  à  Gaen. 

Schneider  (René),  maître  de  con- 
férences à  l'Université,  36,  rue 
de  Bretagne,  à  Gaen. 

ïesnière  (Paul),  avocat,  con- 
seiller général,  ijlace  Saint- 
Martin,  à  Gaen. 

'  Touchet  (le  colonel,  comte  de), 
135,  rue  Saint-Jean,  à  Gaen. 

'Travers  (Emile),  ancien  conseil- 
ler de  préfecture,  18,  rue  des 
Chanoines,  à  Gaen. 

Travers  (M™"  Emile),  même 
adresse. 

'  Vasnier  (Alfred),  à  Giberville. 

Voisi)i  (l'abbé), à Thury-Harcourt. 


Cantal. 

Inspecteur  :  M.  H.  i>u  Banquet. 

'Bastid  (Achille),  à  Saint-Cernin- 
du-Cantal. 


Wtll 


LISTE   DES   MEMBRES 


riiareiito. 


Cher. 


Inspecteur:  M.  G.  Chauvet.  Inspecteur:  M.  F.  Desiioulikres. 


Chauvet  (Gustave),  notaire,  à 
Ru  troc. 

*  Georges  (Jean),  receveur  muni- 
cipal honoraire,  44,  rue  Monl- 
moreau,  àAngoulôme. 

'  GuÉRiN-BouTAUD  (Alesls).  no- 
taire, 2,  rue  de  la  Gendai'nieric. 
à  Angoulème . 

Préponnier  (Georges),  architecte 
honoraire  du  département,  44, 
rue  Montmoreau,  à  Angoulème. 

lîABEG  (Narcisse),  4.  rue  des  Fos- 
sés, à  Cognac. 

'  Rencogne  (Piei're  Babinet  de), 
boulevard  du  ^tinage,  à  An- 
goulème. 

Sazerac  de  Forge  (Emile),  préfet 
honoraire,  V2.  rue  de  la  Préfec- 
ture, à  Aiigriulènie. 


riiareiitp-IiiroiMeure. 

Inspecteur  :  il.Cieorges  Musset, 

'CoiNEAU  (Kuiile).  ancien  adjniul. 
4.  rue  du  Palais,  à  La  Rochelle. 

Duret  (Edmond),  à  Saint-(!er- 
main-de-'Mai'eiicii'iiiii's.  |iar  Snr- 
géres. 

(iiNOUKNAr-D  (Adriêu).  arcliilrrli'. 
11,  Ywv  Mallia,  à  Saiiil-.lcan- 
d"Angely. 

Musset  (Georges). avocat,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque,  rue 
(iargoulleaii,  à  La  Rochelle. 


(jOuet  (René  de),  au  château  de 
Couet,  par  ^lenetou-Ratel. 

'  Dervieu  (le  lieutenant-colonel), 
!l5<'d'infanterie,4,  rue  du  Doyen, 
à  Bourges. 

'  Deshoulières  (  François  ),  au 
château  de  l'Isle-sur-Arnon,  par 
Liguières,  et  à  Paris,  49,  rue  de 
la  Tour  (XVI). 

Deshoulières  (  M"'«  Françf)is  ) , 
mêmes  adresses. 

Des  Méloizes  (h;  comte),  18,  rue 
Jacques-Cœur,  à  Bourges,  et  à 
Paris.  6.  rue  de  la  ïrenioille 
(VIII). 

'  Des  Méloizes  |le  manjuis).  18. 
rue  .lacques-Cœur,  à  Bourges. 
M.  F. 

puRoiSEL  (Mgr  E.).  curé-doyen 
de  Sancoins. 

*  Gaughery  (Paul),  ingénieur- 
architecte,  à  Vierzon. 

GoY  (Pierre  de).  20.  rue  de  Para- 
dis, à  Bourges. 

LAssuniiETTE  (Albert  de),  au  clià- 
leau  de  La  Gourcelle,  par  Pré- 
veranges,  et  k  Paris.  88.  avenue 
d'iéna  (XVI). 

L.AvÈVRE  (Henri  dr),  au  chàleau 
de  liavévre.pai-  l)uii-sui'-.\uron, 
i'[  A  l'ai'is,  ."),  ii(iuli'v;irtl  Ras- 
pail  (VU). 

Maillé  (la  duchesse  Arlus  de),  au 
châltau  de  Chfiteauneuf-sur- 
(^lier.  el  à  Paris.  :l,  rue  Paill- 
Baudry  (VIII). 
MallAru  (Gus(ave). ancien  magis- 
tral, à  Saiid-Amand. 
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'MoHTEMART  (Ic  luarqiiis  de),  au 
château  de  Meillant.et  à  Paris. 
13.  rue  Las-Gases  (VII).- 

Roger  (Octave),  ancien  magis- 
trat,24,  rue  Moyenne, à  Bourges. 


Corrèzc. 

Inspecleur  :  M.  le  chanoine  Poul- 

BRIÈRE. 

Fage  (André),  architecte  diplômé, 
au  château  du  Puy-de-Val.  par 
Saint-Paul,  et  à  Paris,  71,  ave- 
nue Kléber  (XVI). 

Faukie  (l'abbé  .J.).  curé  de  Saint- 
Paul.  M.  F. 

'  L.4.STEYKII-:  (le  comte  lloberL  de), 
membre  de  l'Inslitul.  au  châ- 
teau du  Saillant,  par  AUassac, 
et  à  Paris,  10  bis,  rue  du  Pré- 
aux-Clercs (VII). 

Poulbrière  (le  chanoine  J.-B,), 
à  Beaulieu. 


Côte-dOr. 

hispecteur :    M.    le    vicomte 
Pierre  de  Trugiiis. 

Avout  (le  vicomte  Auguste  d'), 
ancien  magistrat,  14,  rue  de 
Miraude,  à  Dijon. 

Breteniére  (rabl)é  de),  30,  rue 
Vannerie,  à  Dijon. 

Calmette  (Joseph),  professeur  à 
la  Faculté  des  Ix'ttres,  84.  rue 
Ghabot-Ghai"uy.  à  Dijon. 

Du  Parc  (le  comte),  85,  rue  Van- 
nerie, à  Dijon.  M.  F. 

Éperv  (le  doctcui-).â  Alisc-Saind'- 
Pieine. 


Flipo  (Vincent),   4,  jjoulevard  de 

la  Tremoillc,  à  Dijon. 
LoiSY  (Piené  de).  3.  rue  de  BulFon, 

à  Dijon. 
Rey  (Ferdinand),  5,  rue;  Legouz- 

Gerland,  à  Dijon. 
Testart  (Claston),   ingénieur  des 

Ponts  et  Chaussées,  à  Somur. 
'Truchis  (le  vicomte  Pierre   de), 

au   château  de  Dracy,  par  Vit- 

teaux. 

Côtt's-du-Xord. 

bi.specteu)- :  M    .J.  Le    Moine. 

Janzé  (le  vicomte  de),  au  château 
des  Forges-des-Salles,  parGoua- 
rec,  et  à  Paris,  57,  rue  de  l'Uni- 
versité (VII). 

Le  Moine  (Jules),  à  Lamballe. 

Creuse. 

Bouer  (François),  au  château  de 
Leptoules-Lavaux,  à  Méasnes, 
par  Aigurande  -  sur-  Bouzanne 
(Indre). 

J)ordogiie. 

Inspecletcr :  M.  le  conile  A.   lie 
Saixt-Saud. 

BouRUEiLLE  (le  marquis  de),  au 
château  de  Bourdeille,  eL  à  Pa- 
ris, 17.  rue  dr  Longchamps 
(XVI). 

Délitgin  (.\ntouy),  26,  rue  de  la 
Boétie,  à  Périgueux. 

DoiJRSOGT  (Maurice),  avocat,  2, 
place  Francheville .  à  Péri- 
gueux. 
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"  Fayolle  (le  marquis  Gérard  de), 
au  château  de  Fayolle.  par 
Tocane-Saint-Apre . 

Flattet  (Albin),  à  Bourdeilles. 

Lauriére  (Ferdinand  de),  à  Sio- 
rac-de-Bolvès.  M.  F. 

Lespinas  (Edmond),  ajicien  ma- 
gistrat, 13.  rue  de  Bourdeilles, 
à  Périgueus.. 

Malet  (le  colonel,  marquis  de), 
au  château  de  Puycharnaud, 
par  Bussièi'e-Badil,  et  à  Paris, 
59,  rue  de  Varenne  (VII). 

*  RouMEJOux  (M""»  Anatole  de),  à 
Rossignol,  par  Ghalagnac. 

Saint- Saud  [Aymar  d'Arlot, 
comte  de),  au  château  de  La 
Valouze.  par  La  Rochc-Ghalais. 


'  La  Sizhranne  (le  comte  Fer- 
nand  Monnier  de),  ancien  dé- 
puté, au  château  de  Beausem- 
blant,  par  Saint -Vallier-sur- 
Rhône.  et  à  Paris,  67,  rue 
Pierre-Gharron  (VIII). 

NuGUES  (Alphonse),  12,  rue  de 
rArmillerie,  à  Romans.  M.  F. 

PoRT-Roux  (Émilien  du),  à  Mon- 
téléger. 

Rey  (Joannis),  architecte.  106, 
rue  des  Alpes,  à  Valence. 

'  l'allentùi  du  Cheylard  (Roger), 
4,  rue  du  Jeu-de-Paume,  à 
Montélimar. 


Eure. 


Doubs. 


Inspecteur:    M.    le   chanoine 

PORÉE. 


Inspecteur  :   M.  le  comte    J.  de 
Sainte-Agathe. 

EsTiGNARD  (Alexandre), ancien  dé- 
puté, 25,  rue  du  Glos.  à  Besan- 
(jon. 

Sainte-Agathe  (le  comte  Joseph 
de),  archiviste-paléographe.  7. 
rue  «l'Anvers,  à  Besançon. 


Drômc. 

hispectetir  :    M.    Vai.lentin    dt 

GlIEVl.Al!!). 

A  LIAS    (ADiert).  ;il,  rui^   PéclKu-ic, 

à  Valence. 
Belmont   (Augustin),   au  clifiteau 

d(!  !\Iondy.  par  Buurg-de-Péage. 


Angérard  (Edmond),  notaire  ho- 
noraire, 11,  rue  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  à  Louviers. 

Blan'QUART  (Tabbé  Francis),  curé 
de  la  Saussaye ,  par  Elljeuf 
(Seine-Inférieure).  M.  F. 

'  BoNNENFANT  (l'abbé  G.),  profes- 
seur à  l'Institut  théologique  du 
diocèse,  11.  rue  des  Agricoles, 
à  Bernay. 

Buu  (l'ablié),  curé  de  Gouville. 
par  Dam  ville. 

Brunet  (l'abbé), curé  de  lloulliec- 
Gocherel,   par  Menilles.  M.  F. 

'Chevallier  (ra])l)é  Emile),  curé 
de  Flcury-sur-Andeiie. 

*Deslandres  (Emile),  à  Vcjrneuii- 
sur-Avre. 

DuHOis  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  à  Verueuil. 
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FosSEY  (l'abbé) ,  curû-doyen ,  à 
Bourgtherouldo. 

GiBAUD  (le  docteur),  aux  Andelys. 

•  Join-Lambert  (Artbur),  conseil- 
ler général,  au  cliâteau  de  Li- 
vet,  par  Pont-Authou.  et  à 
Paris,  144,  avenue  des  Gliamps- 
Élysées  (VIII). 

'Lucas  (Fabbé  Josepb),  curé  de 
Daubcuf,  par  Les  Andelys. 

Muraire  (Maurice),  peintre  ver- 
rier, 2,  place  Saint-Taurin,  à 
Évreux. 

* Porée  (le  chanoine  Adolphe), 
curé  de  Bournainville,  par  Tiii- 
berville. 

QuESNÉ  (Victor),  au  château  de 
Montaure. 

"Régnier  (Louis),  9,  rue  du  Mei- 
let,  à  Évreux. 
Société  libre  de  l'Eure  (la). 


Eure-et-Loir. 

Inspecteur  :  M.  PiOger  Durand. 

Champagne  (Georges),  directeur 
de  la  Compagnie  d'assurance 
L'Union,  9,  boulevard  Terrier, 
à  Dreux. 

Dulong  de  Rosnay  (le  vicomte 
Joseph),  à  Frazé,  par  Brou,  et 
à  Paris,  119,  rue  de  Lille  (VII). 

Doparg  (Georges),  président  de 
la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  22,  ijoulevard  de  la 
Courtille,  à  Chartres. 

Bîirand  (Pioger),  imprimeur,  12, 
rue  Serpente,  à  Chartres. 

GuiLLON  (.losepli),  instituteur, 
à  Goudreceau.  par  Xogent-le- 
Rotrou. 


LoRiN  (Chai-les),  peintre  verrier, 
38,  rue  de  la  Tannerie,  à  Char- 
tres. 

' Merlet  (René),  arcliiviste  hono- 
raire, 1.5,  rue  de  Beauvais,  à 
Chartres. 


Finistère. 

Inspecteur:   M.    Paul    du  Cha- 

TELLIER. 

Abgrall(1c  chanoine  Jean-Marie), 
à  Quimper. 

Bourde  de  la  Rogerie  (Henri), 
archiviste  du  département,  9, 
rue  du  Palais,  à  Quimper. 

'  Du  Chatellier  (Paul),  au  châ- 
teau de  Kernuz,  par  Pont- 
l'Abbé. 

Le  Carguet  (Hyacinthe),  percep- 
teur, à  Audierne. 

Peyron  (le  chanoine  Paul),  archi- 
viste de   l'Évèché,   à  Ouimper. 


Gard. 

Inspecteur:  M.Bruguier-Roure. 

Albiousse  (Lionel  d'),  président 
honoraire  du  Tribunal  civil,  à 
Uzés. 

'Antoine  (Louis),  à  Alais. 

Bruguier-Roure  (Louis), au  Pont- 
Saint-Esprit. 

DoMERGUE  (Charles),  à  Beaucaire. 

'  Falg.urolle  (Prosper),  archi- 
viste de  la  ville,  à  Vauvert. 

Garidel- Alègre  (M""),  à  Ba- 
gnols-sur-Cèze. 
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OunnAri)  (Aiil(MiR'),  conservateur 

(lu    Cnliinel    des   médailles    de 

Niuics,  à  Mauduel. 
Gkanet  (Léonce),  à  RtKiuemaure. 

M.  F. 
*L.vPORTE  (Adolplie),archileclc  aux 

Mines  de    la  Grand'Combe,   à 

La  Levade. 
Layille    (le   chanoine    de),   curé- 

archiprêtre  d'Uzés.  M.  F. 
LuNEAU  (Victor),  pharmacien,  au 

Pont-Saint-Esprit. 

PoNTM.\RTiN  (le  comte  Henri  de). 
archiviste-paléographe,  aux  An- 
gles, par  Villeneuve -les -Avi- 
gnon. M.  F. 


Garonne  (Haute-)» 

Inspecteur  :  M.  F.  Pasquier. 

'  B.ARRiÈRE-FL.Avy  (G.),  avocat, 
au  château  de  Puydaniel,  par 
Aulerive. 

DuFAUR  DE  PiBRAc.  (Ic  comtc  de), 
8,  rue  Piouquière,  à  Toulouse. 

Fo>ite)rilles  (Paul  de),  au  château 
des  Auriols,  par  Villemur,  et  à 
Paris,  60,  rue  <lu  Piocher  (VIU). 
M.  F. 

Gurr.'iRD  (Eugène),  archiviste - 
paléographe .  10,  square  du 
Gapitole,  à  Toulouse,  et  à  Pa- 
ris, 2(),  rue  Mongc  (V). 

*Laho>idès  (Jules  de),  l'i,  rue  Per- 
chepeinlc,  à  Toulouse. 

Pasquie)'  (Félix),  archiviste  du 
département.  0,  rue  Sainl-An- 
toine-du-'J'.,  à  Toulouse. 

Saint-Raymond  (Edmond),  51,  rue 
des  Paradoux,  à  Toulouse. 


*  Taciiahi)  (11'  tlocic'ur  Elie),  mé- 
decin principal  de  l'armée  en 
rclraile,    11,  rw  Monplaisir,    à 

l'oulouse. 


Gers. 

Inspecteur  :  'SI.   .Ad.   Lavergne. 

Br.\net  (Alphonse),place  Salluste- 
du-Barthas.  à  Auch. 

G.'v.rrère  (Henri),  avocat,  à  Mar- 
ciac. 

'  Lauzun  (Philippe),  à  Valence- 
sur-Baise. 

Lavergne  (Adrien),  à  Castillon- 
de-Bats,  par  Vic-Fezensac. 

^Iagnié  (ledocteur  Albert), àBeau- 
marchès. 

Mkllis  (Maxime  de),  au  château 
de  Bivès,  par  Saint-Glar. 

Pagel  (René),  archiviste  du  dé- 
partement, à  Auch. 

Poirée  (M""),  au  château  de  Gar- 
cin,  par  La  Montjoio  (Lot-et- 
Garonne). 

*  Sardac.    (le    docteur   Jules    de), 

conservateur  du  Musée  archéo- 
logique, à  Lectoure. 

Gironde. 

Inspecteur  :  M.   Brutails. 

B.VRDiK    (Armand),  49,  cours    de 

Tourny,  à  Bordeaux. 
Boursier  (Louis),  87,  rue    tic  la 

Trésorerie,  à  Bordeaux. 

*  Brutails    (Auguste),    arciiivisle 

du  (léparlenicnt,  correspondant 
de  ITnsliiul.  '^ô,  rue  d'Aviau, 
à  Bordeaux. 
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Eic.uTitAL  (M"'=  la  liaroniH'  d'),  au 
cliàtcau  lie  Saint-Selvc  el  à  Pa- 
ris. :$3,  avenue  Heiiri-Marliu 
{XVI  ). 

Fourché  (Paul),  villa  Menton, 
place  Brémoniier,  à  Ari'achon. 

Meller  (Pierre),  14,  rue  de  la 
Verrerie,  à  Bordeaux. 

NicoLAÏ  (Alexandre),  avocat,  1, 
rue  Beaubadat,  à  Bordeaux. 

PiGANEATi  (Émilien).  17.  cours 
d'Alhret,  à  Bordeaux. 

'QuEYiLLON  (le  général  Fernand). 
16.  rue  du  Cliamii-de-Mars,  à 
Bordeaux.  M.  F\ 


Joriux  (André),  iirnlésseur  à  la 
l""ai'iill('  des  Lellres,  lU,  avenue 
du  Sland,  à  Montpellier. 

Landri  (Louis),  receveur  clos 
Postes,  5,  rue  du  Grand-Galion, 
à  Montpellier. 

Naud  (Luc),  sous-archiviste  du 
département,  2,  rue  François- 
Périer,  à  Montpellier. 

Saiiug  (Joseph),  ancien  notaire,  à 
Saint-Pons. 

Sic.ARD  (Joseph),  'i,  rue  Muutpel- 
liej-et,  à  Montpellier. 

'Société  archéologique  de  Mont- 
pellier, à  Montpellier, 


Hérault. 

Inspecteur  :  M.    Emile  Bonnet. 

"  Bei'tfielé  (Joseph),  archiviste  du 
département,  11,  impasse  Pa- 
ges, à  Montpellier, 

Bonnet  (Emile),  avocat,  conser- 
vateur du  Musée  archéologique. 
11,  rue  du  Fauljourg- Saint - 
Jaumes,  à  Montpellier. 

Gastel  (Charles),  architecte,  G3. 
rue  de  Montmorency,  à  Cette. 

Cazalis  de  Fondouce  (  Paul  ) , 
ingénieur  civil,  18,  rue  des 
Étuves,  à  Montpellier. 

'Fabrége  (Frédéric),  33,  Grande- 
Rue,  à  Montpellier. 

Falgairolle  (Eugène),  ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures, 27, ave- 
nue de  Toulouse,  à  Montpellier. 

Gervais  (le  docteur  Henri),  2, 
place  Jacques-Cœur,  à  Mont- 
pellier. 

Grasset-Moeel  (Louis).  2,  boule- 
vard du  Peyrou.  à  Montpellier. 


Ille-et-Vilaine. 

Hardouix  (le  docteur  Paul),  pro- 
fesseur à  l'École  de  médecine, 
4.  rue  Nationale,  à  Rennes. 

.Iordan  (  Edouard  ) ,  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  Lettres, 
10,  rue  de  Thabor,  à  Rennes. 

Le  Gonideg  de  Traissan  (  le 
comte  Charles),  à  Rennes. 


Indre. 

Inspecteur:  M.  Joseph   Pierbe. 

Bénard  (]SI"'<'  Maui'ice),  avenue 
de  Deols,  à  Châteauroux. 

Blanchemain  (Paul),  au  château 
de  Castel-Biray,  à  Oulches,  par 
Saint-Gaultier,  et  à  Paris,  113, 
boulevard  Saint-Michel  (V). 

Pierre  (Joseph),  directeur  de  la 
Revue  du  Berry,  au  château 
de  Cliaron.  par  Cluis. 
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Rociioux  (Eugène),  doclour  en 
droit,  à  Neuvy-Saint-Sépulcre. 

RocHOUx  (M"'«  Eugène),  même 
adresse. 

RouÈDE  (MaximilieH),à  Ghâtillon- 
sur-Indre. 


Indre-et-Loire. 

Inspexieur:  M.  Louis  de  «rand- 

MAI90N. 

*BASiLE2(Paul).  principal  du  col- 
lège, à  Chinon. 
'Beaumont  (le  comte  Charles  do), 
au  château  de  Châtigny,  par 
Fondettes.  et  à  Paris,  134.  rue 
de  Grenelle  (VII). 
Benoit    (Georges),    architecte,    à 

Amboise. 
BoBEAU  (Octave),  à  Gormery. 
Briand  (Paul),   conservateur  ho- 
noraire du  Musée  de  la  Société 
archéologique,  110,  rue  du  Bois- 
denier,  à  Tours. 
Pay  (l'abbé), curé  do  Saint-Pi&rre- 

les-Corps. 
•  Grandmaison  (Louis  de),  ancien 
archiviste  départomcntal,13,  rue 
de  l'Archevêché,  à  Toups. 
GuERLiN  (Henri),  président  de  la 
Société  des  sites  et  monuments 
d'Indre-et-Loire,  44,  rue  George- 
Sand,  à  Tours. 
•  Hardion    (Jean),    architecte    en 
chef    dos    monuments   histori- 
ques  de  Maine-et-Loiro.  'i.  rue 
Traversiére,  à  Tours. 
Le   Grix   (Ernest),   conservateur 
des    Eaux    et    Forêts    en    re- 
trarte,  23,  rue  do  Clochcville,  à 
Tours. 


Massereau  (Théodore),  4,  rue 
Gazot,  à  Amboise. 

*  Pic-Paris    (Eugène),    sénateur, 

maire  de  Tours,  9.  rue  de  Glo- 
cheville,  à  Tours,  et  à  Paris.  6, 
rue  de  Villersexel  (VII). 

RouGÉ  (Jacques),  à  Ligueil. 

•RouGÉ  (M»''  Emile),  28,  boule- 
vard Hourteloup,  à  Tours. 

•  Sagey   (Louis),  directeur  hono- 

raire de  kl  Banque  do  France. 
13,  rue  de  la  Grandièrc,  à 
Tours. 


Isère. 

Inspecteur:   M.  Augustin  Blan- 

GHET. 

BizoT   (Ernest),  architecte   hono- 
raire de  la  ville,  2,  rue  de  l'Ar- 
chevêché, à  Vienne. 
'  Blanchet  (Augustin),  ingénieur 

des  Arts  et  Manufactures,   au 

château  d'Allivet,  à  Renage. 
Blanchet    (Victor),     maire    de 

Rives. 
BoNJEAN  (Joseph),  avoué,  5,  cours 

Romestang,  à  Vienne. 
JoNAGE    (le    vicomte  Marcel   de), 

au  château  de  Chamagnieu,  par 

Cremieu. 
•  LiN'AGE-JouFFROY  (Ic  comto  Gas- 

ton  de),  au  château  de  la  Tivol- 

liére,  par  Voreppe. 
POU.IET    (Charles) ,    rue    Victor- 

Ilugo,  à  Vienne. 
Revmond  (Marcel),   place    de    la 

Constitution,  à  Grenoble. 
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Jura. 

Inspecteur  :   M.    l'abbé    Brune, 
inspecteur  divisionnaire. 

J5ruiie  (l'abbé  Joseph), curé-doyen, 

à  Mont-sous-Vaudrey. 
Prost    (l'abbé    ('<liarles),    curé- 

doyen,  à  Bletterans. 

Landes. 

Qabarra    (l'abbé),   curé  de   Cap- 
breton. 


Loir-et-Cher. 

bispecteur :  M.  le  comte  Gb.  de 
Beaumont . 

BoNT.iNT  (le  chanoine), au  Prieuré. 

par  Ghissay. 
'  GouRTARVEL  (la  marquise  de), au 

château  do  Baillou,  par  Mont- 

doubleau,  et  à  Paris,  S4,  rue 

Saint-Guillaume  (VII). 

GUIGNARD    DE    BUTTEVILLE  (Ludo- 

vie),  à  Sans-Souci,  par  Ghouzy- 
sur-Gizc. 

Hardel   (l'abbé),    curé-doyen,    à 

Droué. 
Lesueur   (le    docteur   Frédéric), 

13,  rue  du  Palais,  à  Blois. 
Petit  (l'abbé),  curé  de  Soucsmes. 
PiENAULT  (Geoi-ges),  conservateur 

du    Musée,   villa  «    les    Gapu- 

cins  »,     109,    faubourg    Ghar- 

train,  à  Vendôme. 


Loire. 

Inspecteur:  M.  Noël  Thiollier. 

*  AvAizE  (Amédée  d'),  au  château 

des  Paras,  par  Perreux. 
Barbat   (le    docteur  Antoine),   à 

Gharlieu. 
Berthéas   (Emile),   29,   place  du 

Peuple,  à  Saint-Étienne. 
Berthéas    (M°"=    Emile),    même 

adresse. 
Blanc  (Jean),  banquier,  à  Saint- 

Bonnet-le-Château. 
BoNOT  (Louis),  11,  cours  Fauriel, 

à  Saint-Étienne. 
Brassart  (Éleuthère), imprimeur, 

à  Montbrison. 
Ghass.un  de  La  Plasse  (Raoul), 

avocat,  à  Roanne. 
Goste  (Louis),  notaire  honoraire, 
5,    place  Mi-Garème,  à  Saint- 
Étienne. 
David    (Hippolyte),    G,    rue    Mi- 
Garème,  à  Saint-Étienne. M. F. 
•  Déchelette   (Joseph),    conserva- 
teur du  Musée,  22,  rue  de  la 
Sous-Préfecture,  à  Roanne. 
"Dumas   (.loseph),  13,    rue  de  ia 

République,  à  Saint-Étienne. 
FiNAZ  (Gamille),  directeur  de  la 
Gompagnie     du    Gaz,    18,   rue 
d'Arcole,  à  Saint-Étienne. 
Fréminville  (J.  de  La  Poix  de), 
archiviste  du  département,  villa 
Jeannette,  à  Saint-Étienne. 
'Giron  (Jean-Jacques),  président 
de   la   Ghambre  syndicale   des 
tissus,  7,  place   de  la   Badoul- 
lière,  à  Saint-Étienne. 
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GoNN.uii)  (Ik'uri).   'yi,  ruo    (Jaiii- 

l)elta,  à  Saint-Étiennc. 
Lemekle   (Jules),    sous-dirccicur 

(lu    CiL'dil    Lyonnais,   '27),    rue 

Claudo-Dolaroa.àSaint-Élienno. 
MoxTUCLARD  (Malhicu),archileclo, 

12,  rue  d'Arcole,à  Saint-Étiennc. 
Neyron  de  Saint-iJulien  (le  baron 

Jacques),  lieutenant  d'artillerie, 

au    ehàteau    de     Roclie-la-^lo- 

lièrc. 
RiouFOL    (Maxime),     grcfflcr    en 

chef  du  Tribunal  civil,  35,  rue 

Balay,  à  Saint-Étionue. 

TESTENOIRE-LAFAYET'rE(Philippe), 

ancien  notaire,  28,  rue  de  la 
Bourse,  à  Saint-Étionne. 

Thioixier  (Félix),  au  château  de 
Verrières,  par  Saint-Germain- 
Laval,  et  à  Paris,  27,  rue  de 
Grenelle  (VII). 

'  ThiolUer  (Noël),  notaire,  10, 
rue  du  Général-FoV,  à  Sainl- 
Étienne.  M.  F. 


GiuoN  (Léon),  conservateur  tles 
Musées,  25.  avenue  d'Espaly, 
au  Puy. 

Jacotin  (Antoine),  archiviste  du 
département,  à  Beaurepaire,par 
Brives-Charensac. 

Jacotin  des  Rosières  (Charles) 
à  Beaurepaire,  par  Brives-Cha- 
rensac. 

Malartre  (le  comte  Florentin), 
ancien  député,   à  Duniéres. 

PoLKiNAC,  (le  cojnte  ^lelchior  de), 
au  chàlean  de  la  Voùte-Poli- 
gnac,  par  la  Voùte-sur-Loire, 
et  à  Paris,  4,  rue  Galliera 
(XVI). 

PoNTViANNR  (  Ic  chanolnc  ),  2, 
place  du  Greffe,  au  Puy. 

SuRREL  (Pierre),  fabricant  de  den- 
telles, à  Craponne-sur-Arzon. 

Vissaguet  (Louis),  avocat,  18, 
avenue  de  Vais,  au  Puv. 


Loire-Inlérieure. 


Loire  (Haute-). 

luspecteuy  :  M.  Louis  Vissaguet. 

AciiARD  (ralVlK;),  curé  de  Loudes. 

Andrieux  (Charles),  7,  place  Mi- 
chelel,  au  Puy. 

Brive  (le  comte  Alljerl  de),  an- 
cien conseiller  de  préfecture,  au 
Puy. 

Gasati  (Autiuste),  avocat  à  la 
Cour  de  Paris,  au  chfiti'au  de 
^lézire,  par  Arvanl,  et  à  Paris, 
10,  rue  Claude-Poiiillet  (XVll). 

CoNVERs  (Jean-Marie),  ancien 
magistrat ,  à  Moulfaucoii-du- 
Velay. 


CiiAiLLoi;  (Félix),  avocat,  70,  (juai 
de  la  Fosse,  à  Nantes. 

IvERVAXOAEL  (le  vicomtc  Emile  de 
Jou.iN  de),  o,  rue  Tournefort,  à 
Nantes. 

Perrion  (Charles),  18,  rue  Pierre- 
Dupont,  à  Chantenay-les-Nan- 
tes. 

Loiret. 

Lispertcu)-:    M.    Léon    DuMUYS, 
iuspectciir   divisionnaire. 

'llnnchereau  (.Iules),  0,  (juai  15a- 
i-entin,  à  Orléans.  M.  F. 
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IJEAUf.or.i's    (!('•    J)ai'oii    Ailallici-L 
(le),  21.  rue   du    Prossuir-Xcur, 
à  Orléans. 
Beaucohps   (le   vicomte'  ^lasiiin' 
de),    ardiivislc-paléographo,    1, 
rue   Saint- Piei-re-Leutin,  à  Or- 
léans . 
•  Casati    ue   Gasatis    (Charles), 
conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de    Paris,    au   château    de    La 
Javeliére,  par  Boiscommun,  et 
à     Paris,    20,    rue    de    Prony 
(XVII). 
GnENESSEAu   (l'abbé),    professeur 
à   l'école   de  Sainte-Croix,  rue 
du  Grenier-à-Sel,  à  Orléans. 
Didier  (Maxime),   111,  rue   P.an- 

nier,  à  Orléans. 
Dwnuys  (Léon),  conservateur  du 
Musée  historique  et  du  Musée 
Jeanne-d'Arc,     61,     rue   de    la 
Lionne,  à  Orléans. 
'FouGERON  (Paul),  .")."),  rue  de  la 

Bretonniére,  à  Orléans. 
FouGEiiON  (Etienne),  même  adres- 
se. 
FouGERON  (Pierre),nièmeadi'esse. 
*  Jarry  (Eugène),  archiviste-paléo- 
graphe, 8,  place   de  l'Étape,  à 
Orléans. 
JoHAXET   (Lucien),   81,  rue  de   la 

Gare,  à  Orléans. 
Lemoine  (l'abbé  Joseph),  19,  rue 

du  Colombier,  à  Orléans. 
Martellière    (Paul),   avenue    de 

la  Gare,  à  Pithivicrs. 
Pommier     (Alexandre),   juge   au 
Tribunal    civil,    7,     boulevard 
Rocheplatte,  à  Orléans. 
PouLLAiN  (Henri),  conducteur  des 
Ponts  et  Chaussées  en  retraite. 


:î8.  rue  du  Colomliicr,  à  Or- 
li''ans. 
liovER-CoLLARD  (Paul).  au  chà- 
ti'au  de  Thou,  par  Bonny-sur- 
Loire,  et  à  Paris,  8,  rue  d'An- 
jou (VIII). 

Lot. 

Delbreil    (le   docteur    Louis),    à 
Puy-l'Évèque. 

Lot-et-Garoiine. 

Inspecteur  :  M.  L.mjzon. 

•:M.arboutin  (l'abbé   Raoul),  curé 

de  Saint-Pierre-de-Gaubert,  par 

Bon-Encontre. 
*MoMMÉ.JA    (Jules),   conservateur 

du  Musée,  70,  rue  Lamoui'oux, 

à  Agen. 

Lozère. 

Inspecteur:  M.  le  D--  J.  Barbot. 

'  Barbot  (le  docteur  Jules),  à 
Mende. 

Maine-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.   le  comte  Lair, 
inspecteur   divisionnaire. 

Bourgeois  (André),  41.  rue  Céles- 
tin-Port,  à  Angers. 

BRicHET(Paul),23,rue  des  Arènes, 
à  Angers. 

Charil  de  PiUtLLÉ  (Élie).  au  châ- 
teau de  la  Marmilié're,  par 
Saint-Barthélémy. 
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Dampierre  (le  marquis  de), archi- 
viste-paléographe, au  château 
du  Ghillon,  par  Le  Louroux- 
Béconnais. 

Farcy  (Louis  de),  2:3,  rue  du 
^ Canal,  à  Angers. 

Farcy  (Paul  de),  à  Saint-Martin- 
la-Forèt,  par  Angers. 

'Lair{\G  comte  Charles),  au  châ- 
teau de  Bleu,  et  à  Paris,  18, 
rue  Las-Cases  (VII).  M.  F. 

MoREAU  DES  Briostières  (Geof- 
froy), au  château  de  la  Chouan- 
nière,  par  Le  Jjion-d'Angers. 

*Proust  (le  comte  Daniel),  au 
château  Xoir,  par  Auverse. 
M.  F. 

Toulgoet-Tréanna  (la  comtesse 
de),  37,  boulevard  du  Roi-René, 
à  Angers. 

Urseau  (le  chanoine  Charles),  4, 
rue  du  Parvis-Saint-Mauricc,  à 
Angers. 


Marne. 


Inspecteur:    ]M.    Henri    .Jadart. 


'  Detnaison   (Louis) ,    coiTespon- 

dant    de     l'Institut,   archiviste 

de    la  ville,  21,  rue    Perseval, 

à  Reims. 

'Gandon  (le  docteur   Henri),  31, 

faubourg  Gérés,  à  Reims. 
GoBiLLOT    (René),   24,   boulevard 

Hippolyte-Faure,  à  Ghâlons. 
GossET  (Alphonse),  architecte,  9, 

rue  des  Templiers,  à  Reims. 
Henrot  (le  docteur  Henri),  prési- 
dent de  l'Académie   de  Reims, 
73,  rue  Gambetta,  à  Reims. 
Jadart   (Henri),  conservateur  de 
la  Bibliothèque    et  du    Musée. 
15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 
Le    CoîsTf:  (Frédéric),    banquier, 
rue   Saint-Jacques,  à   Châlons. 
Lefort    (Alfred),   notaire   hono- 
raire, 4,  rue  d'Anjou,  à  Reims. 
M.  F. 
MiLLARD  (l'abbti),  curé  de  Saint- 
Gond,  par  Broyés. 
Simon   (Charles),  chef  d'escadron 
d'artillerie    en  retraite,  à   Fis- 
mes. 
Simon  (Paul),  1,  place  Belle-Tour, 
à  Reims. 


"Batje  (le  baron  Joseph  de),  au 
château  de  Baye,  et  à  Paris, 
58,  avenue  do  la  Grande-Armée 
(XVII). 

Beausseron  (Georges),  14,  rue 
Saint-André,  à  Reims. 

Bosteaux  (Charles),  maire  de 
Cernay-lés-Reims,   par   Reims. 

Chai'.iîonneaux  (Jaccjues),  57,  rue 
du  Barbàtre,  à  Reims. 


Marne  (Haute-). 

Inspecteur  :  M.  Kmile  Humblot. 

Georges  (l'abbé),  archiprètre,  à 
Wassy. 

Humblot  (Emile),  correspondant 
lie  la  (Commission  des  monu- 
ments historiques,  à  Joinville. 


DE    LA    SOCIETE    FRANÇAISE    D  ARCHEOLOGIE 


XXIX 


Mayenne. 

Inspecteur  :  M.  L.  Garnier. 

'  Garnier  (Louis),  architecte,  35, 
rue  de  Nantes,  à  Laval. 

Héliand  (le  comte  Joseph  d"),  27, 
rue  Marmoreau.  à  Laval. 

Lécureux  (Lucien),  archiviste- 
paléographe,  professeur  au  Ly- 
cée, 10,  quai   Béatris,  à  Laval. 

Richard  (Jules-Marie), archiviste- 
paléographe,  à  Gossé-le- Vivien. 

'  S.4.UVÉ  (le  chanoine  Henri),  30, 
rue  du  Lycée,  à  Laval. 


Meurthe-et-Moselle. 

Inspecteur. •'SI.  Léon  Germ.\in  de 
MAiDY,inspectcur  divisionnaire. 

'  Beaumont  (Jules),  directeur  des 
Contributions  indirectes ,  15, 
rue  Sainte-Catherine,  à  Nancy. 

BoYÉ  (Pierre),  président  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine, 
53,  rue  Hermite,  à  Nancy. 

'BuRTiN  (Louis),  sculpteur,  56, 
rue  Oberlin,  à  Nancy. 

Denis  (Paul),  archiviste  de  la 
ville,  4,  rue  du  Faubourg-Sta- 
nislas, à  Nancy. 

'Germain  de  Maidy  (Léon),  26, 
rue  Héré,  à  Nancy.  M.  F. 

LoppiNET  (Fernand),conservaleur 
honoraire  des  Eaux  et  Forêts, 
45,faubourg  Saint-Jean, à  Nancy. 

Maure  (Marcel),  3,  cours  Léopold, 
à  Nancy. 


Perdrizet  (Paul),  professeur 
adjoint  à  l'Université,  2,  avenue 
de  la  Garenne,  à  Nancy. 

Rieder  (Albert),  ingénieur,  13, 
rue  des  Glacis,  à  Nancy. 


Meuse. 

Laurens  de  Rouvroy  (le  comte 
Léon),  à  Saint-Mihiel.  M.  F. 

'  Société  philomathique  de  Ver- 
dun, (la),  à  Verdun. 


Morbihan. 

Inspecteur  :  M.  Léon  Lallement. 

'Grand  (Roger),  archiviste-paléo- 
graphe, au  manoir  de  Ker- 
verho,  par  Arradon. 

Lallement  (Léon),  avocat,  rue 
des  Vierges,  à  Vannes. 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de), 
député,  10,  place  de  l'Évêché, 
à  Vannes,  et  au  château  de 
Penhoët-en-Avessac,  par  Redon, 
et  à  Paris,  21,  boulevard  Saint- 
Michel  (V). 


Nièvre. 

Inspecteur:    M.    R.    de    Lespi- 
nasse. 

Lespinasse  (René  de),  au  château 
de  Luanges,  par  Guérigny,  et 
à  Paris,  44,  rue  du  Bac  (VII). 

'Saint-Venant  [3. Barré  de),  ins- 
pecteur des  Eaux  et  Forêts  en 
retraite,  7,  place  de  la  Répu- 
blique,à  Nevers. 
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Nord. 

iixpecteur  :  M.  A.  Levé. 

Berteaux    (l'ablK''   Ernost),    cuiv 

de  rimmaciilûe-Gonccption,  V.t, 

avenue  Victor-Hugo. à  Cambrai. 
BoissoNNET    (le   baron    Ernest), 

ancien    magistrat,    avocat,   31, 

riic  des  Wctz,  à  Douai. 
C.vRON-BoNNEL  (Camille),  notaire 

honoraire,  8,  rue  des  Capucins, 

à  Camln'îii. 
CoLLiNET  (Paul),  professeur  à  la 

Faculté  de   Droit,   75,  rue;  des 

Stations,  à  Lille. 
DouTRi.\.ux  (André),  avocat,  8,  rue 

d'Oultreman,  à  Valenciennes. 
*  DuBuissoN    (Emile),    architecte 

diplômé,  G,  rue  Marais,  à  Lille. 
Favier  (Alexandre),  1'2.  rue  Sainl- 

Jean,  à  Douai. 
FouGART  (Paul),  Tice-présidentdu 

Tribunal  civil,  à  Avesncs. 
Lefebvre  (Léon),  imprimeur,^  88, 

rue  de  Tournai,  à  Lille. 
Le  Gl.\y  (André),  avocat,  à  Caii- 

liu. 
Levé  (All)ert),  juge  honoraire  au 

Tri))unal  civil,  6,  rue  des  Pyra- 
mides, à  Lille. 
'MacouEUON  (lîené),  pn''sidriil  du 

Tribunal    civil,  à    .Vvrsues-sur- 

llclpe. 
NICQ-DOUTRELIONH      (Couslaiil  ). 

architecte,  15,  lioulevard    Faid- 

herlje,  à  Cambrai. 
PoNCELET  (Achille). 5, rui'  Cuvelic, 

à  Douai. 

PliOYAltr       DIC      BAIM.ESC.OlUn'     (le 

comte    Feriiaiid    de),   :>().    rui' 
Sainl-(ieorges,  à  Candirai. 


Ou.uu'.é-Prévost  (Louis),  4,  rue 
du  Palais-lUhour,  à  Lille. 

Robert  (Jean),  clerc  de  notaire, 
rue  Léon-(jlambetta ,  à  Cam- 
brai. 

Théodore  (Alphonse),  197,  rue 
Solférino,  à  Lille. 

Théodore  (Emile),  232,  rue  Sol- 
férino, à  Lille. 

Touss-iiNT  (Jules),  avocat,  8.  rue 
Saint-Jean,  à  Douai. 

Villette  (Jules),  juge  au  Tri- 
bunal civil.  2,  rue  Arnonl-de- 
Vui'z,  à  Lille.  M.  F. 


Oise. 

Inspecteur:  M.  le  baron  de  Bon- 
XAULT  d'HouËt,  inspecteur  di- 
visionnaire. 

Alliôli  (Josei)h),  à  Béthisy-Saint- 

Pierre. 
Barret   (l'ablié),    curé-doyen    de 

F(U'merie.  M.  F. 
•Beaudry    (l'abbé    Aniédée).  curé 

de  Breuil-le-Sec. 
Bkllou    (Achille),  maire  de   For- 

merie. 
Boic.NARD  (11'  docteur).  àMéru. 
'Boiuuiult  d'IIourt  (le  banui   de), 

.'i,  place    du    (Uiàleau,    à    Coni- 

piégne.  M.  F. 
Bhéda    (le    conile    .lean    de),    au 

cbàleau    du     l'Iessis-Briou,  par 

Tln.urnlle. 
BuKOA    (la    cnmh'sse    .li'an     de). 

iiKUue  adresse. 
CAiciiKMr.     (Victor).    8.     avenue 

Tliiers.  à  Compiégne. 
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'Chevallier  (lîayinond),  au  Bois- 

(le-Liliiis,    par    Esli-ôcs-Saiiil- 

Dunis.  M.  F. 
Chevallier  (le  liculcnalitRol)erl), 

7,  rue  de  la  Sous-Préfecture,  à 

Compiègiic,   et  à  Paris,  9,  rue 

Frédéric-Bastiat  (VIII). 
GiviLLE   (le  vicomte  RolicrI    de). 

33,  rue  de  Rouen,  à  Beauvais. 
Daussy    (Paul),    22,    place    du 

Change,  à  Compiègnei 
'Douais  (S.   G.  Mgr),  évèque  de 

Beauvais,   Noyon   et   Senlis,   à 

Beauvais, 
DuBLOO    (Edouard),    doclrur    rn 

droit,  14,  rue  de  PierreCouds,  à 

Compiègne.  M.   F. 
Dupuis  (Ernest),  conseiller  géné- 
ral, à  Pontarnié,  par  La  Gha- 

pelle-en-Serval. 
Faillv  (le    comte    Maurice    de). 

à  Compiègne.  M.  F. 
Gasghing  (Louis),  à  Guts. 
Gleyze   (Edmond),    receveur    de 

l'Enregistrement   en  retraite,  à 

Clermont. 
GuYNEMER  (Paul),  lUU,  ruc  Sainl- 

Lazare,à  Compiègne. 
Jourdain    (Octave),    notaire.    8, 

rue  de  Gruny,  à  Noyon. M. F. 
'  La  Perche  (M™"  Paul),  à  Cdm- 

piègne ,   et    à    Paris,    37,    rue 

Jean-Goujon  (VIII). 
L.viTEUX    (Ludovic),    au    Mcsnil- 

.Saint-Firmin. 
Leblono   (le  docteur   Viclor),   71. 

rue  des  Halles,  à  Beauvais. 
'  Leduc   (Auguste),  villa  des  Sor- 
biers, à  Compiègne. 
Muller    (le    chanoiu(>    Eugène). 

aumùni(M-    de    rhospicc   Cniich''. 

à  Chaidillv. 


'  Pahmentier  (le  docteur  René), 
22,  rue  des  Fontaines,  à  Cler- 
mont. 

Pillox  (Alplions(!),  à  Roye-sur- 
Matz,  et  à  Paris,  42,  boulevard 
Raspail  (VII). 

Quignon  (Hector),  professeur  au 
Lycée,  5,  rue  Louis-Borel,  à 
Beauvais. 

RouGY  (Francis  de),  13,  rue  des 
Domeliers,  à  Compiègne. 

'Seigneurgent  (Eugène),  à TriCot. 

Sevrette  (Jules),  52,  rue  des 
Fontaines,  à  Clermont. 

'  Société  académique  de  l'Oise, 
à  Beauvais. 

'  Société  archéologique  de  Cler- 
mont, à  Clermont. 

Thuisy  (le  marquis  de),  conseiller 
général,  à  Baugy.  par  Monchy- 
Humiéres,  et  à  Paris.  19,  rue 
de  Berri(VIII). 

TouRNESAc  (  Georges  ) ,  82  ,  rue 
Saint-Lazare,  à  Compiègne. 

Vatin  (Eugène),  juge  de  paix  ho- 
noraire, à  Senlis. 


Oriio. 

bisperteitr  :   M.  H.   I'ournouer. 

CiiARENCEY  (le  comte  de),  conseil- 
ler général,  à  Saint-Maurice-les- 
Cliarencey,  et  à  Paris,  82.  rue 
de  l'Université  (VII). 

DrvAL  (Louis),  archiviste  liono- 
raire  tlu  département.  M,  rue 
Gazaull.  à  Alencon. 

'Foulon  (Eugène),  à  Laigle. 

Lambert-Desbuttes  (Albert),  re- 
ceveur paiiirulier  des  Finances, 
à  Dom front. 
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'  Touniouer  (Henry),  conseiller 
général,  au  château  de  Saint- 
Hilairc-des-Noyers,  par  Noce, 
et  à  Paris,  5,  boulevard  Ras- 
I)ail  (VII). 

Pas-de-Calais. 

hispecteur  :  M.  Gh.  Legrand. 

•Dkcrgos  (Jérôme),  notaire  hono- 
raire ,  51,  Grande  -  Place ,  à 
Saint-Omer. 

Latteux  (Louis),  au  château  de 
Denacre,  par  Saint-Martin-lés- 
Boulogne. 

'Legrand  (Charles),  5,  rue  Gam- 
bctta,  à  Saint-Omer. 

Lengaigne  (Maurice),  banquier, 
39,  rue  Saint-Berlin,  à  Saint- 
Omer. 

*  RoDiÈBE  (Roger),  place  Verte,  à 
Montreuil-sur-Mer. 

Sens  (Georges),  8,  rue  de  l'Arse- 
nal, à  Arras. 

WiLLAME  (Paul),  à  Marconnc,  par 
Hesdin, 

Puy-(le-Dôoie. 

bispectexir  :  M.  G.  Rouchon. 

BuiuN  DES  RoziERs  (Marcel),  3fi, 
rue  de  l'Unrloge,  à  Riom. 

'  Cany  (le  docteur),  à  La  Bour- 
l)oule,  et  à  Paris,  5G,  rue  de 
Vaugirard. 

'  CiiARViui.vr  (le  docteur),  'i.  rue 
Blatin,  à  Clermont-Ferrand. 

DouRiF  (le  docteur),  professeur  à 
l'École  préparatoire  de  méde- 
cine, rue  de  l'Oratoire,  à  Gler- 
mont-Ferrand. 


'Marret  (Yan),  1,  place  dos  Éco- 
les, à  Billom. 

Maurin  (le  docteur),  7,  rue  Mas- 
sillon,  à  Clermont-Ferrand. 

Pontgibaud  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Pontgibaud. 

*  Banquet  de  Guérin  (Henri  du), 

9,    rue    Savaron,   à    Clermont- 
Ferrand. 

*  RocHiAS   (l'abJjé),  curé  de  Saint- 

Nectaire. 
'Ronchon  (Gilbert),  archiviste  du 
déi)artement.21,  rue  Fontgiéve, 
à  Clermont-Ferrand. 

ROUGANE       DE       ClIANTELOUP       (  le 

comte),  ]>oulevard  de  Gergovie, 
à  Clermont-Ferrand.  M.  F. 
Teiliiard   DE    Chardin   (Emma- 
nuel),  7,  place  Michel-de-l'Hô- 
pital.  à  Clermont-Ferrand. 


Pyrénées  (Basses-). 

Inspecteur  :  M.  A.  Planté. 
inspecteur   divisionnaire. 

Bauby  (Léopold),  avocat,  à  Or- 
thez. 

BuRN.'VND  (Robert),  conservateur 
de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

Croizier  (le  marquis  de),  membre 
du  Conseil  supérieur  des  Colo- 
nies, villa  Jouandin,  côte  Saint- 
Etienne,  à  Bayonne,  et  à  Neuil- 
ly,  10,  boulevard  di^  la  Saus- 
saye 

Détroyat  (Arnaud),  bantjuier,  à 
Bayonne.  M.  F. 

Lafond  (Paul),  2,  rue  Devéria,  à 
Pau. 

'Plii/ite  (Adrien), ancien  d(''piiti'',  à 
Orlhez. 
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Pyrénées  (Hautes-). 

Inspecteur:  M.  X.  dk  Gardaillac. 

Cardailldc  (Xavier  de),  avocal, 
nie  Marcnsin,  à  TarJies. 

Pyrénées-Orientales. 

Inspecteur  :  M.  le  ])■  Donnezax. 

Garsalade  du  Pont  (S.  G.  Mgr 
de),  évèque  de  Perpignan. 

Donnezcm  (le  docteur  Alljert), 
5,  rue  Font-Fi-oide,  à  Perpignan. 

Rhône. 

Inspecteur:  M.  Lucien  Bégile. 

'  Bégule  (Lucien),  86,  chemin  de 
Ghoulans,  à  Lyon. 
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'Fabre  (ra))l)é  Abeli.  7.  vw  Vital 

(XYI). 
Falvelly    (le  lieuli'uant  I^liilipi)e 

de),  12,  rue  riOsa-Bonheur  (XV). 
F.\RALic.Q  (Paul),  inspecteur  coin- 

mercial   de  la  C".''=  des  Chemins 

de  ici'   de  P.  L.  M.,  47.  rue  de 

Lyon  (XII). 
FArcuETR    (Gaston),  chef  de   bu- 
reau au  Minist(''re  des  Travaux 

publics,    11,    rue    de    la    Ville- 

l'Évcque  (VIII). 
Fauconnier     (  Lucien  ) ,    41,    rue 

Saint-Georges  (IX), 
FAURE-BEArijKt;  (Léon),  ingénieur 

civil.  1(J.  rue  Charles-V  (IV). 


I<'hxaillk   (Mauricci.    l'i.    rue    de 

l'I'llyséc  iVUh. 
l-'Kr,Xi:r  (\'ic(or),  211.  a\i'iiiic  d'An 

lin  (Vill). 
Fiiiixn    jlloger),    ancien    déiuid'', 

;i,  avenue  Montaigne  (VIII). 
l'oniiiGÉ  (Jules),  archi[(>cte  diph'i- 

nii''.  -J-^,  quai  Debilly  iXVll. 
Fdiiir.Ar;)  (  Louis  de),  professeur  à 

rEcolenaliunale  des  Beaux-Arts, 

14  Us,  rue  Marbèuf  (VIII). 
FouRET  (André),  16.  rue  de  Sainl- 

Pélersbourg  (VIll). 
FoiRoous     (  .teaii  )  .     docleui'      i'\i 

droit,      Ki.      bnuli'VHrd     Saint- 
Marcel  (Vi. 
Frémixet    (Eugéuci.    17'i.    rue  de 

la  Pompe  (XVli. 
FiiioMY    (le    comte    Pieu('').    11  his. 

rue  (Jasimir-Périer  (VII). 
Fkémy     (le    comte    Elphège).   ar- 
chiviste -  paléographe  .       nuMue 

adresse. 
Gahillot    (Gabriel).    •>!.     rue    de 

Rome  (VIII). 
'  Gabreai!     (Louis).     1">.    avenue 

Elisée-Reclus  (Vil). 
Gaigxaisox    (An  In''),    conseiller 

référendaire    à     la     Cour     des 

Comptes,  160,1  )oulevard  Hauss- 

mann  (VIII). 
(lAie.XKRdx    (11'    vicomte    Elle  de), 

;î,    place     du     Palais-Bourbon 

(VII).  M.  F. 
GALI)E^rAR   (]\I""=  Pieri'c),    lô.    rue 

Paul-Louis-(Ji)urier  (VII). 
Gallier    (Humberl    de),   84.    rue 

JouilVoy  (XVII). 
Garre  (Heni'i),  avocat  à  la  Cour 

d'appel,  5,  rue  Cassette  (VI). 
'(lAïujissAL  (Félix).  ;î,  avenue  de 

Messine  (VIII). 
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LISTE    DES   MEMBRES 


Gavoty  iM'""  Jean),  l'i,  rue  J);ui- 
bigny  (XVII). 

Gérard  (Alphonse).  10,  rue  Ba- 
vard IVIII). 

Germettk  (Henri),  avocat  à  la 
Cour  d'appel,  87,  avenue  de 
lîretcuil  (Vil). 

'(iKRMiNv  llw  coiute  Maxime  de). 
aivliivisli'-paléograplie.  37,  ave- 
nui'  Mtiiilaigiie  (Vllll. 

(iiHAiii)  iPaull,  174.  lidulrvard 
Malesherbes  (XVII). 

(iip.Ai  1)  (André),  capitaine  au  régi- 
ment des  Sapeurs-Pompiers.  11, 
rue  du    Vieux-Colombier    (VI). 

GiRAUDIER      (  Gustave  )  ,      élève     à 

l'École  des  Beaux-Arts.  1.1.  bou- 
levard Montparnasse  (\'l). 

'  GoNSE  (Louis),  membre  de  la 
(Commission  des  iiiunuments 
bistoriques.  -Mo.  boulevard 
.*^ainl-Germain  (VI 1 1. 

GoY.uu)  (Jacques),  ancien  olUcier. 
32,  avenue  de  la  Grande-Armée 
(XVII). 

Grandjean  ((Charles).  in»;i)eLMeur 
général  des  monuments  histo- 
riques. 119,  boulevard  .Saint- 
(îeniiain  (VI). 

GuEDON  (Jacques),  arcliilecte.  ôO. 
rue  Madame  (VII). 

Guiffrey  (Jules),  membre  de  l'in- 
stitut, 34.  boulevard  Bonne- 
Nouvelle  (X). 

GuiFi'REY  (Jean),  attaché  au  :\lu- 
sée  du  Louvre,  même  adresse. 

GuiNON  (le  docteur  Louis).  2'2,  rue 
de  Madrid  (VIII). 

Hallays  (André),  19.  rue  de  iJlle 
(VII), 

Hansv  (Théi)dore  de),  cmisiil  lir 
Frarice,  '.^8,  rue  d'.\ssas  (VI). 


'I1ai;ei,  (Al))erl|.  iiremier  prési- 
ili'nl  honoraire  à  la  Cour  d'ap- 
pel. 157,  boulevard  Haussmann 
(VIII). 

Helme  (Louis),  10,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg  (VIII). 

Hermanx  (M"'  Fernande).  15,  ave- 
nue di'  Villars  (VII l. 

'Héron  de  ViUefosse  (.Vnluiue). 
membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur des  antiquités  romaines 
au  Musée  tlu  Louvre.  Ifi,  rue 
Washington  (VIll). 

Héron  de  Villefosse  (M""^  An- 
toine), même  adresse. 

'HeuzéiKenvi),  110.  rue  de  Paris, 
à  Viucennes. 

Hirschauer  (Charles),  archiviste- 
paléographe.  186.  rue  île  Ri- 
voli (I). 

HoppENoT  (Paul),  archiviste - 
paléographe.  103.  boulevard 
Malesherbes  (VIII). 

Hubert  (Paul).  121,  rue  de  Ben- 
nes (VI). 

lluDKv  (M'i''  Marguerite),  9.  rue 
Arséne-Houssaj'e   (VII). 

'  HuG  (Paul),  conseiller  du  coju- 
merce  extérieur ,  24  .  avenue 
de  l'Opéra  (I). 

lop.Ao  (Pierre),  ancien  élève  de 
l'École  Polytechnique,  80.  rue 
Blanche  (IX). 

Jacquemin  (L('()ii).  1(J8.  rue  de 
Bennes  (VI). 

Jansonie  (Eugène).  2  his.  quai  de 
Seine  (XIX). 

Ja.nsome  (M""'  Eugène),  même 
adresse. 

MoAWK  (Paul).  L  rue  (4ay-Lussac 

•  V). 
JoLY  (1).).  ".t,  rue  d'Anjou  (\'lll). 
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JouAUSï   (le   docteur  Maurice),  4, 

rue  Frédéric-Bas tiat  (VIII). 
Kergorlay  (le  comte  Floriaii  de), 

I,  rue    Godol-de-Mauroy   (IX). 
M.  F. 

'KiLLiANi  (  le  coiiimandaut 
Edouard),  Kl  bis,  rue  Da^uerre 
(XIV). 

KcF-CiiLiN  (  Raymond  ),  32,  quai 
de  Béthune  (IV).^ 

'  Krafft  (Hugues),  42,  rue  de 
Lubeck  (XVI). 

La  Barre  dk  Xantetul  (le  vi- 
comte A.  de),  lieutenant  de 
vaisseau,  7,  rue  Benjamin - 
Godard  (XVI).  M.  F. 

Labbé  DE  LA  Mauvinière  (Henri), 
41,  rue  Boissière  (XVI). 

La  Bourdonxaye  (le  comte  Roger 
de),  46,  rue  de  Rome  (IX). 

Lacaussade  (Albert  de),  19,  rue 
François-I«'-  (VIII). 

Lagave-Laplagxe  (Jean),  avocat 
à  la  Cour  d'appel,  8,  rue  Pas- 
quier  (VIII), 

La  Ghataigneraye  (M'""  la  mar- 
quise de),  87,  rue  de  Grenelle 
(Vil).  M.  F. 

Lacoste   (Paul),    ingénieur  civil, 

II,  rue  Lagarde  (III). 
Lafollye    (Paul),    architecte,    7, 

rue  Richepanse  (VIII). 

'Lagny  (Ferdinand),  avoué  à  la 
Gour  d'appel,  21,  rue  Gambon(I), 

'  Lair  (M""'  Jules),  8,  rue  Bossuet 
(X). 

Laloy  (M""^^),  30,  rue  Washington 
(VIII). 

Landais  (Henri),  14,  avenue  Bos- 
quet (VII). 

Langlois  (Ludovic),  notaire  hono- 
raire. 134,  rue  de  Grenelle  (VII). 


Lantz  (Gaston),  juge  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  128,  lioulevard 
Saint-Gemnain  (VI). 

Laxtz  (  M'""  Gaston  )  .  même 
adresse. 

"  Larc.her  (Albert),  76,  boulevard 
des  Batignolles  (XVll). 

LaRoncière  (Gharles  de),  consfr- 
vateur  du  département  des 
caries  et  plans  à  la  Bildiothéque 
Nationale, 30,  rue  du  Bac  (VII). 

Latohche  (Rol)er[),  archiviste- 
paléographe,  10,  rue  de  l'Odéon 
(VI). 

'  Laiiei-  (Philippe),  bibliothécaire 
au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Nationale, 
141,  rue  de  la  Tour  (XVI). 

Laugier  (  André  ) ,  préfet  hono- 
raire, 23,  rue  de  Glichy  (IX). 

Lauradour  (Louis  de),  90,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré  (VIII). 

'Laurens  (Henri),  éditeur,  6,  rue 
de  Tournon  (VI), 

Lauriston-Boubers  (Olivier  de), 
5,rue  Ghristophe-Golomb(VllI). 

Lavallée  (Pierre),  conservateur 
adjoint  à  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  Beaux-Arts,  10,  rue 
Vèzelay(VIII). 

La  Véronne  (Geofi'roy  de),  121 
bis,  rue  de  Grenelle  (VII). 

Lavollée  (  Robert  ),  archiviste- 
paléographe  ,  162  ,  boulevard 
llaussmann  (Vlll). 

Le  Bon  (Georges),  administrateur 
honoraire  de  l'Enregistrement, 
12:3.  rue  de  Grenelle  (Vil). 

Leboucq  (Ernest),  avoué,  29,  rue 
des  Pyramides  (1), 

LEBOfc.o  (  M""'  Ernest  ) ,  même 
adresse. 
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Jjic.i.KHc  (AIIktI),  airhileclo,  27, 
nie  de  l)uiik('rr|ue  (X|. 

*  Li:  (".iii;i;!:ii.i.i:n  (Mauriccl,  S], 
rue  dr  (liviirllc  (Vlll). 

'  LkI'KIîVKE    DKS   XOETTKS  (le  COIll- 

mandaiil.  conito),  19,  quai  Ijoui- 
1)1111  (IV). 
'L('/'iT/-e-Poiiialis  (Kiigôuei.iHciii- 
lnv  ilu  CoiuilL'  lies  Travaux  liis- 
tori([U(>s,  professeur  à  l'École 
des  Charles,  18.  rue  de  Plials- 
bourg  {WID.  M.  F. 

LeKKVKE-PoNTAI.IS   (M""'    l'^UgiMlC), 

même  adresse. 

*  Lefèviîe-Poî<talis  (  (ieriiiaiu). 
.secrétaire  d'ambassade,  52,  bou- 
levard î^Ialesherbes  (VIII). 

FiF-KoRT  (Iv).  ingénieur  civil.  7S, 
rue  (  ;iaude-]îernar(.l  (V). 

Le  Fri>,  (le  docteur  René),  1(J;:î. 
rue  de  La  Boëlie  (Vlll). 

'  LÉCiER  (Louis),  19.  rue  de  Cons- 
tantiuople(VllI).  M.  F. 

Legrand  (Paul),  4,  rue  Kdouard- 
Detaille  (XVII). 

Legrand  (René),  architecte,  f),  rue 
Montrosicr.à  Neuilly-sur-Seiiie. 

Legriel  (Paul)  ,  architeele.  97, 
boulevard  llaussmann  (\'1H). 
M.  F. 

Lemattk  (Louis),  piiarniacien.  (S;3. 
rue  de  Rome  (XVII). 

Le  Menez  DE  Kerdelleau  (Henri), 
inspecteur  principal  des  Cln^- 
mins  de  ter  de  l'Ltal,  110,  bou- 
levard Exelmans  (XVI). 

Lemuet  (Léon),  9,  boulevard  des 
(lapui'iiies  (11). 

Lenolioi'  (le  tlocleur  Lugéni').  9. 
rue  Vézelay  (Vlll). 

Léon-Petit  (le  docteur),  7.  rue 
de  Messine  (Vlll).  M.  F. 


Lei'RINce  (le  tlocleur  Maurice), 
G2.  rue  de  la  Tour  (XVI). 

LKsM.\r,is  (.\l))erl).  avocat  à  la 
Cour  d'aiipel,  7'i  .  boulevard 
Saint-Michel  (VI). 

Le  Sourd  (Auguste),  archiviste- 
paléographe  ,  189  . .  jtoulevard 
Sainl-Ceriuain  (VII).   M.  F. 

Lksoi  i;i)  (Paul),  avocat.  7,  rue 
l*>,cudier,  à  Boulogne-sur-Scine. 
M.  F. 

'  Lesi'inassh  ((ieorges),  o,  rue 
Ldmond-Aboul  (XVI). 

'  Li:  ToizÉ  (Léon),  ingénieur 
à  la  C'y  des  Clieniins  <le 
ter  de  l'Est,  108.  rue  Lafayelte 
(X). 

Lkvkt.  (André),  secrétaire  général 
des  l)ocks  de  Marseille,  8,  rue 
Cernuschi  (XVII). 

'  Lévis-Mireimux  (le  duc  Henri  de), 
,^)5.  rue  de  N'arenne  (VII). 

'LiNciiE  (M""'  Jean  de).  9.  rue  de 
Lille  (Vil). 

Los-Rios  (lîicardo  de),  7.  rue  de 
Jouy  (IV). 

Lotte  (Maurice),  architecte  di- 
]iléuiié.  l'.t,  boulevard  Morland 
(IV). 

LoiTiN  (hî  colonel  Victor),  10,  rue 
d(?  La  Trenioille  (Vlll). 

Lucas  (Georges),  0.  rue  Alfred- 
de-Vigny  (Vlll). 

LussoN  (Joseph), agent  de  change. 
5.  rue  Saint-Georges  (IX). 

Lrzu  (Roger),  8,  rue  de  Coin- 
niaille  (Vil). 

Mac.ouaire  (r.ai)haél),  'jO,  rue  Laf- 
lltte  (IX). 

'M'ifjiie  (Lucien),  inspecteur  géné- 
ral des  iiu)numents  hislori(iues, 
n,  rue  de  l'Oratoire  (1). 


DE    LA    SOCIETH    FRANÇAISH   I)  ARCHEOLOGIE 


XLIII 


Mailli:    (Eniesl),     o(J,     avenue 
Hoche  (VIll). 
Malc   {Vlm'ûr],  chargé  de  cours  à 
la  Faculté  des  Letlrcs.    U,  rue 
de  Navarre  (Y). 
^Ia.\i>ai;u    (Conrad    de),    15.    rue 

Las-Cases  (A^II). 
INlAiiANnK    (Max   de),    182.   jjoiilc- 
vard  llaussmann  (VII i).  II.  F. 
M.\RcÉ  (Maurice),  184.  l)oulevard 

llaussmann  (VIII).  M.  F. 
*  Mahciiandon  HE  LA  V \\K  (}*Iau- 
rice),  architecte.   ;3.  avenue  du 
Chemiu-de-Fer.  à  Sceaux. 
'  Mareuse  (Edgar),  81.  boulevard 

Haussmann  (VIII). 
M.VEGUERITTE   (René),  l'i.  quai  de 

la  Mégisserie  (I).  M.  F. 
'M.\RSAY(le  vicomte  Edmond  de). 

G,  rue  Glément-Marot  (VIII). 
Marsav    (le    vicom(i>    lîené    de). 
101.    l)0ulevard    Saint-iiermain 
(VII).  M.  F. 
Martellière  (Pierre),  architecte. 

20.  rue  Oudinot  (VII). 
Martin  (Albert),  97,  rue  Monge  (V). 
Martin  (Gabriel).  7,  rue   de  Vil- 

lersexel  (VII). 
■MARTiN-CnABOT  (Fernand),  archi- 
viste aux  Archives  nationales, 
167,     boulevard      Maleslierbes 
(XVII). 
'Martin  du  Gard  (Roger),  archi- 
viste-paléographe,   1.    l'ue     du 
Printemps  (XVII). 
"Martin-Sabon  (P'élix),  ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,5  bis, 
rue  Mansart  (IX). 
Martin-Sabon    (  M"'«  ).    môme   a- 

dresse. 
Marvaud  (Angel),  l'i,  rue  Nélaton 
(XV). 


MAU<;LAffiE (le  docteur), professeur 
à  la  Faculté  de  Médecine,  40, 
lioulevard  Maleslierbes  (VIII). 

Maioef,  (  Henri  ),  commissaire- 
(>riseur,  52,  rue  de  Rome  (VIII). 

Malp.ice  (Jules),  33,  rue  Was- 
hington (VIII).  M.  F. 

*  Maver  (Cliarles),  architecte,  10, 

vvii'  d'Ouessant  (XV). 

*  Mayeux  (Albert),  architecte  des 

monuments  historiques.  24,  rue 
Vignon  (IX). 

Meffre  (Marcel),  234,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré  (VIII). 

AIeffre  (  M""=  Marcel  )  ,  même 
adresse. 

Meillassoux  (Paul),  33,  avenue 
Rapp  (Vil). 

Micrcier  (.lacqvies).  3,  quai  Vol- 
taire (VII). 

Mersier  (Albert),  7.  rue  Bourda- 
loue  (IX). 

'  Mesnard  (Léon),  7.  rue  de  La 
Boëtie  (VIII). 

'  MeuctY  (  Charles  )  ,  inspecteur 
général  des  Ponts  et  Chaussées, 
26,  rue  du  Luxembourg  (VI). 

Meynial  (Edmond),  professeur  à 
la  Faculté  de  iJroit,  185,  rue  de 
Vaugirard  (XV). 

'Michel     (André),    conservateur 

au    Alusée   du    Louvre,  59,  rue 

(Jlau de-Bernard  (V), 
]\IicHEL    (  Robert  )  ,    membre    de 

l'École  française  de  Rome, même 

adresse. 

'  Mi<-hel-Dansac  (lioljert),  avocat 
à  la  Cour  d'appel,  20.  rue  de; 
Lisbonne  (VIII).  M.  F. 
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MiROT    (  Léon  ) .    archiviste    aux 
Archives  nationales,  15,  rue  de 
Grenelle  (VII). 
MiRoux  (GlénuMit),    architecte.  7. 

rue  Richepanse  (VIII). 
jSIongln  (Élie),  k,  boulevard  de  La 

Briche,  à  Epinay. 
MoNM.\RCHÉ    (Marcel),    rédacteur 
des  Guides  Joaiine,  3.  rue  du 
Moulin-Vert  (XIV). 
MoNNiER    (Louis),  149,  Ixnilevard 

Saint-Germain  (VI). 
MoNNiER   C^ti""   André).  5,  rue  de 

Surène  (VIII). 
MoRAN VILLE    (Henri),    archiviste- 
l)aléographe.  112,  boulevard  Pé- 
reire  (XVII). 
Moreau-Nélatox     (Etienne).     73 
bis,    rue    du     Faulxiuru-Saint- 
Honoré  (VIII). 
Mortet   (Victor),    bibliothécaire 
de   rUnivcrsité  à  la  Sorbonue. 
71,  avenue  d'Orléans  (XIV). 
Mottar     (Ferdinand),    architecte 
diplômé,    10,    plac(î    Delaborde 
(VIII). 
Mux  (le  comte  Galn-iel  <le),  archi- 
viste-paléographe,   10,    avenue 
de  l'Aima  (VIII). 
MuTiALX    (Eugène),    ancien     ma- 
gistrat,  6G,    rue   de  la    Pompe 
(XVI). 
NocARD    (Albert),  ingénieur  civil, 

7,  boulevard  du  Temple. 
*NoDET  (Henri),  architect(!  en  chef 
des  monuments  historiques  de 
la  Haute-Loire,  40,  boulevard 
des  Invalides  (VII).  M.  F. 
NoDLER  (  le  comte  Henri  ),  66, 
Ijoulevard  Maillot,  à  Neuilly- 
sur-Si'ine. 


NoEL    (Léon),  avocat   à   la   Gour 

d'appel,  8,  rue  de   la  Tour-des- 

Dames  (IX). 
NoiRMONT  (le  l)aron   de).    66,  rue 

Pierre-Charron  (VIII). 
XoïTiN  (Octave),  19,  rue  du  Goli- 

sée  (VIII). 
OiiEHKAMPF  DE  Dabrux,  reccveur 

des  Finances  honoraire,  24,  rue 

d'Oflémont  (XVII). 
Odelix    (Gabriel).    1,    boulevard 

d'Auteuil.à  Boulogne-sur-Seine. 
Olive    (Gustave),    architecte    di- 
plômé, 2,  rue   de  Berne  (VIII). 
*PaxctE  (le  comte  Pierre  de),  4.  rue 

Barbet-de-Jouy  (VII). 
Perler  (Joseph),  20,  rue  Erlanger 

(XVI). 
Perraix  (René),  architecte,  3,  rue 

Joutl'roy  (XVII). 
Petit    (Georges),     23.     rue    du 

Général -Appert  (VI). 
Petit  (Maxime),  avocat  général  à 

la   Cour   des   Comptes,  70,  rue 

d'Assas  (VI). 
Philippe    (M"'^    Sophie).    11,    rue 

Gay-Lussac  (V). 
PicHox    (Henry).     19,    boulevard 

Pasteur  (XV). 
PiLLiox  (M""  Louise).  5,  rue  Fres- 

nel  (XVI). 
Pixoteau  (le  baron  Maurice),  46, 
Ijoulevard  Émile-Augier  (XVI). 
M.  F. 
PoussiELGUE-RusANi)     (Maurice), 

orfèvre,  3,  rue  Cassette  (VI). 
Prieur  (Albert),  avocat  à  la  Cour 
d'appel  ,    13  ,    rue    du    Vieux - 
Colombier  (VI). 
Prieur  (Jules),  43,  rue  des  Tour- 
nelles  (III). 
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Prou  (Maurice),  membi-e  de  l'Ins- 
titut, professeur  à  TÉcole  des 
Cliartes, 51,  rue  des  Martyrs  (IX) . 

PuTEL  (le  docteur),  152,  avenue 
de  Neuilly,  à  Neuilly-sur-Seinc. 

PuYMAiGRE  (le  comte  de).  7,  rue 
de  Gonstantine  (VII). 

PtABUTEAU  (Jean),  avocat  à  la  Cour 
d'appel,  110,  iKiulevard  Hauss- 
mann  (VIII). 

PiAiLLARD  (Marcel),  rédacteur  au 
Ministère  des  Finances.  50.  rue 
Jacob  (VI). 

RAjrEL  (Jean  de).  23.  rue  de  Bour- 
gogne (VII). 

Rapine  (Henri)  .  architecte  des 
monuments  historiques.  11.  rue 
du   Montparnasse  (XIA").  M. F. 

Rérolle  (Henry).  3.  rue  de  Co- 
penhague (VIII). 

•Rey  (Léon).  11.  rue  Galilée  (VIII). 

Richard  (Georges).  212  ter,  bou- 
levard Pereire  (XVII). 

Rivière  (Louis),  91.  rue  Joufl'roy 
(XVII). 

RoBAGLiA  (Marcel),  ingénieur  en 
chef  des  Chemins  de  fer  de 
ceinture,  7,  rue  d'Artois  (VIII). 

PiODOGANAGHi  (Emmanuel).  54.  rue 
de  Lisbonne  (VIII). 

RoscHER  (Gustave).  26.  rue  des 
Al)l)esses  (XVIII). 

Rostand  (Jules).  45.  rue  de  Coui'- 
celles  (VIII). 

Roy  (Lucien),  architecte  en  chef 
des  monuments  historiques,  50, 
rue  du  Rocher  (VIII). 

RupRicH-RoBERT  (Gabriel),  archi- 
tecte en  chef  des  monuments 
historiques  du  Calvados.  <S.  rue 
Vavin  (VI). 


•Saint-Jouan  (la  vicomtesse  (îeor- 
ges  de),  3,  rue  Villaret-de- 
Joyeuse  (XVII). 

Saint-Léon  (le  comte  de),  archi- 
viste-paléographe.61. rue  Pierre- 
Charron  (VIII). 

*  Saiut-Paul  (Anthymc).   87,  rue 

d'Assas  (VI). 

Saint-Paul  (Robert  de).  S.  place 
des  États-Unis  (XVI). 

S.unt-Vel  (Armand),  16.  rue  de 
la  Ville-l'Évèque  (VIII). 

Sallez  (  Lucien  ),  architecte  en 
chef  des  monuments  historiques 
de  l'Ariège  et  des  Pyrénées  - 
Orientales,  30.  rue  de  Verneuil 
(VII). 

'  S.\LVETON  (Henri).  33.  (juai  Vol- 
-  taire  (VII). 

Sanoner  (Georges),  ancien  inem- 
bi-e  du  Tribunal  de  commerce, 
2,  rue  de  la  Muette  (XVI). 

Sardou  (  Pierre  ),  architecte  en 
chef  des  monuments  historiques 
du  Jura.  6.  rue  de  Thann 
(XVII). 

Saumagne  (Charles),  241.  rue 
Saint-Jacques  (V) . 

Saurain  (le  docteur  Hector).  6, 
rue  Daubigny  (XVII). 

'  SciiLUMBERGER  (Gustave).  mem- 
bre de  l'Institut .  29  .  avenue 
Montaigne  (VIII). 

Schneider  (Albert),  architecte  di- 
plômé, 40,  rue  Greuze  (XVI). 

*  Selmersheim  (Paul),  inspecteur 

général  des   monuments  histo- 
riques.ol.rue  de  Moscou  (VIII). 

*  Serbat  (Louis),  archiviste-paléo- 

graphe.   8.  rue   Chateaubriand 
(VIII).  M.  F. 


XLVI 


LISTE   DES   MEMBRES 


Serb.vt  (  M""  Louis  )  .  même 
adresse.  M.  F. 

SiMONET  (René),  architecte,  62, 
rue  Boursault  (XVII). 

SocLÉTi';  DES  Architectes  diplô- 
més PAU  LE  GOUVERXEMENT.  50, 

rue  de  Grenelle  (VII), 

SoLE.u:  (Robert),  conseiller  à  la 
Conr  d'appel,  78,  rue  de  Rennes 
(VI). 

SoREL  (Emile),  24,  rue  de  Bondy 
(X). 

SoREL  (  M""»  ^Maurice  )  ,  même 
adresse . 

SoucHON  (Joseph), archivis II' hono- 
raire, II,  rue  Bridaine   (XVII). 

Soudée  (A.),  architecte  honoraire 
de  la  ville  de  Paris,  136,  boule- 
vard Saint-Germain  (VI). 

SouL.\NGE-BoDix  (Ilcnry),  30.  ave- 
nue de  Messine  (VIII). 

Stein  (Henri),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
38,  rue  Gay-Lussac  (V). 

SuBRA  DE  S.\LAFA  (le  doctcur),  U, 
rue  Le  Tasse  (XVI). 

SuRiR.w  (Paul),  20,  rue  Ancelle, 
à  Neuilly-sur-Seine. 

•  ÏAXiL  (Louis),  géomètre  on  chef 
honoraire  du  service  du  Plan 
de  [Paris,   76,    rue  de  Turenne 

(HI). 

^Thédenat  (le  R.  P.  Henri),  mem- 
bre de  l'Institut,  7,  rue  Cam- 
pagne-Première (XIV). 

'TiLLKT  (Jules),  architecte  eu  chef 
des  monuments  historiques  de 
la  Haute-Marne  et  des  Vosges, 
76,  rue  de  Miromesnil  (VIII). 

'VAiLL.VNT(Alcide),  architecte,  2'i. 
rue  Gay-Lussac  (V). 


*  Vallée  (Léon),  notaire  lio- 
noraire,     15.     rue    Lamennais 

(VIII). 

Vallery-Radot  (Jean),  élève  à 
l'École  des  Chartes,  17,  ave- 
nue Carnot  (XVII). 

Ventre  (André)  ,  architecte  en 
chef  des  monuments  histori- 
ques de  Saône-et-Loire,  35,  rue 
de  Valois  (I). 

Vernet  (Marcel).  10,  rue  d'Otle- 
mont  (XVII). 

Verrier  (Jean),  élève  à  l'École 
des  Chartes,  19,  rue  des  Fossés- 
Saint-Jacques  (V). 

Villemant  (Pierre).  26,  avenue 
Hoche  (VIII). 

'  Vitry  (Paul),  conservateur 
adjoint  au  Musée  du  Louvre, 
16  bis,  avenue  des  Sycomores 
(XVI). 

'Vogi'é  (le  marquis  de),  membre 
de  l'Académie  française,  2,  rue 
Fabert  (VII). 

Wallois  (Maurice),  I07,  rueLafa- 
yette  (IX). 

•WisLiN  (Charles),  28,  rue  Ballu 
(IX). 

'Zeltneu  (Pierre  de),  27,  rue  de 
Tocqueville  (XVII). 

Seine-et-Marne. 

Inspecteur  :   M.  Antiieaime. 

*  A  Ht  heaume  (Alexandre),  phar^ 
macien.  7,  rue  du  Val.  à  Pro- 
vins. 

Collet  (le  chanoine  Alphonse),  à 
Crouy-sur-Ourcq.  M.   V. 

Delondhe  (Louis),  au  l'rieuré  de 
Saint-Loup-de-Nauil,   par    Lnn- 
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guevillo,  et  à  Paris,  62.  rue  de 
Tocqueville  (XVII). 
HussoN  (Georges),  à  Couilly. 

Seine-et-Oise. 

Inspectéiiy  :  M.  Gouakd. 
Association  pkovinciale  des  Ah- 

CHITECTES      FRANÇ.US,       15,      rue 

Neuve,  à  Versailles. 

AusGHER  (Léon),  ingénieur  expert. 
24,  rue  Lafayette,  à  Versailles. 

Babbet  (Alexandre),  ingénieur  des 
Arts  et  Manufactures,  53,  ave- 
nue de  Paris,  à  Versailles. 

BoRiES  (Edmond),  à  Orgeval. 

Garox  (Emile),  avoué  honoraire, 
aux  Gamaldules,  par  Yerre.  el 
à  Paris,  68.  boulevard  Hauss- 
mann  (IX). 

Ghrisïen  (le  docteur  Edouard). 
3,  rue  Sainte- Victoire,  à  Ver- 
sailles . 

Couard  (Emile),  archivislr  du 
département,  4,  rue  Garuot.  à 
Versailles. 

Depoin  (Joseph),  rue  Basse,  à 
Pontoise,  et  à  Paris.  150.  boule- 
vard Saint-Germain  (VI).  M. F. 

DiG.vRD  (Georges),  professeur  à 
rinstitutcatliulique  de  Paris, 20, 
rue  d'Angiviller.à  Versailles. 

*  DuFOUR  (Adolphe),  ])il>liolhé- 
caire,  21.  rue  du  14-Juillet,  à 
Gorbeil. 

Duhaut  (le  docteur),  2,  rue  des 
Réservoirs,  à  Versailles. 

Fagniez  (Gustave),  memljre  de 
l'Institut,  111,  rue  de  Paris,  à 
Meudon . 

Grave  (Eugène),  à  Manies. 


Ghéban  (Raymond),  notaire,  52, 
rue  de  Paris,  à  Saint-(k'rmain- 
en-Laye. 

Gkou  (Frédéric),  juge  honoraire 
au  Trilnmal  civil,  7,  Jjoulevard 
du  Roi,  à  Versailles. 

Ki>iiARxiGKi  (  Edmond  de  ) ,  12. 
avenue  des  Marronniers  .  à 
Villeneuve-Sainl-Georges . 

'  La  Rogiie-Guyon  (le  duc  de),  au 
château  de  La  Roche-Guyon,  et 
à  Paris ,  18 ,  boulevard  des 
Invalides  (VII). 

Lefèvre  (Louis-Eugène),  156,  rue 
Saint- Jacques,  à  Étampes. 

Létienne  (le  docteur  Auguste),  8, 
rue  des  Creux,  à  Louveciennes. 

LoRix  (Félix),  avoué,  2,  rue  de 
Paris,  à  Rambouillet. 

"Marc  (Adrien),  notaire  honoraire, 
4.  rue  de  la  Paroisse,  à  Ver- 
sailles. 

'  Nansot  (Albert) ,  avoué  hono- 
raire, 10,  place  Hoche,  à  Ver- 
sailles. 

Paisant  (Alfred),  président  hono- 
raire du  ïrilninal  civil,  35,  rue 
Neuve,  à  Versailles . 

*  Plangouard  (Léon),  à  Gléry-en- 
Vexin,  par  Magny-en-Vexin . 

Prinet  (Max),  archiviste-paléo- 
graphe, 10,  rue  d'Anjou,  à  Ver- 
sailles. 

Renet-Tener  (Louis),  32,  rue  des 
Rons-IIommes,  à  TIsle-Adam. 

Rliein  (André),  archiviste-paléo- 
graphe, 11,  rue  Xruve,  à  Ver- 
sailles. M.  F. 

*R[iEix  (Frédéric),  même  adresse. 
M.  F. 

'Saili.y  (le  baron  de),  au  château 
de   Saillv,  iiar  Fontenav-Saiul- 
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PtTi'.  cl  ;ï  Xeuilly,  16,  rond- 
point  de  la  Porte-Maillot. 

Sayvé  (Al)el),  9,  rue  de  Xoailles. 
H  Versailles. 

Tkubkkt  (Charles),  architecte  de 
l'arrondissenienl,  rue  du  Mou- 
lin, à  Rambouillcl. 

WiitA  (Gaston),  archilecle.  14,  rue 
Maurepas,  à  Versailles. 


Seiue-Iiirérieiire. 

Inspecteu)- :  M.  le   D''  (Ioitax. 

Allinne  (Maurice),  2,  rue  Méri- 
dienne, à  Rouen. 

AupiNEL  (le  docteur),  G.  ])lace 
Saint-Hilaire,  à  Rouen. 

Basset  (Alfred),  armateur.  7,  rue 
Saint-Roch,  au  Havre. 

Be.^urep.ure  (Clharles  de),  avocat 
à  la  Cour  d'appel,  50.  rue  du 
Renard,  à  Rouen. 

BouRSY  (René),  avoué,  5U.  rue  de 
Mexico,  au  Havre. 

*  Gaumont  (l'abbé  .Juli's),  curé  de 
Gauville,  par  Octevilie-sur-^ler. 

Chariot  (Pierre),  directeur  parti- 
culier de  la  (^''"  d'Assurance 
l'Union,  16,  rue  Cali^uy,  au 
Havre . 

'Costa  de  BK.An!E(;Aiîi)  (le  conilr 
Olivier  de  ) ,  au  château  de 
8ainte-Foy,  i)ar  Longueville,  et 
à  Paris,  .r3,  rue  François-I" 
(VIII). 

'  Coutan  (le  docteur  Ferdinaïul), 
10,  rue  d'Eruenionl,  à  Rouen. 
M.   F. 

■    DEflI.ATIliNV       (l.(tuis).       11.       l'Ur 

Rlaisc-Pascal.    .•'i     lioueii.    cl    à 


Paris,     149,     ])oule\'ard    .Saint- 
(îerniain  (VI). 
Delabarre  (Edouard),  architecte, 
professeur   à  l'École   régionale 
d'architecture.  23,  rue  aux  Juifs, 
à  Rouen. 
DuBosc.   (Georges),  critique  d'art, 
46,  rampe  Bouvreuil,  à  Rouen. 
Dupont   (Emile),  président  de  la 
Société  de  géograjdiie  commer- 
ciale,  directeur  des  Docks,  12, 
quai  de  Marseille,  au  Havre, 

DuvE.\u  (M"«  Kmilie) ,  55,  rue 
Saint-Patrice,  à  Rouen. 

ÉnouAP,!)  (ral)])é  Paul),  curé  de 
.Sainl-Ouen-du-Breuil. 

Fiévet  (Jules),  agent  commercial 
d(\s  Chemins  de  fer  de  l'État, 25, 
([uai  d'Orléans,  au  Havre. 

ForuERT  DES  Pallières  (Médéric), 
5,  rue  des  Arsins,  à  Rouen. 

Geiîser  (M"'o  Antoine  de),  •  ,")6, 
boulevard  de  .Strasbourg,  au 
Havre . 

GoGEARj)  (M"""  Clément).  60,  rue 
Saint-Maur,  à  Rouen . 

Gruzelle,  à  l'Asile  di;  Quatrc- 
Mares,  à  Sotleville-lès-Rouen. 

'Lafonm)  (Jean),  5,  rue  d'Herbou- 
villc,  à  Rouen. 

Li:r.i,()Ni)  (René),  greflicc  eu  chef 
de  la  Cour  d'aiijiel,  'r,his,  rue 
d'IIarcourl.  à    ilouen. 

Le  Breton  (Gaston),  correspon- 
dant de  l'Institut,  directeur 
honoraire  îles  Musées,  2,')  bis, 
rue  Thiers,  à  Rouen. 

FjE  MruE  (Eugène),  1,  rue  du  Nord, 
;'i   l!(un'u . 

liKci-.i.-C<iiN  ri;r  (M""-  l'h-ic),  à  l'ai»- 
bayi'    di'   .1  uniii''ges,  el   à   Paris, 
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21,    rue    de    la    Ville-l'Évèciiie 

(VIII). 

LoRiQUET  (Henri),    direcleur   des 
Bibliothèques  de  la  ville,  6.  rue 
do  Grimée,  à  Rouen. 
•MoRiN    (le    docteur),    au    Mont- 
Sain  t-Âignan. 
Pklay    (  l'^.douard  ),    74.    rue    de 

Crosne,  à  Rouen . 
'Prévost  (Gustave),  ancien  magis- 
trat,   52.    rue    Ghasselièvre.    à 
Rouen.  M.  F. 
RoYS  d'Esc.iiaxdelys  (le  marquis 
des),  au  château    de   Gaillefon- 
taine,    et    à   Paris.    3,    avenue 
d'Antin(VIII). 
Senn    (Olivier),    48.    rue   Félix- 

Fauro,  au  Havre. 
Société  de  Géogk.u>iiie  commer- 
ciale   DU    H.'i.VRE.    5.    rue    de 
Mexico,  au  Havre. 
•SocLET    (Alfred),    directeur    des 
Tramways   du    Havre.   7,    rue 
Michel-Yvon,  au  Havre. 
Vesly    (Léon    de),   directeur    du 
Musée    des    Antiquités     de    la 
Seine-Inférieure,  1.  rue  des  Ar- 
sins,  à  Rouen. 


Sèvres  (Deux-). 

Inspecteur:  ^I.  A.  Bouxeault. 

'Bou)ieai(U{.krihur)xon':icr\a.\.ey\v 
du  Musée  lapidaire.  172,  avenue 
de  Paris,  à  Niorl. 

Gerhier  (  Camille  ),  avenue  de 
Limoges,  à  NiorL. 


Somme. 

/HSj3ec;e«r:M.HenriM.u-.ûUER0N. 

Aire  (M"""  Albert  d'),  6,  rue  Del- 

pech,  à  Amiens. 
'  Berny    (Gérard  de),  41,   rue  de 

l'Amiral-Courbet,  à  Amiens. 
Boucher    de    Crèvecœur    (  Ar  - 
mand),  23,  rue  de  la  Tannerie, 
à  Âbbevillc. 
Collombier  (Félix),  16,  rue  Blas- 

set,  à  Amiens. 
Crusel  (René),   9,    place  Sainte- 
Catherine,  à  Abbeville. 
Danicourt     (  rablié  ).     curé     de 

Naours. 
Delignières    (Emile),   avocal,  o. 
rue   des  Grandes-Écoles,  à  Ab- 
beville. 
Dubois   (Alain),    24.   rue    Pierre- 

l'Ermite,  à  Amiens. 
*  Dubois  (Pierre),  même  adresse. 
Du  Grosrœz  (Fernand),  ;38.  rue  de 

la  Tannerie,  à.  Abbeville. 
*X>(franrf(Georges),correspondant 
de  l'Institut,  archiviste   du  dé- 
partement,     22,     rue     Pierre- 
l'Ermitc,  à  Amiens. 
Florival    (Adrien  de),   président 
du    Trilnmal    civil.     12(J.    rue 
Saint-Gilles,  à  Ablieville. 
•Forts  (Philippe  des),  au  château 
d'Yonville,   par  Hallencourt.  et 
à  Paris,  13,  rue  Vaneau  (VII). 
Godet  (Marcel),  conservateur  de 
la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à 
Abbeville . 
Guyexcourt  (le  comte  Robert  de), 

1,  rue  Glorielte,  à  Amiens. 
Lamy  (Charles),  avocat  à  la  Cour 
d'appel,   21,   rue   de    la   Répu- 
blique, à  Amiens. 
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Leuieu  (Léon),  12,  rui'  Purion,  à 

Amiens. 
Lennel    (Antoine),  à   Montonvil- 

1ers,    par  Villers-Bocage,    et  à 

Paris  ,    68  ,    boulevard    Males- 

herbes  (VIII).  M.  F. 
'  Mocqueron   (Henri),  24,  rue  de 

riIôlel-Dieu,  à  Abbeville. 
Philippe    (M""   Léonie) ,   19,   rue 

Duminy,  à  Amiens. 
Renard   (Auguste),  32,    rue  Gau- 

martin,  à  Amiens. 
RiGQUiKR    (Olivier),  percepteur,  à 

Bray-sur-.Somme . 
'  Société    des    Antiquaires    de 

Picardie  (la),  à  Amiens. 
"Soyez  (Edmond),  rue  de  Noyon, 

à  Amiens. 

*  Valois    (Jules   de),   à  Aumàlre, 
par  Uisemont. 


TouRNiER  (  Henri  ),  au  château 
d'Aiguefonde,  par  Mazamet. 

ViviÈs  (Timoléon  de),  au  château 
de  Viviers,  par  Castres. 

Tarii-et-Garoiine. 

Insjyecteiir.-MAe  clianoine  F.Pot- 
TiER,  inspecleur  divisionnaire. 

Bourdeau  (Jean),  à  Villebourbon, 

par  Montauban . 
FoNTANiÉ  (Paul),àGasteisarrasin. 
'  Pottier   (le   clianoine  Fcrnand), 

archiprêtre    de    la   calhédrale, 

59,    faubourg    du    Moustier,   à 

Montauban . 
ToNNAc,    (M""^  de),  à   Monlauban. 

M.  F. 
ViTTEAUT   (Léon),  caissier   de   la 

Banque  de  France,  à  Montauban. 


Tarn. 

liispecteu)- :  M.  Jean  Laran. 

Bessery  (Théodore),  à  Lavaur. 
Fort  (le  chanoine  Edmond),  curé- 

archiprètre  de  Gaillac. 
Laran  (Jean),    bibliotliécaire   au 

déparlement  des  estampes,  à  la 

J>i))liotliéque  Nationale,  15,  bou- 

li'vard  Alsace-Lorraine,  à  Cas- 

ti'es,  et  à  Paris,  1,  rue  du  Val- 

de-Gràce  (V). 
PoNTNAi;    (  Raymond  l,    ;'i    Sainl- 

Sulpice-la-Poinle. 
Rlvières    (le   baron    Jean  de),  au 

château  de  Rivières, par  Gaillac. 

M.  F. 
Rossignol  (Éiie-Anloiui'),  à  Mim- 

tans,  par  CJailIac. 


Var. 

BoNXECAZE    (Raymond),    IG,    rue 

Peiresc,  à  Toulon. 
GuLLLiBERT   (S.   G.  Mgr),   évèque 

de  Fréjus. 

Vaucluse. 

Iiispecieii)- :  M.  l'aljbé  Requin. 

Eysseric  (Joseph),  14,  nu^  Dn- 
plessis,  à  Garpenlras.  M.  F. 

Girard  (Joseph),  conservateur  de 
la  Bibliotliéque  de  la  ville  et 
du  Musée  (lalvel,  12,  rue  de  la 
Groix,  à,  Avignon. 

*  Musée  Galvet,  à  Avignon. 

Requin  (l'abbé  H.), clianoine  hono- 
raire, correspondant  de  l'insti- 
tu  t,16,rue  Veloulurie.à  Avignon. 
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'Saint-Pp.iest  d"Ukgel(1(j  vic(»mte 
Charles  de),  21,  rue  Pelite- 
Fusterie,  à  Avignon. 

Vendée. 

Li.spectet'f  :  M.  René  Vallette. 

GitÉLfER  (l'ab])!/  Charles),  à  (Hial- 

lans. 
Vallette   (Renc),    dirccicur  de  la 

Revue  du  Baa-Polton,  à  Fon- 

lenay-le-Comtc. 


Lencloitre,  et  à  Paris,  53,  ave- 
nue Montaigne  (VIII). 
ÏKANCiiANT  (Charles),  ancien  con- 
seiller d'État,  à  Chauvigny, 
et  à  Paris,  28,  rue  Barbet-de- 
Jouy  (VII). 

Vergie  (Georges  de),  au  château 
de  Toufïbu,  par  ÏJonnes,  et  à 
Paris,  78,  rue  de  la  Tour  (XVI). 

Vienne  (Haute-). 


Vienne. 

Inspecteur:   M.  Alfred  liiciiARD, 
inspecteur  divisionnaire. 

CiioTARL)  (André),  magistrat,  17, 
boulevard  Félix-Faure,  à  Clià- 
tellerault.  • 

Du  FoxTENioux  (Alfred),  avocat, 
4,  cité  de  la  Traverse,  à  Poi- 
tiers. M.  F. 

DuvAu  (Jules),  ancien  député, 
74,  boulevard  Blossac,  à  Chà- 
tellerault,  et  à  Paris,  17,  rue 
de  Berne  (VIII). 

Grimouard  (le  vicomte  Henri  de), 
au  cliàteau  de  Brassioux,  par 
V^ouneuil-sur-Vionue . 

'La  Croix  (le  R.  P.  Camill<'  de), 
Ijoulevard  du  Pont-Neuf,  à  Poi- 
tiers . 

Le  Brecq  (Jlenri),  boulevard  de 
Blossac,  à  Chàtelleraull. 

Richard  (Alfred),  archivisle  du 
département,  7.  rue  du  Puy- 
gareau,  à  Poitiers. 

Touciiois  DE  Belhotr  (Augusli-), 
au   chfdeau   de   la   Plaine,    par 


hispecteur  :    M.    René    Faoe, 
inspecteur  divisionnaire. 

Corvisart  (le  Jjaron),  colonel  au 
20"  dragons,  à  Limoges. 

*  Fage  (René),  au  Mas-du-Puy, 
par  Verneuil-sur-Vienne,  et  à 
Paris,  80,  rue  Lauriston  (XVI). 

*  Société  archéologique  du  Li- 
mousin, à  Limoges. 


Vosges. 

Inspecteur  :  M.  André  Piiilipi-e. 

'Bernardin  (Léon),  lieutenant  au 

149«  d'infanterie.    17,  rue  Bou- 

lay.  à  Epinal. 
'Plulippe  (André),  archiviste   du 

département,    conservateur    du 

^lusée,  à  Épinal. 
'  PuTON    (Bernard),  procureur  de 

la   llépuliliquc,  à  Remireinont'. 
'SciiWAR  (Léon),  docteur  en  droit, 

l'ue  Rualmenil,  à  Épinal. 
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Yonne. 

Inspecteur:  M.  Ernest  Pktit. 

*Glkp.mont-Tonnerre  (le  duc  de), 
au  château  d'Ancy-le-Franc . 
cl  à  Paris,  16  ter,  avenue.  Bos- 
quet. 

Bidault  de  l'Isle  (Marcel),  avo- 
cat à  la  Cour  dappel,  à  l'Isle- 
sur-Serein,  et  9,  Gôte-d' Argent, à 
Ville-d'Avray . 

DuJON  (Gustave),  percepteur  en 
retraite,  à  Champs. 

Gouss.vRD  (Georges),  président  du 
Tribunal  civil,  à  Avallon. 

Hardy  (Charles).  4.  rue  du  Pont, 
à  Tonnerre. 

MoREAU  (le  docteur  René),  con- 
servateur du  Musée  archéolo- 
gique, à  Sens. 


Petit  (Ei-ncst)  ,  à  Vausse,  par 
Châtel-Gérard,  et  à  Paris,  8, 
rue  Jean-du-Bellay  (IV). 

PoRÉE  (Charles),  archiviste  du 
département,  2.  rue  Cochois, 
à  Auxerre. 

Piov  (Maurice) ,  conseiller  réfé- 
rendaire à  la  Cour  des  Comptes, 
au  château  du  Chesnoy,  par 
Sens,  et  à  Paris,  20,  avenue 
Rapp  (VII). 

*ViGNOT  (Charles),  à  Joigny,  et  à 
Paris,  30,  rue  de  Lille  (VII). 

VifiNOT  (  M""=  Charles),  mêmes 
adresses. 


TUNISIE 

Delattre  (le  R.  P.),  conservateur 
du'  Musée  Lavigerie.  à  Saint- 
Louis  de  Carthage. 
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ALSACE-LORR  VIAE 

Dkiiio   (G.},    professeur  à   1" Uni- 
versité de  Strasbourg'. 
Walbock  (l'abbé  Louis  Gilbert), 
à  Moulins-les-Metz. 


alle:»iagne 

Bezold  (Gustave  de),  directeur  du 
Musée  uermanique.  à  Xureiii- 
berg. 

Glemen  (le  i)rofesseur  Paul),  con- 
servateur des  monuments  Iiisto- 
riques  des  provinces  rbénanes, 
à  Bonn. 

Hettner,  directeur  du  Musée 
d'antiquités,  à  Trêves. 

ŒcHELiuEUSER  (  le  professcur 
Adolphe  d'),  recteur  de  l'École 
polytechnique,  président  des 
Congrès  archéologiques  alle- 
mands, à  Garlsruhe. 

VoGE  (le  docteur  Wilhelm),  di- 
recteur-adjoint des  Musées 
royaux,  à  Berlin. 


ANGLETERRE 

Beloe  (E.-M.),  1.  Boston-.Squarc, 

à  Hunstarton  Norfolk. 
Bilson  (John),  architecte,  F. S.  A., 

membre  du  Conseil  de  l'Institut 


royal     archéologique,     Hessle. 
B.S.CYorlvshire. 
Bond  (Francis),  Staftbrd    House. 

Duppas  Road,  Groydon. 
Brakspear    (Harold),    architecte, 
F.  S.   A.,    membre  du  Conseil 
de  l'Institut  royal    archéologi- 
que, Gorsham,  Wiltshire. 
Gox  (Perey),  Stone  House,  Godal- 

ming,  Surrey. 
DiLLON  (le  Très  Hon.  vicomte), 
V.  P.  S.  A.,  vice-président  hono- 
raire de  l'Institut  royal  archéo- 
logique, Ditchley,  Enstone,  Os- 
fordshire. 
DuDLEY-MiLLS  (le  coloucl) ,  Broad- 

lands,  à  Grou ville,  Jersey. 
Ferguson  (le  D"-  John),  F.  S.  A., 
professeur  à  l'Université.  Glas- 
gow. 
FoRDHAM   (Sir    Georges),    Odsey- 

Ashwell.  Baldock,  Herts. 
FosTER    (John  E.),   secrétaire  de 
la   Société   des  Antiquaires    de 
Cambridge,    30.    Petty    Cury , 
Cambridge. 
Fremantle  (le  Hon.  et  Très  Rév. 
William   Henry),  D.-D..  doyen 
de  Ripon,  Deanery,  Ripon. 
Freshpield  (le  D"-  Edwin),F.S.A., 
président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Londres  et  de  Mid- 
dlessex.  31,    Old    Jewry.    Lon 
dres,  E.  G. 
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(ioDKRAY  (II. -N.),  Jurai,  1.  Nor- 
folk-Torrace.  à  Saint -Helier. 
Jersey. 

GoSSELIN-GlUMSlUAVE   (II.-R.-H.), 

membre  de  l'instilul  royal  ar- 
chéologique, Benneo  Hall.  Hert- 
ford. 

Grkkx  (Emanuel),  F.  S.  A.. 
Devonshiro  Club,  St-Jaraes's 
Street,  Londi-es,  S.  W. 
Grisel  (A.-G.-F.),  professeur,  79, 
Queen  Street,  à  Newton-Stewart 
(Ecosse). 

HopE  (AV.-H.  St-John),  vice-prési- 
dent de  l'Institut  royal  archéo- 
logique, secrétaire-adjoint  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres, Burlington  House,  Picca- 
dilly,  Londres.  W. 

HowoRTH  (Sir  Henry  H.),  K.  G. 
I.  E.,  D.  G.  L..  F.  R.  S.,  F. 
S.  A.,  président  de  l'Institut 
royal  archéologique.  30,  Col- 
liugham  Place.  Groniwell  Boad, 
Londres,  S.  W. 

Jones  (Herbert),  F.  S.  A.,  membre 
du  conseil  de  l'Institut  royal 
archéologique,  42,  Shooters  Hill 
Boad .  Blackheath ,  Londres, 
S.  E. 

*  Knox-Little  (Miss  Eihcl).  The 
GoUoge,  à  Worcester. 

L.vxrwioRNE  (le  Bév.  William 
Henry),  Over  Worton  Bectory, 
Steeple  Aston,  Oxfordshire. 

Le  CoRNf:  (le  colonel  Gharles- 
Pliilip),  G.  B.,  F.  S.  A.,  prési- 
dent de  la  Société  jersiaise,  au 
manoii-  de  La  Hague,  Jersey. 

Le   Gros   (('( -.i-^e^   F.  S.   A., 

vice-présidei.,  .  .•  la  Société  jer- 
siaise, Sealield,  Jersey. 


'MvLNE  (le  liév.  Ro])erl-Scott), 
F.  S.A.,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  d'Ecosse.  Great 
Amwell,   Ware.  Ilerts. 

NiGOLLE  (Edmond),  avocat  a  la 
Cour  Boyale,  à  Saiut-Hélier, 
Jersey. 

Peers  (Gharles-Reed),  architecte, 
F.  S.  A.,  membre  du  Gonseil  de 
l'Institut  royal  archéologique, 
9G,  Grosvenor  Boad.  Londres. 
S.  W. 

Pernet  (le  docteur).  'J4,  Harley 
Street.  Londres,  W. 

Perowne  (S.  :M.  Edward),  Soli- 
citor,  1."),  Gopthall  avenue,  Lon- 
dres E.  G.,  et  à  Paris,  95,  rue 
d(>s  Petits-Champs. 

RouLiN  (Dom  E.).  Filey.  Yorks- 
hir(\ 

Spiers  (  Richanl-Phéné  ) ,  arclii- 
tecte,  F.  S.  A.,  21,  Bernard 
Street,  Russel  .Square.  Londres, 
W.G. 

Stepiiexsox  (Mill),  F.  S.  A.,  vice- 
président  de  l'Institut  royal  ar- 
chéologique, 38, RitherdonRoad, 
Tooting,  Londres,  S.  W. 

We.\le  (James), South  Kensinglon 
Muséum,  Londi-es,  S.  W. 

WiLMOTT  OF  Warlev  (M-iss),Great 
Warley.Essex,  et  à  Paris, Hôtel 
du  Rhiu. 


AITHKHE-HOXGRIE 

Forster-Streefleur  (le  chevalier 
de),  directeur  au  Ministère  de 
l'Instruction  publique.  àVienne. 

Neuwirtii  (le  docteur  Joseph), 
professeur  à  l'École  polylech- 
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niquf,  iiieml)rc  do  la  Comiuis- 
sioii  (les  Monuments  histori- 
ques. 68,  Favoritenstrasse,  à 
Vienne . 

Strzvgowski  (le  professeur),  à 
Vienni'. 

WiLczEK  (le  comte),  président  de 
la  Société  des  Beaux-Arts,  Ti, 
Herrengasse,  à  Vienne 


BELGIQUE 

Béhault  de  Dorxon  (  Armand 
de),  attaché  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères.  92.  rue 
d'Espagne,  à  Bruxelles. 

Béquet  (Alfred),  président  de  la 
Société  archéologique,  à  Namur. 

*Be.sse  (Dom),  à  l'abbaye  de  Ghe- 
vetogne,  par  Leignon  (Namur). 

Bkthijne  (le  baron  François),  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Lou- 
vain. 

Blomme  (Arthur),  président  du 
Tribunal  civil,  vice-président 
de  l'Académie  royale  d'Archéo- 
logie, àTermonde. 

Braun  (Alexandre),  sénateur,  pré- 
sident de  la  Faculté  d'Art  et 
d'Arcliéologie ,  102 ,  rue  du 
Prince-Boyal,  à  Bruxelles. 

'  Buggenoms  (Louis  de),  avocat, 
40,  rue  Courtois,  à  Liège. 

BuLS  (Charles),  président  de  la 
Commission  du  Vieux -Bru- 
xelles, 40.  rue  du  Beau-Site, 
à  Bruxelles. 

C.\siER  (Joseph),  consul  du  Para- 
guay, 3,  rue  des  Deux-Ponts. 
à  Gand. 


G.VUDERLIER  (Emile),  homiiie  de 
lettres,  10,  rue  de  Grayer,  à 
Bruxelles. 

'Gr.oQUE'r  (Louis),  iirofesseur  à 
l'Université,  9,  boulevard  Léo- 
pold,  à  Gand. 

CoMBAZ  (le  major  Paul),  profes- 
seur à  l'Académie  royale  des 
Beaux- Arts,  70,  rue  de  l'Ermi- 
tage, à  Bruxelles. 

CuMONT  (Franz),  conservateur 
des  Musées  royaux,  professeur 
à  l'Université  de  Gand,  75,  rue 
Montoyer,  à  Bruxelles. 

Defl,andre  (  M  "■"  Armand  ) .  à 
Braine-le-Gomte. 

Delpy  (Adrien),  architecte,  63, 
rue  Belliard,  à  Bruxelles. 

Delvigne  (  a.  )  ,  curé  de  Saint  - 
Josse-ten-Noode,  à  Bruxelles. 

Demeuldre  (Amé).  président  du 
Cercle  archéologique,  38,  rue 
Neuve,  à  Soignies. 

Destrée  (Joseph),  conservateur 
des  Musées  royaux,  121,  chaus- 
sée Saint-Pierre.  Etterbeeck,  à 
Bruxelles. 

Devillers  (Léopold),  président 
du  Cercle  archéologique,àMons. 

Donnet  (Fernand), administrateur 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
secrétaire  de  l'Académie  royale 
d'Archéologie,  53.  rue  du  Trans- 
vaal,  à  Anvers. 

Froment  (Dom).  à  l'abbaye  de 
Chevetogue,  par  Leignon  (Na- 
mur). 

*  GhelUnck-Vaevnewyck  (le  vi- 
comte Amaury  de  ) ,  sénateur 
suppléant,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  d'Archéologie,  au 
château  d'Elseghem,  par  Peteg- 
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hem.  et  1'),  rue  de  rindustrie. 

à  Bruxelles. 
GoBLET    d'Alyiell.\    (le     L'omtel, 

membre    de  l'Acadi'mir   royale 

de  Belgique,  à  Bruxelles. 
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Mous. 
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NiMAL  (Henri  de),  secrétaire  de  la 
Société  archéologique,  à  Ghar- 
leroi. 

PiRENNE  (Henri),  professeur  à 
l'Université,  132,  rue  Neuve- 
Saint-Pierre,  à  Gand. 

.Saintknoy  (  Paul  )  ,  architecte  , 
meiui)re  de  l'Académie  royale 
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l'Arbre-Bénit,  à  Bruxelles. 
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dent du  Tribunal  civil  et  prési- 
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Tahon  (Victor),  ingénieur,  159, 
rue  de  la  Loi.  à  Bruxelles. 

Van  Casteh  (le  chanoine  Guil- 
laume), président  du  Cercle 
archéologique  de  Malines,  à 
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Gabriel),  président  du  Cercle 
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Van  der  Haeghen  (Ferdinand), bi- 
bliothécaire en  chef  de  l'Univer- 
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logie,  137,  avenue  des  Arts,  à 
Anvers . 
WrrTE  (Alphonse  de),  ingénieur, 
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Wagner,  président  de  l'Institut 
libre  des  sciences,  à  Pliiladel- 
phie. 

Whittkmore  (Thomas),  jn-oles- 
seur  à  Golumbia  Univcrsity,  à 
New- York. 


ITALIE 

Ani)R.\de  (le  coniiiiandi'ui'  Al - 
fredo  d'),  directeur  du  liurcau 
des  Monuments  historiques  du 
Piémont  et  de  la  Ligurie,  Pa- 
lazzo  Madania,  à  Turin. 

Boni  (le  commandeur  Giacoujo)/ 
30,  via  Genova.  à  lU>iHe. 

Gascaviua  (l'abbé),  sccrélaire  de 
l'Académie  catholi(iue  di'  l'a- 
Jei-me. 


Ges.\-Bianciii  (Paolo).  archilecle 
de  la  cathédrale  de  Milan. 

EuRLÉ  (le  11.  I'.),  préfet  de  la 
Bibliotliéque  \'alicane,  au  Pa- 
lais du  Vatican,  à  Rome. 

Grossi  (le  professeur  Vincenzo), 
attaclié  au  ^lusée  égyptien,  à 
Turin. 

IjAXc.iani  (le  [irol'esseur  Rodolfo), 
24,  jiiazza  Salutlio,  à  Rome. 

MiLANi,  9,  via  Principo-Kugenio. 
à  Florence. 

Pegci  (le  comte  Camille),  14,Circo 
Agonale,  place  Navone,  Palais 
Doria,  à  Rome. 

PiGoniM  (le  commaudeur),  direc- 
teur du  Musée  préhistorique 
el  elliuograpliique,  26.  via  del 
GoUegio  Romano,  à  Rome. 

EicGi  (Conrado).  directeur  géné- 
ral des  Beaux-Arts,  11,  piazza 
Venezio.  à  Rome. 

l'avoiRA  (le  commandeur  Teresio), 
Vi,  via  Gavour,  à  Rome. 

Salinas,  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France,  professeur  d'ar- 
chéologie, directeur  du  Musée 
national  de  Palerme. 

ZoRzi  (  le  comte  Alvise  Piero  ) , 
ancien  directeur  du  Musée  royal 
archéologique,  à  Gividale. 


MOXA(0 

S.  A.  s.  LE  PRINCE  DE  MO- 
NACO. 

'  Lal)ande  (Léon),  conservateur 
des  archives  du  palais,  10, 
rue  du  'l'ribunal.  à  Monaco. 
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XOKVÈCiE 

Fett  (Harry).  conservateur  au 
Musée  national,  secrétaire  de 
la  Société  des  Monuments  his- 
toriques, à  Glirisiiania. 


PAYS-BAS 

IIezenman.s  (L.-C.).^  arciiilecte  de 
la  cathédrale,  à  Bois-le-Duc. 

Stuers  (le  chev.  Victor  de),  direc- 
teur des  Beaux-Arts,  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur,  à  La  Haye. 


PORTUGAL 

GuxHA  (Augusto  José  da),  prési- 
dent de  l'Association  royale  des 
Arcliitectes  civils  et  des  Archéo- 
logues portugais,  à  Lisbonne. 

Fortes  (José),  avocat,  juge  du 
district  de  Porto.  125,  rua  da 
Rainha,  à  Porto,  correspondant 
de  l'Institut  de  Coïmbre. 


RUSSIE 

Alexéieff  (S.  E.  Georges  d'), 
grand-maître  de  la  Cour  de 
S.  :\I.  l'empereur  de  Russie, 
'iO,  rue  Serguiévskaya.  à  Saint- 
Pétersbourg.  M.  F. 

Brobixskoy  (S.  E.  le  comte  Alexis 
Alexievitch  ) ,  président  de  la 
Commission  impériale  archéo- 
logique, .^)8,  rue  Galerna'ïa,  à 
Saint-Pétersbouro- . 


GiiÉHÉMÉTiEF  (S. E. le  comte  Serge), 
membre  du  Gonseildc  l'Empire, 
président  de  la  Société  des  an- 
ciens textes,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

OuvAROFF  (la  comtesse),  prési- 
dente de  la  Société  impériale 
archéologique,  à  Moscou. 


SUEDE 

HiLDEBRAND    (le    docteur    Hans), 

antiquaire     du     Royaume     de 

Suéde,  à  Stockholm. 
Landberg    (le    comte  Carlo   de), 

cliambellan    de   S.  M.   le  Roi, 

à  Stockholm . 


SUISSE 

Bernouilli  (  le  docteur  Chr.  ) , 
administrateur  de  la  Bibliothè- 
que de  l'Université,  à  Bâle. 
-Bernouilli  (le  docteur  J.-J.), 
administrateur  des  collections 
archéologiques  et  ethnographi- 
ques de  l'Université,  à  Bâle. 

BuRCKiTARDT-FiNZLER  (le  docteur 
Alfred),  conservateur  du  Musée 
archéologique,  à  Bàle. 

Favre  (Camille),  archiviste-paléo- 
graphe, rue  du  Monnetier,  à 
Genève . 

Godet  (Philippe),  professeur  à 
l'Université,  à  Neuchâtel. 

Gross  (le  docteur),  à  Neuveville. 

Martin  (CamiUe),  architecte,  pro- 
fesseur à   la  Faculté  des  Let- 
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très,    5G,    rue    du  Stand,  à  Ge- 
nève. 

MoLiN  (Aloys  de),  professeur  à 
l'Université,  conservateur  du 
Musée  cantonal  d'antiquités,  à 
Lausanne. 

'  NaefiXlherl),  architecte,  inspec- 
teur général  des  Monuments  liis- 
toriques,  Haute-Gonibe,  avenue 
Ruclionnet,  à  Lausanne. 

R.\HN  (le  docteur  J.-R.),  profes- 
seur à  l'Université  et  à  l'École 
polyteclinique.  '-2:3,  rue  Thalac- 
ker,  à  Zurich. 


RoDT  (Edouard  de),  architecte, 
conservateur  du  Musée  his- 
torique, 45.  Junkerngasse,  à 
Berne . 

RucHET  (Marc),  conseiller  fédéral 
au  département  de  l'Intérieur, 
ancien  président  de  la  Confé- 
dération Helvétique,  à  Berne. 

Société  suisse  des  Monuments 
HISTORIQUES,  au  Muséc  natio- 
nal, à  Zurich.  M  .  F. 

Zemp  (le  professeur  J.),  vice- 
directeur  du  ^Nlusée  national, 
à  Zurich. 
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Abgrall  (le  chanoine).  Finislcre. 
Achard  (l'abbé).  Haute-Loire. 
Achelis  (Thomas).  Paris. 
Aclocque  (M"'^  G.).  Paris. 
Aire  (M'""  Albert  d').  Sontmc. 
Albiousse  (Lionel  d').  Gard. 
Alias  (Albert).  Di-6me. 
Allemagne  (Henry  d').  Paris. 
Allinne  (M.).  Seine-Inférieure. 
Allioli  (Joseph).  Oise. 
Allnanme  ((leorges).  Paris. 
Amardel  (Gabriel).  Aude. 
Amette   (S.  G.  Mgr).  Paris. 
Andral  (Gabriel).  Paris. 
Andrieux    (Charles).    Haule-Loire. 
Angérard  (Edmond).  Eure. 
Angles  (Auguste).  Aveyron. 
Anquetil  (Eugène).  Calvados. 
Antessanty  (l'abbé  d').  Aube. 
Antheaume    (A.).     Seine-et-Marne. 
Antoine  (Louis).  Gard. 
Appert  (Edmond).  l'aris. 


Armaillé  (la  vicomtesse  d').  Paris. 

Armand-Cellot  (Henri).  Paris. 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé).  Bouches- 
du-Iihônc. 

Association  provinciale  des  Archi- 
tectes français.  Seine-et-Oise. 

Aube  (M""'  Jules).  Paris. 

Aubert  (Marcel).  Paris. 

Aubry  (Heiirj').  Paris. 

Audigé  (le  docteur  Paul).  Paris. 

Aupinel  (le  D').  Seine-Inférieure. 

Auscher  (Léon).   Seine-et-Oise. 

Avaize  (Amédée  d').  Loire. 

Avenet  (Alfred).   Paris. 

Avon  (le  général).  Paris. 

Avout  (le  vicomte  A.d').  Cotc-dOr. 


B 


Babeau  (Albert).  Aube. 
Babut  (le  commandant).  Paris. 
Banchereau  (Jules).  Loiret. 
Baratte  (Jules).  Paris. 
Barbarin  (Charles).  Paris. 


(l).l<'  remercie  bien  cin-dialenieiil  ^1. -lulos  Banciiereau.  lueiiilire 
(Conseil,  (l'avoir  ]>ris  la  peine  île  dresser  celle  liste.  E.  L.-P. 
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Barbai  (le  docteur  AiUoinc).  Loire. 

Barbentane  (  le  comte  R  .  de  ) . 
Saône-cl-Loire. 

Barbet  (A.).  Scinc-et-Oise. 

Barbier  (Louis).  Paris. 

Barbier  de  la  Serre  ((j.).  Paris. 

Barbot    (le    D'  Jules).  Lozère. 

Bardié  (Armand).   Gironde. 

Barctj-  (le  D'  A.).  Alpes-Maritimes. 

Barret  (Alexandre).  Seine. 

Barret  (l'abbé).  Oise. 

Barrière-Flavy(C.). Haute-Garonne. 

Basile  (Paul).  Indre-et-Loire. 

Basset  (A.).  Seine-Inférieure. 

Bastid  (Achille).   Cantal. 

Bauby  (Léopold).  Basses-Alpes. 

Baudreuil  (Jean  de).  Paris. 

Baudrier  (Pierre).  Paris. 

BaulFremont  (le  duc  de).  Aube. 

Bauffremont  (le  prince  T. de).  Aube. 

Bavelier  (Louis).  Paris. 

Baye  (le  baron  Joseph  de).  Marne. 

Bcauchesue  (le  marquis  de).S((r//ie. 

Beaucorps  (le  baron  A.  de).  Loire/. 

Beaucorps  (le  vicomte  M.  de).Loirct. 

Beaudrj'  (l'abbé  Amédée).  Oise. 

Beaujour  (Alphonse).  Calvados. 

Beaumont  (J.).  Meurthe-et-Moselle. 

Beaumonl  (le  comte  de).  Indre-et- 
Loire. 

Beaurepaire  {C  de).  Seine-Infé- 
rieure. 

Beausseron  (deorges).  Marne. 

Beauvais  (Augustin  de).  Paris. 

Bôchetoille  (Laurenl).  Ardéche. 

Bégule  (Lucien).  Rhône. 

Bellin  (le  D'  L.).  Paris. 

Bcllou  (Achille).  Oise. 

Belmont  (Augustin).  Drame. 

Bénard  (M''''^  Maurice).  Indre. 

Bengy  de  Puy vallée  (M.  de).  Paris. 

Benne U  (Harry).  Paris. 


Benoit  (Georges).  Indre-et-Loire. 

Benoit  (Louis).  Rhône. 

Benoit   d'Entrevaux  (F.).  Ardéehe. 

Benoît  du  Rcy  (Félix).  Calvados. 

Bernardin  (Léon).  Fosf/es. 

Berne  (le  docteur  Georges).  Paris, 

Berny  (Gérard  de).  Somme. 

Berteaux  (l'abbé  Ernest).   Xord. 

Berlhéas  (Emile).  Loire. 

Berthéas  (IM""'  Emile).  Loire. 

Berthelé  (Joseph).  Hérault. 

Berthelot  (Eugène).  Paris. 

Bertrand  (Emile).  Paris. 

Bertrand    de   Broussillon  (le  comte 
A.).  Sarthe. 

Besnard  (Alfred).  Paris. 

Besnard  (Charles).  Paris. 

Besnier  (Georges).  Calvados. 

Besserj'  (Théodore).  Tarn. 
Beurdeley  (Alfred).  Paris, 
Beyssac  (Jean).  Rhône. 
Bezauçon  (le  docteur  Paul).  Paris. 
Bibesco  (le  prince  E.).  Paris. 
Bibliothèque  de  la  ville  de  (^aen. 
Bidault  de  l'Isle  (Marcel).   Yonne. 
Bigault  (Paul).  Paris. 
Bignon  (Paul).  Paris. 
Bigot  (Alexandre).  Calvados. 
Billion  (Alexandre).  Paris. 
Birot  (le  D'  Joseph).  Rhône. 
Biver  (Eugène).  Paris. 
Hiver  (Paul).  Paris. 
Bizot  (Ernest).  Isère. 
Blanc  (Jean).  Loire. 
Blanchard  (Fernand).  Aisne. 
Blanchemain  (Paul).   Indre. 
Blanchet  (Adrien).  Paris. 
Blanchet  (Augu.slin).  Isère. 
Blanchet  (Victor).  Isère. 
Blangy  (le  comte  de).  Calvados. 
Blauquart  (l'abbé  Francis).  Eure. 
Ulot  ((ieorges).  Paris. 
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Bobeau  (Octave).  Indre-et-Loire. 
Bœspllug  (E.).    Paris. 
Boignard  (le  D').  Oise. 
Boinel  (Amédée).  Paris. 
Boinet  (Léon).  Paris. 
Boissieu  (Maurice  de).  Rhône. 
Boissonnet  (le  baron  Ernest).  Nord. 
Boivin-Champeaux  (P.).  Calvados. 
Bonipard  (E.).  Paris. 
Bonjean  (Joseph).  Isère. 
Bonnard  (Louis).  Paris. 
Bonnault  d'Houët  (le  b""  de).  Oise. 
Bonnecaze  (Baymond).   Var. 
Bonnechose  (de).  Paris. 
Bonnemaison  (le  D').  Seine. 
Bonnenfant  (l'abbé  G.).  Eure. 
Bonnet  (le  docteur  Charles).  Paris. 
Bonnet  (Emile).  Héraiill. 
Bonot  (Louis).  Loire. 
Boulant  (le  chanoine).  Loir-et-Cher. 
Bordeaux  (Paul).  Seine. 
Bories  (Edmond).  Seine-el-Oisc. 
Bosc  (E.).  Alpes-Maritimes. 
Bossuat  (René).  Paris. 
Bosteaux  (Charles).  Marne. 
Boucher  (François).  Paris. 
Boucher  de  Crèvecœur  (A.).So;»;iie. 
Bouchot  (Félix).  Paris. 
Bouglon  (le  baron  de).  Paris. 
Bduillet  (le  D'  Pierre).  Paris. 
Bouneault  (Arthur).  Deu.v-Sèvres. 
Bourcier  (Louis).  Gironde. 
Bourde  de  la  Rogerie  (H.). Finistère. 
Bourdcau  (Jean).  Tarn-et-Garonne. 
Bourdeillc  (le  marquis  de).  Paris. 
Bourgeois  (André).  Maine-et-Loire. 
Boursy  (R.).  Seine-Inférieure. 
Boutle  (Adolphe).  Samie. 
Bouvet  (Georges).  Paris. 
Boyé  (Pierre).  Meurthe-et-Moselle. 
Branet  (Alphonse).  Gers. 
Brassart  (Eleuthère).  Loire. 


Bréda  (le  comte  Jean  de).  Oise. 
Bréda  (la  comtesse  Jean  de).  Oise. 
Bretenière  (l'abbé  de).  Cote-d'Or. 
Briand  (Paul).  Indre-et-Loire. 
Bricard  (Georges).  Paris. 
Brichet  (Paul).  Maine-et-Loire. 
Bi-ière  (Gaston).  Paris. 
Brive  (le  comteA.de).  Haute-Loire. 
Broche  (Lucien).  Aisne. 
Bru  (l'abbé).  Eure. 
Bruguier-Roure  (Louis).  Gai-d. 
Brun  (l'abbé  Prosper).  Basses- A  Ipes. 
linme  (l'abbé).  Jura. 
Brunet  (l'abbé).  Eure. 
Brulails  (Auguste).  Gironde. 
Burin  des   Roziers  (Marcel).    Puy- 
de-Dôme. 
Hui  naud  (Robert).  Basses-Pyrénées. 
Burthe  d'Annelet  (le  b""  A.).  Paris. 
Burtin  (L.).  Meurthe-et-Moselle. 
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Caillemer  (E.).  Rhône. 

Caillet  (Louis).  Rhône. 

Caillcux  (Gaston).  Seine. 

Caix  de  Saint- Aymour   (le  vicomte 

A.  de).  Paris. 
Calendini  (l'abbé  Paul).  Sarthe. 
Calmette  (Joseph).  Côte-d'Or. 
Canat  de  Chizy  (Noël).  Rhône. 
Cany  (le  D>).  Puy-de-Dôme. 
Cardaillac  (X.  de). Hautes-Pyrénées. 
Caniot  (le  capitaine  Sadi).  Paris. 
Caron  (Emile).  Seine-e4-0ise. 
(^.aron-Bounel  (Camille).  Nord. 
(^aiM'ère  (Henri).  Gers. 
Carron  de  la  Carrière  (le  D').Poris. 
Carrj'  (le  D'  Amédée).  Rhône. 
Carsalade  du  Pont  (S.  G.  Mgr  de). 
Pyrénées-Orientales. 


LXIV  LISTE    ALPUABETIOUl': 

Casali  (Auguste).  Hniite-Loirc.  Collet    (le   ehauoine    A.).    Seinc-et- 
Casati  de  Casalis  (Ch.)-  Loiret.  Marne. 

Castel  (Charles).  Hérault.  CoUin  (André).  Paris. 

Cauchenié  (A'iclor).  Oise.  Collinet.  A'ojfZ. 

Caumont  (l'abbé).  Seine-Infcrieiirc.  Collouibier  (Félix).  Soinuic. 

Cazalis  de  Fondouce  (P.).  Hérault.  Collomp  (Joseph).  Paris. 

Chaballier  (Gaston).  Paris.  Combéléran  ((iaslon).  Aude. 

Chaillou  (F.).  Loire-Inférieure.  Condainin  (le  ebanoine  .1.).  Rhône. 

Chais  (Maurice).  Basses-Alpes.  Contades (la viconitesseJ.de). Pons. 

Chalandon  (M""'  Henri).  Ain.  (2ontenson  (Louis  de).  Paris. 

Chamberet  (la  c"^**«^  de).  Paris.  Couvcrs  (J.-M.).  Haute-Loire. 

Champagne(Cieorges)./s(jre-e/-Lon-.  Corbierre  (l'abbé).  Paris. 

Chappée (Jules).  Sartlic.  Corpet  (Marcel).  Paris. 

Chappet  (Prosper).  Rhonc.  Corvisart(le  baron).  Haute-Vienne. 

Charboiuieaux  (Jacques).  .l/«r;ic.  (Cormier  (Ernest).  Paris. 

Chardin  (Paul).  Pans.  Costa    de  Beauregard  (le  comte  O. 
Charencey  (le  comte  de).  Orne.  de).  Seine-Inferieure. 

CharildeRuillé(É.).Mai7ie-cf-Loi;T.  Coste  (Louis).  Loire. 

Chariot  (P.).  Seine-Inférieure.  (Couard  (Emile).  Seine-et-Oise. 

Cbarvilhat  (le  1)').  Puij-de-Dônie.  Coudret  (Albert).   Paris. 

Chassain  de  la   Plasse  (l\.).  Loire.  Couet  (René  de).  Cher. 

Chatel  (Louis).  Rhône.  Couneau  (E.).  Charente-Inférieure. 

Chatellier  (Paul  du).  Finistère.  Courcel  (Valentin  de).  7'((;i,s. 

Chaulial  (Eugène).  Seine.  Courcel  (Valentin  de)  iils.  Paris. 

Chauvet  (Gustave).  Charente.  Courtarvel(la  m'*<^  de).Loir-c/-C/i<'r. 

Chenesseau  (l'abbé).  Loiret.  (:ourté|)ée  (Cieorges).  Paris. 

Cherrier  (Maurice).  Paris.  Coutan  (le  D'  F.).  Seine-Inférieure. 

Chevallier    (l'abbé    Emile).    Eure.  Couly    (Heiuy).  Ardennes. 

Chevallier  (Haymond).  Oise.  Crampon  (Ernest).   Seine. 

Chevallier  (Robert).  Paris.  Creu/.é  (Pierre).  Paris. 

Chevreux  (Paul).  Paris.  Crèvecccur  (Lionel  de).  Pons. 

Chirol  (Pierre).  Pons.  Croizier  (le  m'^de).i}((.sses-Pyréjiécs. 

Chotard  (Aiuiré).  Vienne.  Cros-Mayrevieille  (A.).  Aude. 

Cholard  (Maurice).  Pons.  Crusel  (René).  Somme. 

Chrétien-Lalainie   (Marcel).  Paris.  Cuinal  (Eugène).    Pons. 

Christen  (le  I)').  Seine-et-Oise.  Cuvciicr  (Félix).   Paris. 
(>iville  (le  vicomte  Robert  de).(.'ise. 
(21aret  (le  docteur).   Paris. 
Clément  (l'abbé  Joseph).   Allier. 
Clei-mont -'l'oniu'n-e     (le    due     de). 

Y„nne.  Dainville  (Maurice  de).  Paris. 

Cochin  (Claude).  Pons.  Dan.iron  (M'i''  C.).  P-'m's. 
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Diiiiipienc  (le  marquis  de).  Maine- 
et-Loire. 
Danicourt  (l'abbé).  Soninn'. 
Dardel  (Fiedey).  Paris. 
Dassy  (Léon).  Paris. 
Daussy  (Paul).  Oise. 
David  (Hippolyte).  Loire. 
Davillicr  (André).  Paris. 
Dccaux  (le  D'  (2h.).  Calvados. 
Déchelette  (Joseph).  Loire. 
Decroos  (Jérôme).  Pas-de-Calais. 
Dcglatigny  (L.).  Seine-Inférieure. 
Delabarre  (Ed.).  Seine-Inférieure. 
Delagarde  (Emile).  Ai.s;ie. 
Delamaiie  (le  D'  André).  Paris. 
Delattre  (le  R.  P.).  Tunisie. 
Delaunay  (Emile).  Paris. 
Dolbosc  (H.).  Calvados. 
Delbreil  (le  D'  Lonis).  Loi. 
Delesques  (Henri).  Calvados. 
Delettre  (Louis).  (Calvados. 
Delignièrcs  (Emile).  Somme. 
Delondre    (Lonis).    Seine-et-Marne. 
Délugin  (Antony).  Dordogne. 
Demaison  (Louis).   Marne. 
Deneux  (Henri).  Paris. 
Denis  (P.).  Meurthe-et-Moselle. 
Depinaj' (J.).  Paris. 
Depoin  (Joseph).  Seine-ft-Oise. 
Dervieu  (le  lieutenant-colonel  ).C/ier. 
Deschamps  (Lucien).  (Ailvados. 
Deschars  (Alfred).  Paris. 
Descourtis  (le  D'  G.).   Paris. 
Deshouliéres  (Fr.).  Cher. 
Deshonlièrcs  (M""'  Fr.).   Cher. 
Desjardins  (Charles).   Paris. 
Desjardins  (Paul).  Rhône. 
Deslandes  (le  chanoine).  Calvados 
Deslandres  (Emile).  Eure. 
Desporles  (Léopold).  Calvados. 
Despre/  (M""-'  (leorges).  Paris. 
Desprcz  (M""'  Henri).  Paris. 


Desvernay  (la  comtesse).  Paris. 
Detourbet  (Robert).  Paris. 
Détroyat  (  Arnaud  ).£Jas.st>.s-Pyrt';iees. 
Devigne  (l'abbé).  Aisne. 
Deviolainc  (Gustave).  Paris. 
Didier  (Maxin»e).  Loiret. 
Diey  (Octave).  Paris. 
Digard  ((ieorges).  Seine-et-Oise. 
Domergue  (Charles).  Gard. 
Donau  (le  colonel).  Paris. 
Donnezan  (le  D'  Albert).  Pyrénées- 
Orientales. 
Douais  (S.  G.  Mgr).  Oi.se. 
Doncet  (Jacques).  Paris. 
Doumic  (Jacques).  Parias. 
Dourit"  (le  docteur).  Puy-de-Dôme. 
Doursout  (Maurice).  Dordogne. 
Doutriaux  (André).  Nord. 
Donvillé  (René).  Paris. 
Doyon  (Pierre).  Paris. 
Dru  (Lucien).  Paris. 
Dubloc  (Edouard).  Oise. 
Dubois  (l'abbé).  Eure. 
Dubois  (Alain).  Soaune. 
Dubois  (Pierre).  Somme. 
Dubosc  (G.).  Seine-Inférieure. 
Dubourg  (Richard).  Calvados. 
Dubuisson  (Emile).  Nord. 
Duceux  (Oscar).  Paris. 
Ducrocq  ((jeorges).  Paris. 
Dufour  (Adolphe).  Seine-et-Oise. 
Dugas  (Emile).  Paris. 
Dnhaut  (le  D').  Seine-et-Oise. 
Dujon  (Gustave).  Yonne. 
Dnlong  de  Rosnaj'  (le  vicomte  J.). 

Eure-et-Loir. 
Dumas  (Joseph).  Loire. 
Dumon  (Raoul).  Paris. 
Duniuys  (Léon).  Loiret. 
Duparc  (Georges).  Eure-et-Loir. 
Dupont  (E.).  Seine-Inférieure. 
Dupuis  (Ernost).  Oise. 
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Durand  (Georges).  Somme. 

Diiiaiid  (Roger).  Eure-et-Loir. 

Diiret  (E.).  Cbarente-Infcricitrc. 

Duriez  (Léon).  Seine. 

Duroisel  (Mgr  E.).  Cher. 

Durrieu  (le  comte  Paul).  Paris. 

Duthoit  (Louis).  Paris. 

Duval  (Gaston).  Paris. 

Duval  (Georges).  Paris. 

Duval  (Louis);  Orne. 

Duvau  (Jules).  Vienne. 

Du^  au  (René).  Paris. 

Duveau    (JM"'=  E.).  Seine-Inférieure. 


Edouard  (rabbéP.).SciJie-//(/e'riei(;'t; 
Egginiann  ((Charles).  Paris. 
Eichthal  (la  baronne  d').  (îironde. 
lùigerand  (Louis).  Paris. 
Hniart  (Camille).  Paris. 
Épery  (le  D'  René).  Côtc-d'Or. 
Epremesnil(le  vicomte  M.d').P(U-i.s. 
Espérandieu  (le  eonunand').  Seine. 
Estignard  (Alexandre).  Doiihs. 
Eudes  d'Eudeville  (H.).  Paris. 
Eysseric  (.losepb).  Vaucluse. 


Fabre  (l'abbé  Abcl).  Paris. 
Fabrège  (Frédéj-ic).  Hérault. 
Fage  (André).  Corréze. 
Fage  (René).  Hdulc-Vienne. 
Fages  (Antoine).  Aude. 
Fagniez  (Gustave).  Seine-et-Oise. 
Failiy  (le  comte  M.  de).   Oise 
l'algairolle  (Eugène).   Hérault. 
Falgaiiolle  (l'rosper).  (iard. 
Falvelly  (le  liculenant  de).  Paris. 
Faralicq  (Paul).  /Vu/.s. 
Farcj'   (Louis  de).  Maine-et-Loire. 
Farcy   (Paul   de).    Maine-et-Loire. 


Fassin  (E.).  Bouches-du-Rhône. 

Faucheur  (Gaston).  Paris. 

Fauconnier  (Lucien).  Paris. 

Faur    de    Pibrac    (le    comte     du). 
Haute-Garonne. 

Faure-Beaulieu  (Léon).  Paris. 

Faurie  (l'abbé  J.).  Corréze. 

Favier  (Alexandre).  Nord. 

Fay  (l'abbé).  Indre-et-Loire. 

Faj'olle  (le  marquis  de).  Dordogne. 

Fenaille  (Maurice).  Paris. 

Fernet  (\'ictor).  Paris. 

Ferroud  (le  D'  Paul).  Bhône. 

Fiévet  (Jules).  Seine- Inférieure. 

Finaz  ((Camille).  Loire. 

Firino  (Roger).  Paris. 

Flattet  (Albin).  Dordogne. 

Fleury  (Gabriel).  Sarthe. 

Flipo  (Vincent).  Cole-d'Or. 

Florival  (Adrien  de).  Somme. 

Fontanié  (Paul).   Tarn-et-Garonne. 

Fontenilles  (P.  de).  Haute-Garonne. 

Fontenioux  (Alfred  du^.  Vienne. 

Formigé  (Jules).  Paris. 

Formigny  de    La  Londe    (R.    de). 

Calvados. 
Fort  (l'abbé).  Tarn. 
Forts  (Philippe  des).  Somme. 
Fossey  (l'abbé).  Eure. 
Foubert    des     Pallières    (Médéric). 

Seine-  Inférieure. 
Foucart  (Paul).  Nord. 
Fougeron  (Etienne).  Loiret. 
Fougeron  (Paul).  Loiret. 
Fougeron  (Pierre).  Loiret. 
Foulon  (lùigène).  Orne. 
FoiH-caud  (L.  de  Rousses  de).  Paris. 
Fourché  (Paul).  Gironde. 
Fourel  (André).  Paris. 
Fournier  (Charles).  Caluados. 
Fourgons  (Jean).  Paris. 
Foy  (le  comte  Fernand).  (Uiluados. 
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Fréminct  (Eugène).  Paris. 
Frémiiiville  (J.  de).  Loire. 
P'réuiv  (le    comte  Elphège).  Paris. 
Fréniy  (le  comte  René)-  Paris. 

a 

Gabaira  (l'abbé).  Landes. 

(}abillot  (Gabriel).  Paris. 

Gabreau  (Louis).  Paris. 

Gadant  (René).  Saône- et- Loire. 

(iaignaison  (André).  Paris. 

Gaigneron  (le  vicomte  É.  de). /'«ris. 

Galdemar  (M""=  Pierre).  Paris. 

Galle  (Léon).  Rhône. 

Gallier  (Humbert  de).  Paris. 

Galpin  (Gaston).  Sarthe. 

Gandon  (le  D"'  Henri).  Marne. 

(iarbe  (Henri).  Paris. 

Gardissal  (Félix).  Paris. 

Garidel-Alègrc  (M"').  Gard. 

Garnier  (Louis).  Mayenne. 

Gasching  (Louis).  Oise. 

Gauchery  (Paul).  Cher. 

Gaulier-Descotles  (Marc).  Boiiches- 
du-Rhône. 

Gavotj'  (M""=  Jean).  Paris. 

Georges  (Jean).  Charente. 

Georges  (l'abbé).  Haute-Marne. 

Gérard  (Alphonse).  Paris. 

Gérard  (le  baron  AL).  Calvados. 

Gerbier  (Camille).  Deux-Sèvres. 

Germain  de  Maidy  (Léon).  Meurthe- 
et-Moselle. 

Gennette  (Henri).  Paris. 

Germinj'  (le  comte  M.  de).  Paris. 

Gervais  (le  D''  Henri).  Hérault. 
Geuser  (M'i^i'A.  de). Seine-Liférieure. 

Ginguenaud    (Adrien).     Charente- 
Inférieure. 
Girard  (Joseph).  Vaucluse. 
Girard  (Paul).  Paris. 
Giraud  (le  capitaine).  Paris. 


Giraud  (le  D').  Eure. 
Giraudier  (Gustave).  Paris. 
Giron  (Jean- Jacques).  Loire. 
Giron  (Léon).  Haute-Loire. 
Gleyze  (Edmond).  Oise. 
Gobillot  (René).  Marne. 
Godet  (Marcel).  Son)me. 
Gogeard  (M"'«).  Seine-Liférieurr. 
Gonini'aure  (Léon).  Aveyron. 
Gonnard  (Henri).  Loire. 
Gonse  (Louis).  Paris. 
Gosset  (Alphonse).  Marne. 
Goudard  (Antoine).  Gard. 
Gouget  (Louis).  Calvados. 
Goujon  (Louis).  Calvados. 
Goussard  (Georges).  Yonne. 
Goy  (Pierre  de).  Cher. 
Goyard  (Joseph).  Paris. 
Gi-affin  (Roger).  Ardenncs. 
Grand  (Roger).  Morbihan. 
Grandjeau  (Charles).  Paris. 
Grandmaison  (L. de). Indre-et-Loire, 
Granet  (Léonce).  Gard. 
Grasset-Morcl  (Louis).  Hérault. 
Grave  (Eugène).  Seine-et-Oise. 
Gréban   (Rajmiond).    Seine-et-Oise. 
Grélier  (l'abbé  Ch.).  Vendée. 
Grimouard  (le  vie'*  H.  de).  Vienne. 
Grosriez  (Fernand  du).  Sonune. 
Grou  (F'rédéric).  Seine-et-Oise. 
Gruzelle  (AL).   Seine-Inférieure. 
Guedon  (Jacques).  Paris. 
Guérin-Boutaud  (Alexis).  Charente. 
Guerlin  (Henri).  Indre-et-Loire. 
Guiffrey  (Jean).  Paris. 
Guiffrej'  (Jules).  Paris. 
(îuignard  de  Buttcville  (Ludovic). 

Loir-et-Cher. 
Guigou(rabbéF].).A/7jes-J/«j'i(!nics. 
Guillibert  (S.  G.  Mgr).Var. 
Guillon  (J.).  Eure-et-Loir. 
Guillouard  (Louis).  Calvados. 


i.wiii  LiSTi;  ali')iai5i;tioue 

(iuiiion  (le  D'    Louis).  Paris.  Jacquemin  (Léon).  Paris. 

("niilaid  (K.).  Hante-Garonne.  Jacqiieniont  (Charles).  Rhône. 

(îiiyiMicourl    (le  comte   Rol)eit  de).  .ladart  (Henri).  Ahme. 

Somme.  .hunot  (Claudius).  Rhàne. 

Guyncnier  (Paul).  Oise.  Jansonie  (E.).  Paris. 

Jansonie  (M"""  E.).  Paris. 

Il  Janzé   (le    vicomte   de).    Côles-dii- 
Nord. 

Hallays  (André).  Paris.  Jan-y  (Eugène).  Loiret. 

Hansy  (Théodore  de).  Paris.  Joanne  (Paul).  Paris. 

Hardel  (l'abbé).  Loir-et-Cher.  Johanet  (Lucien).  Loiret. 

Hardion  (Jean).  Indre-et-Loire.  Join-Lanibert  (Arthur).  Eure. 

Hardouin  (le  I)').  Ille-el-Vihtine.  Jojy  (Y).).  Paris. 

Hardy  (Charles).  Yonne.  .louage  (le  vicomte  M.  de).  Isère. 

Harel  (Albert).  Paris.  Jordan  (Edouard).   Ille-et-Vilaine. 

Héliand  (le  comte  J.  d').  Mayenne.  Jouaust  (le  D'  Maurice).  Paris. 

Helnie  (Louis).  Paris.  Joubin  (André).  Hérault. 

Henrot  (le  D'   Henri).  Marne.  Jourdain  (Octave).  Oise. 
Hermann   (M"«  Fernande).    Paris. 
Héron  de  Villefosse  (A.).  Paris. 

Héron  de  Villefosse  (M'"<=  A.).Paris.  K 
Hctlier  ((Charles).  Cahntdos. 

Heuzé  (Henri).  Seine.  Kergorlay  (le  comte  FI.  de).  Paris. 

Hirschauer  (Charles).  Paris.  Korvenoaél  (le  vicomte  E.de).Loire- 

Hoppenot  (Paul).  Paris.  Inférieure. 

Huard  (Fernand).  Calvados.  Killiani  (le  commandant).  Paris. 

Hubert  (Paul).  Paris.  Kœchlin  (Raymond).  Paris. 

Hudrv  (M"'=  M.).  Paris.  Komarnicki   (E.  de).  Scine-et-Oise. 

Hug  (Paul).  Paris.  ^^'afft  (Hugues).  Paris. 
Humblot  (Emile).  Haute-Marne. 
Hunger  (\'ictor).  (Ailoados. 
Husson  ((ieorges).  Seine-et-Marne. 
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Labande  (Léon).  Princ.  de  Monaco. 

La   Harre   de  Nanteuil  (le    vicomte 
Idrac  (Pierre).  l>aris.  ''^-  '•'■)•  '''"'«• 

Isnard  (/épbiriu).    Basses-.Alpes.  Labbé  de  la  Mauviniére  (H.)./'((r/.s. 

La  Bourdonnaye  (le  comte  H.  de). 
Paris. 

La  Houircsse  (Hoger  de).  Allier. 
.laeolin  (Antoine).   Houle- Loire.  Labruyer  (Iv).  Alpes-Mariliines. 

.lacotin     de     Hozières      (Charles).  Lacaussadc  (A.  de).   l'aris. 

ttaule-Loire.  Lacave-Laplagnc  (.Ican).  Paris. 
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La  Chataigiierayo  (la  marquise  du). 
Paris. 

Lacoste  (le  général).  Cahados. 

Lacoste  (Paul).  Paris. 
,     Lacroix  (le  l\.  P.  C.  de).  Vienne. 

Lacroix  (Aoseph).  Aveyron. 

Lafollye  (Paul).  Pans. 

Latbnd  (Jean).  Seine- Inférieure. 

Latbnd  (Paul).  Basses-Pijrénées. 

Lagny  (F"erdinand).  Paris. 

Lahondès  (.1.   de).  Haute -Garonne. 

Lair  (le  comte  Ch.). Maine-et-Loire. 

Lair  (M""^  Jules).  Paris. 

Lallement  (Léon).  Morbihan. 

Laloy  (M""=).  Paris. 

Lambert  (Paul).  Sarthe. 

Lambert-Deshuttes.  Orne. 

Lamy  (Charles).  Somme. 

Landais  (Henri).  Paris. 

Landri  (Louis).  Hérault. 

Langlois  (Ludovic).  Paris. 

Lannois  (l'abbé).  Ardennes. 

Lantz  (Gaston).  Paris. 

Laniz  (M'""  Gaston).  Paris. 

La  Perche  (M'"^'  Paul).  Oise. 

La  Peschardière  (A.  de).  Calvados. 

Laporte  (Ad.).  Gard. 

Laran  (Jean).  Tarn. 

Larcher  (Albert).   Paris. 

La  Hoche-Guyon(le  duc  de).  Seùie- 

et-Oise. 
La  Roncière  (Charles  de).  Paris. 
La  Selle  (le  comte  de).  Sarthe. 
La  Selve  (Hippolyte).  Rhône. 
La    Sizeranne    (le   comte    Fernand 

de).  Drôme. 
Lassuchette  (Albert  de).  Cher. 
Lasteyrie  (le  comte  R.  de).  Corrèze. 
Latouche  (Robert).  Paris. 
Latteux  (Louis).   Pas-de-Calais. 
Latteux  (Ludovic).  Oi.se. 
Lauer  (Philippe).  Paris. 


Laugier  (André).   Paris. 
Lauradour  (Louis  de).  Paris. 
Laurens  (Henri).  Paris. 
Laurens    de    Rouvroy     (le    comte 
Léon).   Meuse. 

Laurière (Ferdinand  de).  I)ordo<ine. 

Laurision-Roubers    (().  de).    Pétris. 

Lauzini  (Philippe).  Gers. 

Lavallée  (Pierre).  Paris. 

Lavergne  (Adrien).  Gers. 

La  \'éronne  (GeoftVoy  de).  Paris. 

Lavcvre  (Henri  de).  Cher. 

Laville  (le  chanoine  de).  Gard. 

Lavollée  (Robert).  Paris. 

Leblond    (René).    Seine-Inférieure. 

Leblond  (le  D'  \'ictor).  Oise. 

Le  Ron  ((ieorges).  Paris. 

Leboucq  (Ernest).  Paris. 

Leboueq  (M'"^'  Ernest).  Parts. 

Le     Bourguignon     du     Pei-ré    (L.). 
Calvados. 

Le  Brecq  (Henri).  Vienne. 

Le  Rreton  (Ga^iion). Seine-Inférieure. 

Le  (^arguet  (Hj'acinthe).  Finistère. 

Leclerc  (Albert).  Paris. 

Le  Conte  (Frédéric).  Marne. 

Le  Corbeiller  (Maurice).  Paris. 

Lécureux   (Lucien).  Mayenne. 
Ledieu  (Léon).  Somme. 
Leduc  (Auguste).  Oise. 
Lefebvre  (Léon).  Nord. 
Lefebvre  des  Nocttes  (le  comman- 
dant). Paris. 
Lefèvre  (Louis-Eug.).  Seine-et-Oise. 
Lefèvre-Pontalis  (Eugène).    Paris. 
Lefèvre- Pontalis  (M""=   E.).    Paris. 
Lefèvre-Pontalis  (Germain).  Paris. 
Lefort  (Alfred).  Marne. 
Lefort  (E.).  Paris. 
Lefranc  (M""  Gabrielle).  Aube. 
Le  Fur  (le  D''  René).  Paris. 
Léger  (Louis).  Pari$. 
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LISTE    ALIMIABKTIOUK 


Le  (;iay  (Andro).  Xord. 

Le  (jonicU-c  de  Traissan  (le  coiiile 
(Charles).  I  lie -cl -Vilaine. 

Legrand    ((Charles).  Pas-de-(]alnis. 

Legrand  (Paul;.   Paris. 

Legrand  (Heiié).  Seine. 

Legiiel  (Paul).  Paris. 

Le  Grix  (Ei-nest).  Indre-el- Loire. 

Le  Maie  Xl'abbé  Léon).  Calvados. 

Lcmatte  (Louis).  Paris. 

Le  Menez  de  Kerdelleau  (H.). /'«r/s. 

Lemerle  (Jules).  Loire. 

Le    Mire  (Eug.).   Seinc-Inféricnre. 

Lemoine   (l'abbé    Joseph).    Loiret. 

Le  xMoine  (J.).  Côtes-dn-Xord. 

Lenionnier  (S.  G.  iMgr).   Calvados. 

Lenuiet  (Léon).  Paris. 

Lengaignc  ÇSl.).  Pas-de-Calais. 

Lenglet  (le  D').  Paris. 

Lennel  (Antoine).  Somme. 

Léon-Pelit  (le  D"-).  Paris. 

Lepel-Coinlet  (M^e).  Seine-Infé- 
rieure. 

Leprince  (le  D'  AL^u^ice).  Paris. 

Lcsmaris  (Albert).  Paris. 

Le  Sourd  (Auguste).  Paris. 

Lesourd  (Paul).  Seine. 

Lespinas  (Edmond).  Dordogne. 

Lespinasse  ((leorges).  Paris. 

Lespinasse  (René  de).  Nièvre. 

L'Estourl)eillon  (le  marquis  de). 
Morbihan. 

Lesueur    (le   D'    F.).    I.oir-el-Cher. 

Léliennc  (le  D'    A.).  Scine-el-Oise. 

Le  Tou/.c  (Léon).  Paris. 

Le  Vard  (Guslavc).  Calvados. 

Levé  (Albert).  Nord. 

Level  (André).  Paris. 

Lévis-Mircpoix    (le   duc  de).  Paris. 

Lex  (Léonce).  Sanne-el-  f.oire. 

Liebbe  (Elias),  .\rtlennes. 

Liégai-d  (Alfred).  Calvados. 


i>iuagc-Joull'ro}-  (le  c'''  G.  de).  Isère. 
Linche  (M'"«  de).  Paris. 
Loiseleur  (Augustin).  Rhône. 
Loison  (le  D'  Eugène).  Rhône. 
Loisy  (René  de).  Côle-d'Or. 
Longuemaro   (Paul    de).   Calvados. 
Loppinet  (F.).  Meurthe-et-Moselle. 
Lorière  (Edouard  de).  Sarlhe. 
Lorin  (Charles).  Eure-et-Loir. 
Loriu  (F.).  Seinc-el-Oise. 
Loriquet  (H.).  Seine-Inférieure. 
L'Oiv.a  de  Mont-Or/.o  Reichenibcrg 

(le  marquis  de).  Calvados. 
Los  Rios  (Ricardo  de).  Paris. 
Lotte  (Maurice).  Paris. 
Lottiii  (le  colonel  \'ictor).  Paris. 
Lucas  (Georges).  Paris. 
i^ucas  (l'abbé  Joseph).  Eure. 
Limeau  (\'ictor).  Gard. 
Lusson  (Joseph).  Paris. 
Luzu  (Roger).  Paris. 
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Macquaire  (Raphaël).  Paris. 
Macqueron  (Henri).  Somme. 
Macqueron  (René).  Nord. 
Magne  (Lucien).  Paris. 
Magnié  (le  D'  Albert).  Gers. 
.Maille  (Ernest).  Paris. 
Maillé  (la  duchesse  de).  Cher. 
Maintien  (l'abbé).  Calvados. 
Malarlre  (le  comte  F.).  Haute-Loire. 
Mn]e  (Emile).  Paris. 
Malet  (le  marquis  dv).  Dordoyne. 
Mallard  (Gnslave).    Cher. 
Mandach  (Conrad  de).   Paris. 
Mangin  (Elic).  Seine. 
Manteyer  (G.  de).  Ilaules-Alpcs. 
Maraude  (Max  de).  Paris. 
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Marhoulin    (l'ai)!)!:'  Piaoul).  Lol-el- 

Garoiine. 
Marc  (Adrien).  Seiiie-el-()ise. 
Maicé  (Maurice).  Paris. 
Marchandon  de  la  Fayc  (M.).^Se(/ît'. 
Mareuse  (Edgar).  Paris. 
Marguerittc  (René).  Paris. 
Marie  (l'abbé  Charles).  Calvados. 
Marie  (Désiré).  Calvados. 
Marin    de     Carranrais     (  François 

de).  Boucbcs-dii-Rhône. 
jNIarret  (Yan).  Piiy-dc-Dônie. 
Marsaj-  (le  vicomte  Ed.  de).  Paris. 
Marsav  (le  vicomte  R.   de).  Paris. 
Martcllière  (Paul).  Loiret. 
Martellière  (Pierre).  Paris. 
iMartin  (Albert).  Paris. 
Martin  ((jabriel).  Paris. 
Martin  (Jean).  Saûne-et- Loire. 
Martin  (l'abbé  Jean-Bapt.).  Rhône. 
Martin-Chabot  (Fernand).  Paris. 
Martin  du  Gard  (Roger).  Paris. 
Martin-Sabon  (t'élis).  Paris. 
Martin-Sabon  (M"»:).  Paris. 
Marvaud  (Angel).  Paris. 
Massereau  (Th.).  Indre- el- Loire. 
Mauclaire  (le  1)').  Paris. 
Mauger  (Henri).  Paris. 
Maulde  (M'"e  de).  Calvados. 
Maure  (Marcel).  J/t'ijr//je-e/-3/o.sc//e. 
Maurel  (l'abbé  M.-.I.). Basses-Alpes. 
Maurice  (Jules).  Paris. 
Maui-in  (le  D').   Pmj-de-Dôme. 
Majer  (Charles).  Paris. 
Ma5eux  (Albert).  Paris. 
Mazuet(L.).  Calvados. 
Meffre  (Marcel).  Paris. 
Meffre  (M"'e  Marcel).  Paris. 
Meillassoux  (Paul).  Paris. 
Meller  (Pierre).  Gironde. 
Mellis  (Maxime  de).  Gers. 
Méloizes  (le  comte  des).   Cher. 


Méloizes  (le  marquis  des).    Cher. 

Menjol  d'Elbeune  (le  vic''=).  Sartlie. 

Mercier  (Jacques).  Paris. 

^lerlet  (René).  Eure-cl-Loir. 

iMersier  (Albert).  Paris. 

Mesnard  (Léon).  Paris. 

MengN'  (Charles).  Paris. 

Meynial  (I']dmond).  Paris. 

Michel  (André).   L'aris. 

Michel  (Robert).  Paris. 

Mic^el-Dansac  (Robert).  Paris. 

Jtlillard  (l'abbé).  Marne. 

Mirot  (Léon).  Paris. 

Miruux  (Clément).  Paris. 

Mistral  (F.).  Boiiehes-dn-Iihône. 

Moisy  (Alexandre).   Calvados. 

IMomméja  (J.).  Lol-et-Garonne. 

Mongin  (Elie).  Seine. 

Monmarché  (Marcel).  Paris. 

Monnier  (M"'e  André).  Paris. 

Monnier  (Louis).  Paris. 

Montgolfîer  (Félix  de).  Ardèche. 

Montuclard  (Mathieu).  Loire. 

Moranvillé  (Henri).  Paris. 
Moreau  (le  D''  Piené).  Yonne. 
Moreau  de  Néris.  Allier. 
Moreau   des  Briostiéres  (Geoffroj'). 

Maine-et-Loire. 
Moreau-Nélaton  (E.).  Paris. 
Morin  (le  D' ).  Seine-Inférieure. 
Moris  (Henri).  Alpes-Maritimes. 
Morteiuart  (le  marquis  de).  Cher. 
^iortet  (^'ictor).  Paris. 
Mottar  (Ferdinand).  Paris. 
Muller  (le  chanoine  Eugène).  Oise. 
Mun  (le  comte  Gabriel  de).   Paris. 
Muraii-e  (Malirice).  Eure. 
Musée  Calvet.  Faijc/îi.se. 
Musset  (G.).  Charente-Inférieure. 
Mutiaux  (Eugène).  Paris. 
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Nansot  (Alberl).  Seinc-et-Oisc. 

Naud  (Luc).  Hérault. 

Nejron  de  Saint-Julien   (le  baron). 

Loire. 
Nicolaï  (Alexandre),  (iirondc. 
Xicq-Doutii'lignc.  Xord. 
Xoeard  (Albert).  Seiiu--el- Munie. 
Xodet  (Henri).  Paris. 
Xodler  (le  comte  Henri).  Seine. 
Xoël  (Léon).  Paris. 
Xoirinont  (le  baron  de).  Paris. 
Xollin  (Oetave).  Paris. 


<> 

OberkanipT  de  Dabrnn.   Paris. 
Odelin  ((îabriel).  Seine. 
()illiamson(leeomteP.d').^.'((/i'(((/o.'i. 
Olive  (dustave).  Paris. 
Oncieu  de   Chaftardon  (le  marquis 
d').  Sai'oie. 


Pagel  (René),  (^ers. 
Paisant  (Alfred).  Scinc-el-Oise. 
Pange  (1«  comte  Pierre  de).  Paris. 
Parc  (le  comte  du).  Côte-d'Or. 
Parmentier  (le  D'  René).  Oise. 
Pasquier  (Félix).    Haule-Garonne. 
Patry  (le  pasteur  P»aoul).  (lahuidns. 
Peisson  (l'abbé  Eugène).  Rhône. 
Pelay  (Edouard).  Seine-Inférieure. 
Perdrizet  (P.).  Meurthe-et-Moselle. 
Périer  (Joseph).  Paris. 
Pérouse  (Gabriel).  Savoie. 
Perrain  (René).  Paris. 
i'errion  (Ch.).  Loire- Inférieure. 
Pelit  (l'abbé).   Loir-et-Cher. 


Petit  (Ernest),  \onne. 

Pelit  ((icorges).  Paris. 

Pelit  (Maxime).  Paris. 

PcjTon  (le  chanoine).  Finistère. 

Philippe  (André).   Vosijes. 

Philippe  (M"''  Léonie).   Somme. 

Philippe  (M"-  Sophie).    Paris. 

Pichon  (Henri).  L'aris. 

Pie-l-'aiis  (Eugène).  Indre-et-Loire. 

Pierre  (Joseph).  Indre. 

Piganeau  (Émilien).  (iironde. 

Pillion  (M'i-i  Louise).  l'aris. 

Pillon  (Alphonse).  Oise. 

Pinotean  (le  baron  Maurice).  A(ri.s. 

Plancouard   (Léon).    Seine-el-Oise. 

Planté    (Adrien).    Basses- Pyrénées. 

Poidcbard  (Alexandre).   Rhône. 

Poidebard  (Robert).  Rhône. 

Poirée  (M"').  Gers. 

Poix  (le  D''  Gaston).  Sarthe. 

Polignac  (le  c"=  M.  de). Haute-Loire. 

Pommier  (Alexandre).  Loiret. 

Poneelet  (Achille).  Nord. 

Pontgibaud  (le c''' de). Puy-de-Dôme. 

Pontmartin  (le  comte  de).  Gard. 

Pontnau  (Raymond).  Tarn. 

Pontvianne  (le    chanoine).  Haute- 
Loire. 

Porée  (le  chanoine  Adolphe). 7î;in'. 

Porée  (Charles).  Yo;i;ie. 

Port- Roux  (Emilien  du).  Drôme. 

Pottier    (  le     chanoine     Fernand  ). 
Tarn-et- Garonne. 

Poulbriére  (le  chanoine). (."or;ère. 

Poullain  (Henri).  Loiret. 

Poussielgue-Rusand  (M.).  Airi.s-. 

Pouzet  (Charles).  Isère. 

Prenlout  (Henri).  Calvados. 

Préponnler  ((îeorges).  Charente. 

Prévost  ( Gustave). .Semc-Z/i/'énViin'. 

Prieur  (Albert).  Paris. 

Prieur  (Jules).  Paris. 
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Princl  (Max).  Scine-et-Oise. 

Prost  (l'abbé).  Jura. 

Prou  (Maurice).  Paris. 

Proust  (le  comte).   Maine-et-Loire. 

Proyard   de   Baillescourt  (le  comte 

Fernand  de).  Xord. 
Puiseux  (le  comte  H.  de),  ('alnadox. 
Putel  (le  D').  Seine. 
F'uton  (Bernard).   Vosges. 
Puymaigre   (le  comte  de).  Paris. 


O 


QuarréPrévost  (Louis).  Xord. 
Qucsné  (^'icto^).  Eure. 
Quévillon  (le  général  F.),  (iironde. 
(juignon  (Hector).   Oise. 
(juirielle  (Roger  de).  Allier. 


R 


Rabec  (Narcisse).   Charente. 
Rabuteau  (Jean).  Paris. 
Raillard  (Marcel).  Paris. 
Ramel  (Jean  de).  Paris. 
Randon  (Ch.).  Alpes-Maritimes. 
Ranquet  (H.  du).  Puy-de-Dùnie. 
Rapine  (Henri).  Paris. 
Régnier  (Louis).  Eure. 
Renard  (Auguste).  Somme. 
Renault  (Georges).  Loir-et-Cher. 
Rencogne  (Pierre  de).  Charente. 
Renet-Tener( Louis).  Seine-et-Oise. 
Requin  (l'abbé).  Vaiicluse. 
Rérolle  (Henrj').  Paris. 
Réveil  (le  D'  Edouard).  Ain. 
Rey  (Ferdinand).  Côte-d'Or. 
Rey  (Joannis).  Drame. 
Rey  (Léon).  Paris. 
Reymond  (ALarcel).  Lsére. 


Rhein  (André).  Seine-et-Oise. 
Rhein  (Frédéric).  Seine-et-Oise. 
Richard  (Alfred).  Vienne. 
Richard  (Georges).  Paris. 
Richard  (Jules-Marie).  Mayenne. 
Richard  (Paul).  Rhône. 
Richard  (Pierre).  Rhône. 
Ricquier  (Olivier).  Somme. 
Rieder  (A.).  Meurthe-et-Moselle. 
Rioufol  (Maxime).  Loire. 
Ripert-Monclar    (le    marquis     de). 

Basses-Alpes. 
Rivière  (Louis).  Paris. 
Rivières  (le  baron  Jean  de).  Tarn. 
Robaglia  (Marcel).  Paris. 
Robert  (Jean).  Xord. 
Roblot  (M""'  Maurice).   Calvados. 
Rochias  (l'abbé).  Puy-de-Dôme. 
Rochoux  (Eugène).  Indre. 
Rochoux  (M""'  Eugène).  Indre. 
Rodière  (Roger).  Pas-de-Calais. 
Rodocanachi    (Emmanuel).   Paris. 
Roger  (François).  Creuse. 
Roger  (Octave).  Cher. 
Roger  (Robert).  Ariège. 
Roscher  (G.).  Paris. 
Rossignol  (Elie).  Tarn. 
Rostand  (André).  Calvados. 
Rostand  (Jules).  Paris. 
Rouchon    (Gilbert).    Puy-de-Dôme. 
Roucy  (Francis  de).  Oise. 
Rouède  (Maximilien).  Indre. 
Rougane  de  Chanteloup  (le  comte). 

Puy-de-Dôme. 
Rougé  (M™"  Emile).  Indre-et-Loire. 
Rougé  (Jacques).  Indre-et-Loire. 
Roumejoux  (M™«  A.  de).  Dordogne. 
Rouzaud  (Henri).  Aude. 
Roj'  (Lucien).  Paris. 
l\oy  (Maurice).    Yonne. 
Royer  (Eugène).  Aisne. 
Royçr-Collard  (Paul).  Loiret. 
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Hoys     d'Escliaiulflys    (le    nuirqiiis 

des).  Seine -Inférieure. 
Huprich-Rohert  (Gabriel).  Paris. 


S 

Sagej-  (Louis).   ludre-el- Loire. 
Sahuc  (Joseph).  Hérault. 
Sailly  (le  baron  de).  Seine-et-Oise. 
Saiiite-Agathe  (lé  c'^J.de).  Doubs. 
Saint-Jouan  (la  vi'^*^'^  G.  de).  Paris. 
Saint-Léon  (le  comte  de).  Paris. 
Saint-Marcel-Eysseric./ia,s,s'e.s-^/;je,s-. 
Saint-Paul  (Anthynie).  Paris. 
Saint-Paul  (Robert  de).  Paris. 
Saint-Priest    d'L'rgel    (le    vicomte 

Charles  de).  Vaucluse. 
Saint-Quentin  (le  e'^'  de).  Caloados. 
Saint-Raymond  (Edmond).  Haute- 
Garonne. 
Saint-Saud  (le  comte  de).  Dordogne. 
Saint-\'el  (Armand).  Paris. 
Saint- Venant  (.1.  de).  Nièure. 
Saliez  (Lucien).  Paris. 
Salveton  (Henri).  Paris. 
Sanoner  (Georges).  Paris. 
Sardac  (le  D'  Jules  de).  Gers. 
Sardou  (Pierre).  Paris. 
Sauniagne  (Charles).  Paris. 
Saurain  (le  D'-  H.).  Paris. 
Sauvage  (Norbert).  Calmnlos. 
Sauvé  (le  chanoine).  Mayenne. 
SajHé  (Abel).  Seine-et-Oise. 
Sazcrac  de  Forge  (E.).  Charente. 
Schlumberger  ((iustave).   Paris. 
Schneider  (Albert).  Paris. 
wSchneider  (René).  Calvados. 
Schwab  (Léon).    Vnscjes. 
Seigneurgent  (Eugène).  Oi.se. 
Selmersheim  (Paul).  Paris. 
Senn  (Olivier).  Seine-Inférieure. 
Sens  (Georges).  Pas-de-Calais, 


Serbat  (Louis).    Paris. 
Serbat  (M'"'^^  Louis).  Paris. 
Sevretle  (Jules).  Oise. 
Sicard  (Joseph).  Hérault. 
Simon  (Charles).  Marne. 
Simon  (Paul),  .l/„rjie. 
Simonet  (René).  Paris. 
Singher  (Gustave).  Sarthe. 
Société  académique  de  l'Oise. 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Société  archéologique  de  Clermont. 
Société  archéologique  du  Limousin. 
Société  archéologique  de   Montpel- 
lier. 
Société  archéologique  de  Soissons. 
Société    des  Architectes   diplômés. 

Paris. 
Société    Éduenne.     Saône- et- Loire. 
Société  de  Géographie  du  Havre. 
Société  historique  du  Maine. 
Société  libre  de  l'Eure. 
Société  philomathique  de  ^'erdun. 
Soclet  (Alfred).  Seine-Inférieure. 
Soleau  (Robert).  Paris. 
Sorel  (Emile).  Paris. 
Sorel  (M'iie  Maurice).  Paris. 
Souchon  (Joseph).  Paris. 
Soudée  (A.).  Paris. 
Soulange-Bodin  (Henry).  Paris. 
So3'ez  (Edmond).  Somme. 
Stein  (Henri).  Paris. 
Subra  de  Salafa  (le  D'  M.).  Paris. 
Suriray.(Paul).  Seine. 
Surrel  (Pierre).  Haute-Loire. 


Tachard  (le  D'  Élie).  Haute-Ga- 
ronne. 

'l'axil  (Louis).  Paris. 

Tiilhard  de  Chardin  (Emmanuel). 
Puy-de-Dôme. 
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Tfsnière  (Paul),  ('(ilimdos. 
Teslarl  (Gaston).  Côle-d'Or. 
Ti'slcnoirc-Lafaycttc  (P.).  Loire. 
Thédeiiat  (le    R.  P.  Henri).  Paris. 
Théodore  (Alphonse).  Nord. 
Théodore  (Emile).  Nord. 
Thiollier  (Félix).  Loire. 
Thiollier  (Noël).  Loire. 
Thnisy  (le  marquis  de).  Oise. 
Tiersonnier  (Philippe).  Allier. 
Tillet  (Jules).  Paris. 
Tomiac  (M"""  de).  Tarn-et-Garonne. 
Touchel  (le  comte  de).  Calvados. 
Tonchois  de  Belhoir  (A.).  Vienne. 
Toulgoét-Treanna  (la  comtesse  de). 

Maine-et-Loire. 
Tournesac  (Georges).  Oise. 
Tournicr  (Henri).  Tarn. 
Tournouer  (Henry).   Orne. 
Toussaint  (.Iules).  Nord. 
Tranchant  (Charles).  Vienne. 
Travers  (Emile).  Calvados. 
Travers  (M^e  Emile).  Calvados. 
Triger  (Robert).  Sarthe. 
Trubert.  Scine-et-Oise. 
Truchis  (le  vic'»^  P.  de).    Cùlc-d'Or. 


\'^allery-Radot  (Jean).  Paris. 
^'allette  (René).  Vendée. 
Valois  (Jules  de).  Somme. 
\'arigard   (Léon).  Alpes-Murilimes. 
^'^a^igard  CSl""^).  Alpes-Maritimes. 
\'asnier  (Alfred).  (Àdvados. 
Vulm  (Eugène).  Oise. 
Ventre  (André).  Paris. 
Véran  (A.).  Bouehes-dn-Rhône. 
\^ergie  ((-ieorges  de).   Vienne. 
\^ergne  (le  D').  Haute-Saône. 
Vernet  (Marcel).  Paris. 
Verrier  (Jean).  Paris. 
\'^esly   (L.  de).  Seine-Inférieure. 
\'ignot  (Charles).  Yonne. 
Vignot  (M'""  Charles).  Yonne. 
Villemant  (Pierre).  Paris. 
Villette  (Jules).  Nord. 
Vincent  (le  D').  Ardennes. 
^^irey  (Jean).  Saône-et-Loire. 
\'issaguet  (Louis).  Haule-Loire. 
Vitry  (Paul).  Paris. 
Vitteaut  (Léon).  Tarn-et-Garonne. 
Viviès  (Timoléon  de).  Tarn. 
Vogué  (le  marquis  de).  Paris. 
\^oisin  (l'abbé).  Calvados. 


Urseau    (le    chanoine    (].).  Maine- 
et-Loire. 


\'achez  (Antoine).  Rhône. 
\'aillant  (Alcide).  Paris. 
\'allée  (Léon).  Paris. 
^^allentin    du    (^heylard    (Roger). 
Drôme. 


W 

Wallols  (Maurice).  Paris. 
Willame  (Paul).  Pas-de-(Àdais. 
Wira  (Gaston).  Seine-ei-Oise. 
Wislin  (Charles).  Paris. 


Zeltner  (Pierre  de).  Paris. 


COMPTE 

DES    RECETTES    ET    DÉPENSES 
DE    L'ANNÉE    1909 

RECETTES 

Soldi'  en  caisse  au  81  décembre  l'.)08 o. !)'.):)  l'c.  ',10 

Arrérages  du  legs  de  M.  de  Caunionl -i-io          » 

llenle  'P>  "  „  provenant  des  capitaux  réservés  appartenant 
à  la  Société  el  du  rachat  des  cotisations  des  nieni- 

lires  tondaleurs '-Î-Sâo          » 

Raciiat  de  12  cotisali.nis  à  150  fr 1 .800          » 

7  Cotisations  arriérées  de  liJOS '•!          » 

•J40  Cotisations  de  1900 •'  'iU'i          » 

Produit  du  droit  de  '>  fr.  au  (  longrés  d'Avignon 1 .075          » 

Souscriptions  des  menilires  du  Congrès  d'Avignon  iiour 

le  volume  (frais  déduits) 217           » 

0  Volumes  vendus  à  M.  Tournier 50          » 

5  \dlumes  d'Avallon -îO          » 

1  Volume  de  Xinies 10            » 

1   N'olume  d'Avignon 10          » 

Reli([uat  sur  la  veuh'  des  cartes  d'excursion  du  Congrès 

d'Avignon «--^         'i'^ 

r,eli(|iial  sur    les   prix    des   excursions   aux  environs   de 

p.^,.)^ 87         50 

Don  anonyme 100           i> 

•l'oT.\]. -iO.NOO  Ir.  8(1 


LXXVm    COMPTE  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  1909 

DÉPENSES 

Frais  de  recuuvreinont  des  colisations 71)  fr.  17) 

Frais    d'administration,   de  déplacement  et    de  corres- 
pondance    830  » 

Versé  à  M.  Delesques,  imprimeur: 

1»  Solde  d'impression  du  Congrès  d'Avallon 757  » 

2°  Acompte  sur  l'impression  du  Congrès  de  Caen.  8.U4'i  » 

3°  Impression  du  Guide  de  Caen 1.761  40 

Imiirimès,  programmes,  invitations  el  frais  d'envoi. .. .  337  » 

Distribution  du  Congrès  d'Avallon  à  Paris .IG  70 

Location  de  la  salle,   clichés  de   projection  et   gratiii- 

cations  pour  trois  conférences  à  Paris 415  « 

Subvention  au  Bulletin  Monumental 700  » 

Honoraires  à  M.  Ventre,  pour  dessins '-jeH  » 

Honoraires  à  M.  Ghauliat 500  » 

Facture  Fernique.  Similigravures 1 .825  « 

Facture  ]\Iarey.  Insignes  et  médailles 420  85 

Frais  d'oi-ganisat-ion  du  Congrès  d'Avignon 517  25 

Subventions  : 
Relèvement  des   lom])es  plates  de    l'église   de  Nourray 

(Loir-et-Cher) 30  » 

Réintégration   de  sculptures  dans  l'église   de  Fours-en- 

Vexin  (Eure) 50  » 

Contribution  à  l'achat  du  chàleau  de  La  lîatie  (Loire).  100  » 
Fouilles   dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Clcrmont- 

Ferrand 50  » 

Achat  de  23  fr .  de  rente  3  "/o 753  45 

Solde  en  caisse  au  31  déceml)re  l'JO'J 3.365  40 

Toi  Al 20.8()0  fr.  80 


Le  Trésorier, 
Ravmond    (^ievalliek 


Caen.  —  Iinpr.   II.  I)clcs(iues,  luo  IJomolornl»»,  :U. 
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